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Règne dTAnne StuaH^ 1702—1714. 

4. Affaires de Vintérieur depuis iJiO jusqu'à la 

mort de la reine. 

La chute du ministère wliig ruina Tinfiluence du HuaiUatioM 

qu*ëjMronT* 

duG de Marlborough , mais on ne put se passer de ses m*™»»!*»* 
talens et de son expiSrience ; on savait que c'était lui 
seul qui avait empêché jusqu'alors la grande alliance de 
se dissoudre. Pour perdre ce général qui n'avait pas son 
égal en Angleterre^ pour ruiner en même temps la haute 
considération dont il jouissait ^ et mettre le royaume 
en état de voir avec indifférence se dissoudre l'aU 
liance , il fallait conclure une paix particulière avec la 
France. Tel avait toujours été le plan des Torys; 
aussitôt qu'ils se virent à la tète du gouvernement y ils 
ne perdirent pas un instant à mettre la main à son 
exécution. On peut n'être pas l'admirateur du caractère 
deMarlborough; on est même obligé de blâmer la dupli- 
cité de sa conduite dans la première partie de sa carrière^ 

XXXI. 1 
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s(M iiitolligciHTA AtrrrioH ayvv. JacqiiOft II pcnciniit qu'il 
aorvnit (luillaiiiiir 111 *, on v%ï ftUJir de voir qiiM iuicri- 
(ia svR |)ritiri|H\4 royaliHUvH h l\itiil)itioii du ronunaii- 
dément, m so rrunisfinnt au parti doniiuant dont il 
no partageait pai les prineipe»; on plaint sa faiblesse 
et sa condesoendanee pour nue (ennne passionuiH! cpii 
lui firent jouer un rAle indigue d*un grand earaet<^re 
dans la lutte tien partis et daus les traeanseries des cour- 
tisans; néanmoins on ne peut cpies^iiuligner de l'ingra- 
titude ([u*il dprouva en Angleterre <|uaud on crut nV 
voir plus besoin de sca talens, des calonniies aux- 
quelles il fut en butte, et des humiliations <{tt*on dé- 
versa sur lui» 
n.H^.ari. «loin Le parlement rouvrit S(\i sc^ances le 5 décembre 1710 

l1«t«\ll«Mlt (II» \ IX If I A 1 

MAiiuiitiM^u. ^n. st.). Dans le aiseours du troiu?, clans tout ee que 
dirent les ndnistrts on put reuuirquer lu dt'ssein de; 
détourner Tallention du ptd)lic de la guerre des Pays- 
Bas où commandait Marlborougb , pour U lixer suc 
TEspagnCi qu\)n nfl'vctu dès ce moment do regucdor 
connue lu terrain oCl la paix devait ^tro conquise. 11 est 
vrai que la campagne avait été trùs-malUeureuse. 
Le 7 janvier 1711, Marlborougb arriva Ini-mÊme à 
Londres pour Hvc léuioin de la disgrAce définitive do 
sou épouse. Prévenue de Tintention de la reine do lui 
demander les ciels d*Or, embICme de sa dignitt', la du^ 
cbesse condescendit i\ lui écrire une lettre humble et 
soumisedans la(|uelle elle lui deumnda )>ardon ; le duc 
se chargea lui-m^me d'en ^tre le porteur, et pria Aune 
à genoux dVpargner cette mortification i\ son ai&cienne 
auiie^ mais la reine avait été trop gravement oUenséo 
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par plusieurs lettres très-insolentes de la duchesse» 
pour se laisser fléchir par des supplications ; elle fut 
inexorable. La charge de grande maîtresse de la cour 
fut donnée i la duchesse de Somerset y celle de cais- 
sière à madame Marshain. 

Depuis ce knoment tous les écrivains lorys se déohal- ^'î^îJ siilf^ 
nèrent contre le général qui venait de recevoir un si Srlritr*****" 
grand affront dans la personne de son épouse. Les, 
plus redoutables de ces écrivains furent Mathieu 
Prior et Jonathan Swift \ le premier vendit sa plume 
aux ministres, le second était ennemi des Whigs par 
principe. « Marlborough, dit le Torj SmoUet, na- 
guère Tobjet des hommages du peuple et de ses re** 
présentans, qui l'élevaient jusqu'au ciel j subitement 
et sans que ni sa condition ni la fortune de la guerre 
eussent changé,, se vit en butte à la haine et aux re^ 
proches du parlement- Ce héros dont on disait kia-* 
guère qu'il avait rendu, à la gloire des armes britanni- 
ques son ancien lustre, gagné un grand noibbre de 
bataiUes^ et conquis des villes et des provinces, humi-* 
hé l'orgueil de la France, réprimé son ambition, as-»> 
sure l'indépendance de l'Europe, que dis-je I enchaîné 
la victoire à son char de triomphe \ ce même héros 
était devenu en peu, de semaines Tohjetdes railleries 
publiques. On le tournait en ridicule dans des pam- 
phlets, on le critiquait dans les salons. C'était à qui 
rapporterait le plu3f d'exemples de ses concussiohs, 
de son avarice, de aon défitut de probité, de son arro- 
gidice^ de sa cruauté^ de son ambition^ de sa* ^mala- 
dresse. On alla jusqu^à douter de son courage, et le 
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ntême homme qU*on avait reconnu le plus accompli 
(les gdnorauxy devint, on ne sait comment, le dornîer 
(les hommes* » 
éJiS^H!!!^ Depuis ce moment le parlement seconduisit^ (»n- 
^*^* vers le vainqueur de Hochstadt , de Ramillies et de 

Malplaquet, non av(*c In dignité convenable au cor|Ki 
des rei)ré8entans d'une grande nation , mais avec les 
préventions et l'injuste d*une faction, et av(*c la 
prcfsomption des habitués d'un -club raisonnant sur la 
politique et la guerre. Il montra et son ignorance et sa 
passion, en d<k:ernant un éloge pompeux au comte de 
Péterborough pour sa conduite en Espagne, et pro« 
Honçant le blAme formel de celle de (talway dans la 
m6me presqu'ile. La postérité a cassé l(>s deux jugc^ 
mens* La haine contre l'ancien ministères les avait 
dictés. Le parlement voulait trouver matiève h le 
mettre en état d'accusation et exigea que la reine loi 
commmiiquât tout ce qui s'était passé dans l(*s con- 
seils ; demande attentatoire au principe monarchique 
et qui tendait â priver le souverain du droit, même de 
la possibilité de consulter des ministres, en rendant 
ceux-ci responsables de toutes les résolutions aux- 
quelles ils prenaient part, de tous les avis qu'ils avai(*nt 
((mis. La reine (K>mmit une grande faute en condes- 
cendant à cette prétention anti-constitutionnelle , in- 
juste et tyrannique. 
u»it« conMi- I^ 12 mai , Harley soumit à la chambre des coni- 

tu«»« ;ron«l»u a« ' v 

notiit.«iMeBi. ,jjmie5 un nouvcau plan de finances qui fut favora- 
blement jugé, parce qu'il était calculé sur l'esprit 
spéculatif de la nation , et qu'il favorisait les créan- 
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€Îer& de la nation. L'arric^rj de la marine, celui de 
radministration de la guerre, celui des subsides paya- 
bles à Fclecteur d'Hanovre, et d'autres de ce genre 
se montaient à &,471,525 liv. sterl. ; il n'exîstait au- 
cun fonds pour le couvrir, et les bons du trésor i^mrs 
.sous l'administration de-Godolphin étaient tomb^ 
dans un discrédit complet A sa sortie du ministère. La 
loi proposée par Harley changeait tout l'arriéré en 
dette publique portant intérêt à 6 p. 0/}. On assigna 
au paiement de ces intérêts diverses branches de re- 
venus qu'on rendit permanens, tels que les droits sur 
le vin, le vinaigre, le tabac, les marchandises dto 
Indes , lessoiries, les os de baleine, et quelques autres 
dont par anticipation on avait déjà disposé jusqu'ft 
Tannée 1716^ époque où commencerait le rembour- 
sement successif du enpital. Pour augmenter ce fondSi 
d'amortissement tous les porteurs d^bbligatious d'état oo«i^gnt7^àr 
lurent réunis en une société, sous le nom de compc^-U|Mrda8«d. 
gniepour le commerce de la mer du sud, à laquelle 
la reine octroya le privilège exclusif de faire le com- « 
merce au Pérou , au Mexique et aux autres possessions 
espagnoles aux Indes. On peut demander ici comment 
le gouvernement anglais pouvait accorder un com- 
merce quelconque avec des pays d'où la jalousie des 
Espagnols excluait tout trafic étranger? Pour répondre^ 
nous sommes forcés à entrer dans quelques détails. 

Nous verrons, en parlant du traité de Lisbonne de 
1681 , sur quels documens TEspagne fondait son droit 
exclusif à la possession des Indes. Quoicpie dès le sei- 
zième siècle les Anglais eussent formé des établisse- 
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mens en Amérique el en Asie , les rois d'Espagne n'en 
reconnurent la légittmitë que dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle^ et avant 1667 les hostilités 
cessèrent rarement cnti*e les deux puissances dans les 
IndeS| même en temps de paix. Le traite de com- 
merce qu'elles conclurent à Madrid le 23 mai 1667 
ne renferme encore aucune stipulation par laquelle 
l'Elspagne aurait renoncé a ses prétentions exclusives ; 
cependant il y est question des factoreries anglaises 
qui sont ainsi par le fait reconnues comme existantes. 
Dans ce traité se trouve une disposition qui permet 
aux deux puissances la visite réciproque des vaisseaux 
marchands appartenant aux doux pays , et les auto- 
rise à confisquer les marchandises de contrebande qui 
pourraient s'y trouver. On y entend sous cette déno- 
mination les armes et les munitions de guerre, et 
l'objet de la visite était proprement d'empêcher des 
vaisseaux anglais de porter des armes aux Etats bar- 
baresques; mais par la suite l'Espagne donna une 
plus grande extension à cette faculté de visite , en éta- 
blissant des gardes-côtes dans les mers de l'Amérique. 
Le droit des Anglais d'avoir des possessions dans les 
deux Indes fut expressément reconnu par le traité d'a- 
mitié et de commerce qui fut conclu à Madrid le 18 
juillet 1670. Gomme celui de 1667 s'était presque 
uniquement occupé du commerce européen , celui 
de 1670^ en maintient le contenu comme règle le 
commerce dans les mers d'Amérique. Son art. 9 in- 
terdit aux sujets de Tune des deux puissances de faire 
le commerce dans les colonies et les pays appartenant 



SECT. XI. ANNE, 1702—1714. 7 

k l'autre dan» le» Indes occidentales, autrement 
qu'en vertu d'une licence générale ou spéciale accor- 
de^ par le souverain. Quoiqu'alnsi le commerce avec 
rÂméfique Espagnole fût en apparence interdit aux 
Anglais, un autre article du traité ouvrait à leurs 
vaisseaux les ports de ce pays ; c'est celui qui leur 
permettait d'y entrer s'ils y étaient forcés par les tem- 
pêtes ou par d'autres inconvéniens , et d'y rester jus- 
qu'à ce qu'ils se seraient refaits , et cela sans avoir be- 
soin de prévenir seulement le gouverneur, pourvu 
qu'ils ne fussent pas au nombre de trois ou quatre. 
En vertu de cette permission les Anglais faisaient sans 
gc^ne le commerce de l'Amérique espagnole , avec la 
connivence de la cour de Madrid qui se maintint en 
possession du droit de visiter leurs vaisseaux quand 
ils se rapprochaient des côtes ; mais qui au reste ne 
mettait pas d'entraves à leur entrée dans les ports. 
Cela dura ainsi tant que la maison d'Autriche régna 
en Espagne 5 et c'est sans doute ce commerce que 
Tacte qui érigea la compagnie du commerce de la mer 
du sud ne permet qu'aux actionnaires de cette société; 
cette condition de l'acte prouve qu'à l'époque où il 
fut accordé, les ministres anglais croyaient encore que 
Tarchiduc Charles pourrait être placé sur le trône 
d'Espagne , ou bien que la marche des négociations 
entamées avec Louis XIV leur faisait espérer que Phi- 
lippe V confirmerait l'arrangement subsistant. 

Le plan de finances de Harley allait être vivement ^„^ ««"»*• 
attaqué par le chef de l'opposition, le comte de IfJ^^^i; '^'^•*^' 
Rochester, lorsque la mort frappa ce pair. Harley obr 
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tint alors une si grande prépondérance qu^il était 
probable que tout ee qu'il proposerait dorénavant 
passerait sans difficulté, et il représentait à Icrreine 
que sa présence dans la chambre des communes ne 
serait plus nécessaire. Elle lui conféra la pairie sous le 
titre de comte d'Oxford et de Mortimer ^ , et le nom- 
ma lord trésorier. 

Le comte d'Oxford fut l'instigateur d'une mesure 
qui a jeté un grand blâme sur son caractère , non 
qu'en elle-niôme elle ne fût juste et peut-être utile, 
mais parce qu'elle fut conduite par la passion et l'es- 
prit de parti. La chambre des communes nomma un 
comité de sept membres chargé d'examiner la comp- 
tabilité du dernier ministre des finances^ lord Godol- 
phin. Le 25 mai 1711 (n. st.) , le comité fit son rap- 
port dans lequel il établit 1". que l'arriéré dont il a 
été question était provenu de ce que la dépense avait 
toujours excédé les fonds assignés ; 2^. que les sommes 
accordées pour la marine avaient été arbitrairement 
employées pour l'armée de terre; 3°. que de ce chan- 
gement de destination il était résulté un grand détri- 
ment pour la marine ; 4^ qu'une pareille altération de 
la destination était une violation de la loi. En vain 
Robert Walpole bl&ma-t-il par un discours éloquent 
l'odieux d'une perquisition dans laquelle la passion 

' On croit, peut-être fanf prouve suffbante, que la famille de Har« 
ley en Franco eft une ligne cadette de celle de Harley, ainsi nom- 
mée d'après la ville de Har^oy eu Shropshire. Ce qui est plus cer- 
tain y c'est que les Harley d'Angleterre descendent d'un Guillaume 
Harley, qui prit part à la première croisade. 
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avait fait oublier la grandeur des choses qui avaient 
été exëcutëes; vainement représenta-t-il qu'il y avait 
ponr tout ministère des cas où il lui ('tait impossible 
(le s'en tenir strictement à la lettre des ordonnances; 
en vain fit-il remarquer que les avances momentan<$- 
ment faites par une caisse à l'autre, avaient toujours 
%Xé restituées ; et que par conséquent il n'y avait pas eu 
de concussion: malgré tous ses efforts^ la chambre 
adopta les quatre propositions du comité. 

Cet arrêt fut suivi d'une adresse que la chambre v^JH^^^ 
présenta à la reine , le 14 juin, pour accuser l'ancien ■'***^' 
ministère de mauvaise administration, de violation 
de la loi, de fraude, de concussion et de vol. On y 
faisait monter à 35,303,107 liv. st. la somme dont le 
ministère n'avait pas rendu compte et qui par consé- 
quent constituait le déficit. Le calcul sur lequel cette 
assertion se fondait était erroné , ainsi que la suite le 
prouva \ n'importe ! la bonne foi ne préside ordinai- 
rement pas au choix des armes avec lesquelles les 
partis politiques se combattent. On avance une eza- 
gc'ration \ sa fausseté est ensuite découverte ; mais le 
coup est porté, la blessure qu'il a causée ne se guérit 
pas. Le peuple se livre à la première impression et la 
conserve. D'ailleurs dans le cas dont nous parlons^ on 
empêcha toute discussion par une prorogation subite 
du parlement , et les communes dont la majorité était 
égarée, allèrent n^pandre la calomnie dans leurs bourgs 
et comtés. 

Pendant que les partis se livraient ainsi des com-^j^^^JljîJ'J^ 
bats, et pendant que le duc dcMarlborough, à la suite F^raet^Tra. 



1 
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ileiiiniiœiivroAqiUy aux ymix Aor gmAdeVart, lui firent 
infiniment (riioiiiieur, iiprci^ avoir rompu la liguoque 
le maréchal de Villars avait tirre au nord de la Francei 
depuis remboucliure de la Candie jai(]uVi Narouff 
|)a88a riiUcault et prit Bouchain , le ministère anglaii |[ 
négociait une paix particulière avec la France et avec 
Philippe V, comme roi d'Kspague. Ces négociation! 
(|ui commencèrent avec Tannée 1711 et se terminè- 
rent par les préliminaires de TiOndres du 8 octobrtî, 
ont été rapportées dans un autre cbn])itre^ et nous ne 
faisons ici ([ue les rappeler à la mémoire de nos lec« 
tcurs. 

L'opinion pul)li({ue était hautement prononcée en 
Angleterre contre toute paix qui hiisserait l'Espagne 
et rAméri({ue entre les mains d'un Bourbon; aussi 
lorsque, le 17 décembre 1711, la reine eut ouvert le 
parlement, la chambre des pairs la pria de ne pas 
faire la paix à d'autres conditions, il est vrai([ue cette 
adresse n'y passa qu'à une majorité extrêmement fai- 
ble, et que celle des communes ne renferme pas de 
clause de cetle espèce. 
Açtooontmu Dans ccttc scssioii le parlement revint sur un bill 
c-ioiiuoiiu. j^^^ jj ^^^jj. ^^^ souvent question du temps où le 

prince de Danemark vivait encore, et dont noui nous 
sommes dispensé de parler purée qu'il fut rejeté. Ce 
bill déclarait incapable d'exercer aucun emploi tout 
individu ayant jamais assisté (quand cela n'aurait été 
qu'une seule fois) à une assemblée de non-Confor^ 
niistes, et ne pouvant fournir la preuve «pie depuis 
une année au moins , il se suit abstenu de tout cou- 
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'▼oiiicole. Ce bill connu sous le nom de Bill contre 
ta conformité occasionnelle qui avait été si souvent 
jrgetë par les deux chambres , fut adopte cette fois- ci 
sans résistance. 

La commission de la chambre des communes accusa MiJbÎ!Jj5«a 

ledncde Mailborough d'une double concussion. Pen- ÎTrJïïli."^ 

duit tout le temps qu'il avait été à la tête de l'armée, 

' il avait déduit , de tout ce qui était payé aux fournis- 

-' leurs , un trentième qu'il employait régulièrement , à 

^ œ fffû paraît , pour des dépenses secrètes et pour 

^ solder les espions ; aussi personne avant lui n'avait 

organisé l'espionage sur un pied si étendu , et c'était 

'- une chose connue que les ministres étaient mieux 

-= instruits par Marlborough que par les agens du gou- 
vernement de ce qui se passait aux cours étrangères. 

j Marlborough y employait aussi 2 ~ pour cent qu'avec 
le consentement des princes d'Empire qui recevaient 
des subsides il déduisait régulièrement des sommes 
qui leur étaient payées à ce titre. 

La reine Anne paraissait n'avoir attendu que cette iiettdsMittitf. 
accusation pour outrager Marlborough de la ma- 
nière la plus sensible. Le ?**^"'"^'^^îi , elle se rendit 

X 10 janvier 17 »2 ' 

au conseil du cabinet et fit insérer au procès-verbal 
que le duc de Marlborough était démis de tous ses 
emplois. Le duc d'Ormond fut nommé au comman- 
dement de l'armée des Pays-Bas. 
LeS février 1712, la chambre des communes, après ii ««i po«r- 

* suivi en rMlila» 

une discussion où l'esprit de parti se montra dans ^*o°* 
toute sa violence, décida à une majorité de deux cent 
soixante*dix voix contre cent soixante-cinq que la 
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conduite de Marlborough avait été illégale, et la reine 
ocdonua à l'avocat de la couronne de faire rentrer n 
trésor, par la voie de la justice, les fonds qui et 
avaient été soustraits par les déductions. On les faisait 
monter, par des calculs exagérési à 260,000 liv. sterl. 
Les princes d'Empire que la chose concernait , pro- 
testèrent par leurs envoyés contre cette mesurt) 
en déclarant que Marlborough n'avait fait que dispo- 
ser d'une somme à laquelle ils avaient renoncé en' si 
faveur et en faveur de tout général qui lui succéderait 
Leur démarche ne put pas empCcher que Favocat de 
la couronne ne poussât le procès contre Marlborough 
qui fut condamné aune restitution annuelle de 15,000 
liv. sterl. 
Kxpuhionda Marlborough- ne fut pas le seid qui éprouva , sinon 
)Kii« du iiurio- l'injustice, au moins la sévérité peu équitable- de la 
chambre, subjuguée par l'esprit de parti. Robert 
Walpole , l'ancien secrétaire-d'état pour le départe- 
ment de la guerre, s'était érigé en champion du mi- 
nistère whig*, dans deux pamphlets il avait prouvé que 
la dette de la marine, que le parlement avait portée à 
plus de cinq millions de liv. st., ne passait pas 574,000^ 
et que le déficit, au lieu de trente-cinq millions , se 
montait à quatre millions seulement. L'ancien secré- 
taire-d'élat se montra dans cette discussion un adver- 
saire trop redoutable au parti dominant^ pour qu'on 
ne tâchât pas de s'en débarrasser par la force quand 
on ne le pourrait pas par les raisons. Il en fournit lui- 
même le moyen. Les commissaires chargés de l'cxa^- 
men des comptes trouvèrent que par l'entrembe d'un 
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bgcnty Walpole avait eu, pour deux marchés conclus, 
tue fois 500gumées,rautre foisautantde liv. st. LVz- 
ninistre fut entendu dans sa défense le 17 janvier 
1712 , et y après des débats forts vifs , il fut déclaré 
Doupable d'infidélité {high breach of truat) et cor- 
ruption notoire, et enfermé à la Tour. Par une mo- 
<m postérieure, qui ne passa qu'avec une majorité de 
vingt-deux voix, il fut«xpulsé du parlement. Sa cap- 
tivité, qui dura jusqu'à la prorogation de la session, 
iut honorée par les visites des chefs du parti whig qui 
f oyaient en lui un martyr de leur cause. Effective- 
aent^ une justification quM publia prouva^ au juge- 
ment de ses amis, jusqu'à Tévidence^ sa parfaite inno- 
cence \ cependant son caractère a été attaqué par plu- 
fieors historiens anglais, et il est à regretter qu'un 
soupçon repose sur le nom d un des plus grands mi- 
nistres du dix-huitième siècle , car c'est comme tel 
^e nous le connaîtrons par la suite. 

On avait depuis long-temps conféré au prince élec- l«, ph,h)m 
toral d'Hanovre le titre de duc de Cambridge. Â la àS\^7Xal 
demande de la cour, la session de 1 712 accorda à toute "* 
la famille électorale , en qualité d'enfans et petits-en- 
fans d'Angleterre, le premier rang dans le royaume 
après la reine. 

Parmi les autres actes de ce parlement nous remar- ,„]!îj'd*"",^, 
cpons celui qui rétablit en Ecosse le droit de patro-to^iT*"'* 
nage, qu'on avait forcé Guillaume 111 d'abolir > . 

Nous avons parlé ailleurs du traité de la Barrière 
qui, en 1709, avait été conclu avec les Etats-géné- 

' Yoy. vol. XXX| p. 362. 
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raux 1. Qaoique Marlborough n'eût • pris parti ce 
traité, il n'en devint pas moins un des objets de re- 
proche que le ministère fit au général disgracié. Li 
parlement déclara que lordTownshend, en le signinti 
avait outrepassé ses pouvoirs. U en résulta que lonfUj 
le duc d'Ormond , nommé successeur de Mailbs< 
rougb, arriva sur le continent, les États-génëram n*[ 
fusèrent de lui confier le commandement de 
troupes, qui fut donné au prince Eugène. 
«iScjt "TJ^r". Le 1 7 j uin, la reine communiqua au parlement, 
m'^'îleflafMU un discours long et étudié, les articles de paix 

lesquels elle était d'accord avec la France. La chamM 
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des communes en témoigna hautement sa satisfiictiaoi , 
dans celle des pairs les articles éprouvèrent une vi# y 
critique. Ce furent surtout trois points qui excitèrerf | 
des réclamations , savoir 1^. on contesta que le batM| 
l'alliance ait été , comme la reine venait de le dire, lit 
séparation des couronnes de France et d'Espagne ; il 
avait été, disait-on, d'empêcher la maison de Bourbon! 
de régner en Elspagne; 2°. on remarqua avec raisol'l 
que la renonciation de Philippe V au trône de Franetf 
était invalide , puisqu'elle ne pouvait pas changer ]b 
loi fondamentale de cet état -, 3*. tous les articles n'a-» 
vaieut été convenus encore qu'avec la France, et k» 
alliés n'y avaient pas consenti. Malgré cette oppositiou, 
l'adresse de remercîment passa à la majorité de quatre' 
vingt-une voix-conlre trente-six. Vingt-Quatre pairs> 
parmi lesquels se trouvaient Marlborough et Godol- 
phiu, déposèrent une protestation formelle. 

• Voy. vol. XXIX, p. 3'ia 
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Robinson^ ovâquc de Bristol, qui cStaît ambassadeur 
I In H.iyc, reeut Tordre d'inviter les Etats-généraux, 
ainsi que les ministres de l'empereur et des autres al- 
tN%9 A acec^der aux conditions convenues entre la 
Qrandc-Bretagnc et la Frnnce ; et le duc d*Ormond 
selui de se séparer de Tannée du prince Eugène si ce- 
ni-ci continuait les hostilités , et d'aller occuper 
)unkerquc^ conformément à un article de la suspen- 
ion d^armes deMarly du 32 juin. Nous avons parlé 
tes suites que cette défection eut pour la cause (les 
niés. 

La paix entre la Grande-Bretagne et la France fiit tZ\^*fsl!^'\n 
lignée à Utrecht, le 11 avril 1715. Nous en avons mSr' 
rapporté ailleurs toutes les conditions. Reconnaissance 
de Tordre de succession établi en Angleterre, sépara* 
lion étemelle des couronnes de France et d'Espagne^ 
-démolition des fortifications de Dunkerque ^ cession 
Mêla baie de Hudson y de S. Christophe , de TAcadie 
ttde Terre-neuve faite par la France, telles sont les 
; jurincipales de ers stipulations. 

: La paix avec Philippe V ne fut signée que le 1 5 juil- uJ!â!iV^^vk*. 
ki de la même année. Outre la renonciation ik la cou- I^^Îtis? '"*'" 
ronne de France, dont nous avons parlé, ce traité 
renferme encore les conditions suivantes : 

Par Vart^ 5, le roi d'Espagne approuve Tordre de 
succession de la Grande-Bretagne , tel qu'il a été ré- 
glé par des actes du parlement. 

L'ar/. 8 statue que la navigntiou et le commerce 
entre les deux nations seront remis sur le pied où ils 
ont été avant la j^ucnc et sous le rr^ne de Charles II, 
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V 

avec la seule différence que le commerce qu'en verta 
du traite de 1670 les Anglais faisaient, par le moyen 
de licences, avec FAmërique espagnole, fut supprima, 
et que Philippe V promit de n'accorder de pareillei 
licences ni aux Français ni à telle autre nation que cela 
puisse être. Nous avons parle plus haut de ce com- 
merce, et nous avons dit qu'il subsista tant que la mai- 
son d'Âuttiche régna en Espagne * . Craignant que 
Philippe V n'accordât aux Français des facilités sem- 
blables à celles dont les Anglais jouissaient en vertu da 
traité de 1670, le gouvernement Britannique aima 
mieux y renoncer lui-même , au préjudice de ses su- 
jets, â condition que d'autres en fussent également 
privés. Le même article statue qu'il ne sera pas per- 
n^is au roi d'Espagne ni â ses héritiers et successeurs, 
de vendre ni d'engager À la France ou à toute autre 
nation, aucune terre ou seigneurie en Amérique. 

Par Vart* 10, le roi d'Espagne cède A la reine et i 
la couronne de la Grande-Bretagne l'entière propriété 
de la ville et citadelle et du port de Gibraltar , avec 
toutes ses fortifications, sans aucune juridiction ter* 
ritoriale et sans communication ouverte par terre avec 
les contrées voisines de l'Espagne, afin d'éviter la 
contrebande. Il sera seulement permis aux Anglais 
d'acheter les vivres nécessaires pour leur garnison, 
mais ils les paieront en argent comptant , et non en 
marchandises. Les Anglais n'accorderont ni aux Juifs 
ni aux Maures la permission *de s'établir dans la ville 
de Gibraltar. Les habitans y seront maintenus dans 

' Voy. |). 7 de ce vol. 
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le libre exercice de k religion catholique ; si la èoa«* 
tonne de la Grande-Bretagne voulait jamais vendre 
ou aliéner cette ville, en quelque manière que ce soit ^ 
le roi et la couronne d'Elspagne auront toujours la 
préférence sur tous les autres princes. 

Ifarié 12 a poor objet d'indemniser la coqapagnit) 
anglaise du commerce de la mer du Sud, du sacrifioe 
qui lui est imposé par l'art. 8. 

Le roi d'Espagne cède à la couronue d'Ângletem 
en toute souveraineté l'île de Minorque avec défense 
aux Maures de s'y établir. Les Anglais n'accorderont 
retraite aux vaisseaux de guerre maures ni à GibraUail 
ni dans les ports de Minorque. 

Le roi d'Espagne accorde à la Grande-Bretagne e( i^ 
la compagnie anglaise de la traite des Nègres (c'est la 
même dont nous venons de parler) à Texclusion tant 
des sujets espagnols que de tous autres, le droit d'iutro- 
duire les nègres dans les différentes parties de TÂmér 
riqne espagnole, vulgairement appelée elpaclod^el 
Oêsienio de negrosj pour en jouir pendant treifite ans 
à dater du 1*' mai 1713, sous les mêmes conditjpns 
que les Français en ont joui ou pu jouir. 

Le traité d'assiento, auquel cet article fait allusion y. 
conclu à Madrid, le 27 août 1701, poar dix ans« 
entre Philippe V et la compagnie française de Guinée^ 
avait excité la vive jalousie des Anglais. Par ce traité^ 
la compagnie de Guinée s'engageait à fournir annuel- 
lement 4,800 et en temps de guerre 5,000 nègres^ 
fièces cCInde de la mesure ordinaire, et à payer, 
pour l'introduction de chacun des 4,000 premiers^ 

XXXI. 2 
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im droit d'entnSedc 100 livres tournois* L'eiitrëe dcf 
autres 800 stTa gratuite. A compte de ces droils, die 
fit au roi une avance de 600,000 livres, rembour- 
sables sur les deux dernières années de Tassiento. Iji 
compagnie eut Li permission d*exporter des morchan*' 
dises ou des mentaux pour la valeur des migres qaVllc 
voudait dans les colonies, l/arl, 28 de cette conven- 
tion renferme une clause honteuse. Le roi de France 
et le roi d*Kspagnes y n'servcnt chacun un quart dans 
la traite; et, comme le capital de la sociiHé dut être 
de quatre millions, il fut convenu (|ue si le roi Catho- 
lique ne pouvait faire son quart dos fonds, la compa- 
gnie lui avancerait ce million contre un intérêt an- 
nuel de 8 pour cent. 

Uarl. 12 delà |>aix d*Utrecht abandonne k la com- 
pagnie de Tassicnto un district commode sur le fleuve 
de la Plala, poury dt'[>oserses nègres jus(|u\\ cequ'ils 
soient vendus, et y mettre ses bâtimens & labri. Knfin, 
le traité conclu relativement à Tassiento , à Madrid, 
le 26 mars 1715, est déclaré confirmé, comme s'il 
était inséré mot à mol dans ledit article. 

Ce traité accorde aux ^««t^/i/M^ff anglais les mêmes 
droits que celui del70i avait accordés aux Français; 
le nombre des nègres a importer fut également fixé à 
4,800 par an, Tun portant Tautre^ et les droits d'en- 
trée à 35 [ pièces de huit (100 livres tournois) par 
tète. L'avance de 200,000 pièces de huit (600,000 
livres tournois) que firent les Assientistes anglais, 
sera remboursée pendant les dix dernières années du 
traité. Pendant les vingt-cinq premières les Assien- 
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listes pomToat transporter dans les colonies espa- 
gnoles tel nombre de nègres au-delà de 4,800 qu'ils 
jugeront à propos , et ne paieront pour Texcédant que 
la moitié des droits. Ils pourront employer pour ce 
commerce des vaisseaux anglais ou espagnols , à leur 
choix. Ils pourront aussi charger des vaisseaux ou 
ùégBLteSy de 400 tonneaux de marchandises améri- 
caines pour les porter en Europe. \JarL 28 réserve 
paiement à chacun des rois d'Espagne et d'Angle- 
terre un quart dans les bénéfices de ce négoce. Les 
autres articles stipulent plusieurs avantages pour la 
compagnie. Un article additionnel lui accorde un 
vaisseau de 500 tonneaux par an , pour négocier aux 
Indes y en réservant au roi non-seulement son quart 
du bénéfice, mais aussi 5 pour cent sur les trois autres 
quarts. 

Les Anglais firent un énorme abus de la fiiculté 
d'envoyer dans l'Amérique un vaisseau de 500 ton- 
neaux ^ par ce moyen ils s'emparèrent d'une grande 
partie du conunerce de ce pays. Ils jouirent de l'as- 
siento pendant vingt-un ans : la guerre de 1740 y 
mit fin , et nous verrons en son temps ce qui a été 
convenu, à l'égard de ce négoce, par l'art. 16 de la 
paix d'Aix-la-Chapelle. 

Revenons au traité d'Utrecht. Par égard pour l'in- 
tervCTition de la reine d'Angleterre, le roi d'Espagne 
accorde aux Catalans non-seulement une amnistie 
entière , mais aussi tous les privilèges dont jouissent 
les Castillans , « de tous les peuples d'Espagne ceux 
que le roi chérit davantage. » ArU 13. Par cet article 
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la reine d^Ângleterre sacriGc les Catalans qu'elle a 
Teir de protc'^er. Leur assurer les privilèges dont 
jouissent les Castillans, c'est les livrer au pouvoir 
absolu, c'est sanctionner le renversement de la consti- 
tution de la Catalogne en faveur de laquelle la Grande- 
Bretagne avait, par la convention d'Utreclitdu 14 mars 
1713, promis d'employer ses bons offices les plus ef- 
ficaces ; cVst se mettre au-dessus des traités et Insulter 
au malheur. Cet article est Touvrage de Bolingbroke, 
le plus immoral des hommes. 

Comme, dit Tar/. 14, le roi Catholique cédant i^ 
la prière de S. M. Britannique, a voulu abandonner 
le royaume de Sicile k S. À. R. le duc de Savoie, 
S. M. Britannique promet qu Vile emploiera tous ses 
soins pour qu'au défaut d'héritiers mâles de la maison 
de Savoie la possession de ce royaume retourne & la 
couronne d'Espagne, et qu'il ne puisse être aliéné en 
faveur de qui que ce soit, si ce n'est le roi d'Espagne. 

Par Varl. 1 8 , il est accordé aux sujets réciproques, 
en cas de rupture entre les deux états, pour la libre 
sortie avec leurs eflbts, un terme tie six mois. 

Les ministres d'Espagne et de Grande-Bretagne 
qui avaient signé la paix d'Utrecht^ signèrent, le 9 
décembre 1713, dans la môme ville, un traité de 
commerce entre les deux états. Ce traité ayant donné 
lieu à des contestations , un second traité plus favo- 
rable aux Anglais fut signé à Madrid le 14 décembre 
1715. 
u'rù«!?Ji!!' n**""^ Les seize mois qui se passèrent depuis la conclusion 
delà paix d'Utrccht avec la France jusqu'à la mort de 
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la ceine Anne 9 sont remplis d'intrigues relatives à 
sa succession et de combats que se livrèrent les partis 
politiques. 

La conscience de la reine dtait toujours tourmentée 
du Keproclie qu'elle se faisait d'avoir unurpé un trdne 
qui appartenait k son frère , le prince de (jrallcs ou 
roi Jacques III ; elle aurait bien voulu avoir la certi- 
tude que ce prince lui succéderait au moins uu jour , 
mais quand il s'agissait de faire un pas en sa iaveur 
cllo rencontrait dans tous les esprits de l'indifTénmce 
ou de la mauvaise volonté. IjCs personnes qui l'en- 
touraient différaient dans leurs sentimens et travail»- 
laieni pour des iiiti^r^ts opposi's. Madame Marsbam 
était l'ageate de la cour de S. Germain; la ducbcsse 
de Somerset ne pouvait, sans frémir, penser t^ la 
possibilité qu'un Catholique fût assis sur le trône; 
Oxford flottait incertain entre les deux partis ; il est 
probable qu'il se serait décidé pour le prétendant si 
celui-fci avait, voulu changer de religion ou au moins 
renoncera la protection française, et épouser une 
Protestante. BoUogbroke, zélé Tory , se montrait pu- 
bliquement l'antagoniste de la maison d'Hanovre. Les 
Torjs qui étaient à la tùte du gouvernement se drvi'- 
saient en trois partis; les uns, sincèrement attachés à PanUquidi- 
l'Eglise anglicane, faisaient cause commune avec les 
Whjgs toutes les fois qu'il s'agissait de Tordre de suc- 
cession : on les appelait les Ihrys J! Hanovre ou de 
firunswick : sir Thomas Hammer, orateur de la 
chambre des communes, était leur chef. Les Toryë 
Jaçobileif étaient portés pour les Stuarls, i^ais se dis.- 



33 MVIIK vu. CIUF. IV. On^lfDB-BRRTAONE. 

tinguûicnt cica vrais Jacchit^n par Ictir Rttnchrmnn't 
au i>rolcAtatili5iQO : cV'tait le parti ik* nindanic Mf^r- 
ahnni. On appelait Torya écoMuis les partUatirfi du 
prcStetidatit ([ui joignaient i rcapoir de le ramoner^ ce-' 
lui de dissoudre Tunion entre TAngleterre et rrxosse. 
Lord Dolingbrocke dtait chef de tous les Torys (|ui 
roulaient d'une maniàn* qi* «.unquo le pr(1t(?ndant. 
faiîî'ïlSrr P"' ^®* Whigs et les Torya de Brunswick fonnôrent 
i?ttiïïww*lï! P"® cabale pour faire venir en Angleterre le prince 
(Slecloral d'Hanovre^ afin qu'il prtt sclancM; dans la 
cbambre des pairs comme duc de Cambridge?. A leur 
instigation le ministre de rdiectcur f\ Londres présenta 
A la chambre haute une note pour r(?ngag<*r '^ inviter 
le prince. La chambre accorda FinvjtatiOMii. la reine 
qui ne pouvait (|ue se trouver ofl([!n9(^e de ce que le 
prince %ne se fût pas adressé k elle^inOni; , dclfendit i 
TenvoycS de paraître à la cour. Le duc de Marlbornugh 
.qui f depuis la paix^ vivait dans les Pays-Bas, trama 

iriïîïlaiïuJiI ^^ P'*" d'après le<piel , nouveau Monk et d(?fenscui 
Unui^i. J[q f,Q q^>l| nppi^liiît la Idgitimitd^ il voulait conduire la 

maison d'Hanovre en Angleterre i la lâte de quelques 
troupes anglaises qui dtaient encore sur le continent. 
11 offrit k l'électeur une avance de 30,000 liv. stcrl 
Pour dérouter les Whigs, le comte d'Oxford iconseilli 
à la reine d'envoyer un ministre h Hanovre, et fil 
tomber le choix sur son frère, Edouard llarley. 
Marlborough, qui étiiit à Anvers, fut tellement trou- 
blé par cette mission ipi paraissait indiquer un rap< 
prochement entre les Torys et la piaison électorale 
c|U*il envoya un émissaire k Uauovr^ pour opprofon 
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dir œ'tnystère et pour prémunir Tclccteur contre le 
pièe^e que, sans cloute, Harley lui drosserait. L'éâiissaire 
dc*Marlborough était un certain Molineux. Pendant 
iiu'ibétait là, Tciectrice Sophie, héritière présomptive 
delà couronne d'Angleterre avec laquelle le parti wbi^ 
avait principalement traité, mourut le 8 juin 1 7 1 4 , et ^^"^ * *' 



il paraît que Félectenà'*^ «Mir 4êquel passèrent tous ses ****' "'** 
droits, se laissa persuader par le ministère anglais de 
se désister d'une démarche qui offensait la reine ; car 
le prince électoral ne vint pas en Angleterre. 

Les caractères d^Oxford et de Bolingbrokc diffé- 
raient trop pour qu'ils pussent rester long-temps 
amis. Voici comment les peint un auteur anglais >• 
a BolîngL.i»k'é avait un tempérament fort vif, des ma- 
nières élégantes ,' un' èx€éi*ieur plein de dignité. Sa 
coiiversalioif (-n^it' un charme auquel on ne résistait 
pas ; son éloquence entraînait ; il pétillait d'esprit et 
d^imagiuation, et savait merveilleusement tirer parti 
dans toutes les occasions des belles lettres où il était 
maître. Sans morale ni principes , il ne cachait pas 
même la perversité de son caractère ; au contraire il 
en tirait vanité. Aimant avec ardeur les plaisirs, il ne 
permit jamais que son amusement dérangeât une occu- 
pation sérieuse ; comme Alcibiade, il savait combiner 
les plaisirs et les affaires^ et s'il le fallait, il travaillait 
comme le dernier commis. Plpompt à saisir toute 
question qui se présentait, d'un accès facile, aussVar- 
tificieuz en négociant, que décidé et vigoureux quand 
il fallait agir, clair dans son style, mais aimant k 

' L*autear des M^inoîfes ileWatpole, William Coxe. 
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IVxc^ lit li^^UmAtion ffi Im nii^lAphorr a i ndoptiint 
toiit(*(i lif* iiiaNiimH vi()lf*iit(«fi t\vn Tory» «•! Ir» wïfor- 
fiint I (((MnignAnt th tf mporim^r» rt oubiilniii nvcir Icw 
mniii du Prtttondmit, nuit qnMI nit viiic^ ii lo plnctir mt 
k trAtia, «oit t|ii*il iiii Mnilonirnt voulu pur Iflur iiMiA« 
tMKw ohtmilr In «Imtituliou crOnford. » 

M Cf lui-(^i «Unît {rn^prcN^liiiblo «Uriii «ou nirurl^rr , 
nt) lilrwMiut jaumiH Ion IoU <lr U inoriili) ui dnun In rou- 
vemuliou ui (Uum hoii nrlioim; t<|>«iux loudns bou ])èro9 
(b^Niutt^nW vï Kihuh'oux. Fier do un luiuio uuiMiin<^o « 
il dluit roidr vi loruu«l dnn» «n rouduilo, d(fllM^^^llbl0 
«Uiiii HrM uinuit^nHt, HnvnuU uimih ptMiiut \ il tVrivuil 
uinl, vi pnrlnit phi» uinl nuHur. Kuuriui dm pluifiir» 
ttUMii bit*u «pin du irnvAÎl, il nininilà dillt^rer loimtruirf» 
«i k rtHnrdrr lour drcÎHiou \ liinid<« dunii Ivft niKiiri'A 
jmbliquoHi iulrt^pidd dnu» v.v\\i*n qui lo couiH^nmiout 
pmouuflUmuruI 4 jnloux du pouvoir, iuiilii^nblQ 
dnuii Im pKilo« iulriKUvn dr cour. inniN ui'gli^iwuk 
diinii lim ulmMr» iuiportnul(*«i \Vhi|i( |Hir priuri|H'«ft 
Tory |uir ttud»itiou. Trop diNpost^ |iour Kn|;ucr du 
towpni à ndopirv tiv» uu*NuroM tpùl dtÎMippiHmviiii» 
BiNia iucniHkbU) du mtvritior i'utiiirt^uitiut mni vtVilnb^A 
•«niittiuu» à riutt^rAt ou n Tiviprit do piirti; nlloctnut 
lo pln« grnud mvrti dnu« toutcm \vn irnuimciiouH poli- 
tit(Uuii| oi luyMurieux duuH Uni pbu Krnudw buMiiloUtNi. 
Libdrnl m pronioMUNi 1 il y ninucpinit anu» «crupule 1 
plutôt pr Incilittt dti imrucliiH) quo pur infiloxiou. Il 
«fuit vu itt^ine touip eu liniiiou nvcc In Inuiillo diUrôuifci 
«i nvcc In juttinou d*IInuovru \ êwm iw |>OMt^lniUil U 
routinucu ui «le Tuon ui <U) rnuiriv Lch doux uiiuiMrcn 
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ï 

itl s'accordaient sur un seul point, lamour des lettres 

r^l et la protection des littërateurs qui a jeté un si grand 

ti[ lustre sur leur administration. )> 

ir Dans la lutte qui s'établit entre eux , Oxford suc- ««SSoIfoS; 

Sr- comba, parce qu'il négligea les Jacobites par l'assis- imgbroke. 

tance desquels il avait Êiit la paix, et qu'il offensa lady 
î , Marsham parce qu'il ne la laissa pas participer au bé- 
1* ^ néfice du contrat d'assiento. Bolingbroke profita de 
^9 i ses fautes^ forma des liaisons avec le duc de Berwick et 
i les âgens jacobites, cabaia avec lady Marsham pour 
restaurer le prétendant, tout en faisant la cour aux 
Whigs* Ce fut ainsi qu'il remporta enfin la victoire. 
' * LeE5iiîî*}?Ll714, la reine redemanda elle-même, en 

MOUt ' ' 

présence de Bolingbroke, le bâton blanc à Oxford. D^ 
puis ce moment lord Bolingbroke pouvait être regardé 
comme premier ministre, quoique la reine ne l'eût pas 
nommé lord trésorier. Il s'occupait, à ce qu'on assure, 
de former un nouveau ministère entièrement com- 
posé d'amis des Stuarts, lorsque la reine qui avait été 
vivement affectée d'une scène qui eut lieu en sa pré- 
sence entre Oxford et Bolingbroke , le 27, lorsqu'elle ^i^***'*** '• 
annonça au premier la perte de ses charges, tomba 
dangereusement malade , au château de Kensington 
où elle se trouvait. Depuis ce moment les Whigs se 
mirent en mesure pour prendre possession de la Tour, 
des forteresses et des ports de mer à l'instant où la 
reine fermerait les yeux , et assurer ainsi la succession 
de la maison d'Hanovre. Marlborough se chargea 
de faire proclamer George P' par la garnison de 
Dunkcrque , qui était très-forte; il devait s'em-i- 
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barqucr avec oUc pour la ramener eu Angleterre. 
Une partie des lueinbrea du conseil se rendît à Kcnir 
sington pour délibérer^ sous la présidence de Boliug- 
broke, sur les mesures à prendre dans ce moment cri- 
tique. Comme le mal de la reiue augmentoit do mor 
ment en moment, le conseil résolut de nonmier lord 
tr&orler John Talbot, duo de Shrewsbury ^ 9 Tory 
d<5cidd , mais aussi très-portd pour la succession d'Ha- 
novre. Une députatioa du conseil demanda à la reins 
mourante Tapprobation de ce choix 9 qu'elle donna 
par uu mouvement de tète. On prit alors au nom àt 
l'autoritd légitime, différentes mesures dans le genre 
de celles que les Whigs avaient prises pour assurer k 
j ^Jjjïj'^'j^"»»". trône à l'électeur. La reine expira le 1" août 1714 à 
7 heures du matin, et aussitôt Télccteur de Bruuswickp 
Lunebourg fut proclamé sous le nom de (leorge I"'. 
Nuu curaotAr*. La rcinc Aunc était dans sa cinquantième année 
lorsqu'elle mourut. Elle avait toutes les qualités ai* 
mablcs d'une femme à laquelle la Providence aurait 
permis de vivre dans une position moins brillante t 
elle était bonne épouse, bonne mère; son ceour était 
susceptible d'amitié comme celui de peu de per- 
sonnes ; elle était maîtresse douce et indulgente. Elle 
aimait la littérature et les arts. 
.ifTAli'ïrilil^a Quoique la nature ne lui eût pas départi de grands 
*"n,«m"uu "" talens, son règne fut heureux. Il est une des époques 
ftunnu. Yen plus glorieuses de l'histoire d'Angleterre. Pour la 

' Il fut le (louftîèroe comie, le premif r et dernier ducMe Shrcwi- 
bury. A «a roorl , eu 1710, le titre de turote paisa à George Talbut, 
•un {dus proche agnat. 
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première fois cette puissance joua le rôle d'arbitre cle 
l'Europe* Jamais la marine anglaise n'était parvenue à 
l'importance où la laissa la reine Anne ; car en 1714 
die se composait de 232 vaisseaux de guerre de toute 
i grandeur, portant 9^954 canons et 49,860 hommes. 

On peut dire la même chose du commerce et de la 
I navigation. Deux traité conclus sous le règne d'Anne 
donnèrent une étendue extraordinaire à Tactivité du 
I commerce; celui de l'assiento^ dont il a été question , 
I et un second plus important, et dont nous aurions dû 
i parler dans cette section, si, obligés d'y revenir dans 
notre cbap. VI , nous n'avions jugé plus convenable 
de le renvoyer à ce chapitre. C'est le ûimeux traité 
oonclu en 1703 avec le Portugal et connu sous le nom 
de traité de Methuen. Par ce traité , l'Angleterre s'em- 
para d'une manière exclusive du débit de toutes les 
productions du Portugal, qui devint la base de son 
Gommeroe* D*après l'évêque Bumet le commerce du 
Portugal donna , environ dix ans après la conclusion 
dn traité de Methuen , un bénéfice de plus de 12 mil- \ 
lions de francs aux négocians anglais. Parla paix dll-» 
.tiecbt l'Angleterre obtint Gibraltar, clef de la Médi* 
torranëe, et Minorque qui pendant plus de soixante- 
ans devint l'entrepôt de son commerce avec lltalie et 
le Levant. Par les cessions territoriales que la France 
ki fit dans l'Amérique septentrionale elle eut une 
part considérable à la pèche de la morue et au com- 
merce de pelleterie. 

Ce règne Ait aussi l'époque la plus glorieuse de la Liii«fmtttre. 
littérature anglaise , au moins aux yeux des personnes 
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pour qui une riche imagination, mais rdglcc poruM 
raison sévère , une élégance classique, la pureté ii\ 
goût et le ton de la bonne sociëtë ont du prix. Johi 
Dryden que de bons juges ont nomme le premier je 
tous les poètes anglais, venait de mourir lorsqu'Anne 
monta sur le trâne,mais son (^cole se perpétua. Sii 
célébrité fut éclipsée par Pope, Tauteur de la traduc 
tion de llliade, le plus beau monument delà versifia' 
cation anglaise; par le plus sage, le plus pur, le plus 
brillant et )e plus élégant, mais non le plus original 
des poètes de l'île; par l'homme qui en mourant dit : 
il n'y a de bon que la vertu et l'amitié , et en vérité 
l'amitié est elle-même une partie de la vertu. A cettt 
mâme époque vivaient le spirituel Prior , bien plu 
estimable comme poète que comme politique; John 
Gay, poète naïf , homme de mérite; l'auteur de It 
première pièce de théâtre où il y eut une action tra- 
gique conduite avec régularité sans événemens bi" 
sares , Joseph Addison, aussi célèbre par son Gaton 
que par la part qu'il eut au Spectateur, ouvrage pé- 
riodique moral entrepris par Richard Steel, son 
spirituel ami , qui y avait préludé par son Tatler ou 
babillard; le satirique Jonathan Swift, l'auteur du 
conte du Tonneau et plusieurs autres. 
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CHAPITRE V. 

Histoire d'Espagne , 1621—1714 « . 

SECTION 1. 

Règne de PJiUippe IV ^ 1621—1665. 

Le règne du faible et raaibeareux fils dePhilippe lit i-croanciiou. 
est Tépoque de la décadence absolue de la monarcbie 
«spagnole. Sous ce prince , le Portugal s'en détacha ; 
la perte des Provinces-unies des Pays-Bas fut con^ 
sommée, et une des grandes provinces du royaume 
ne put être réduite à Tobéissance qu'à la suite d'une 
guerre longue et sanglante. Les quarante années pen- 
dant lesquelles Philippe IVîai assb sur le trône, sont 
une suite de guerres dont la France , les Pays-Bas j 
rÂllemagne , les Grisons y l'Italie , le Portugal , l'Â-^ 
mérique, l'Océan et la mer Adriatique furent le 
théâtre , et où les Elspagnols recueillirent trop peu de 
laoriers pour qu'ils pussent les consoler de leurs dé- 
Êdtes. Le résultat de ces événemens fut la perte de 
celte considération politique dont Charles-Quint et 
son fils avaient joui , et qui déjà avait conmiencé à 
s'obscurcir sous Philippe III, pendant que , dans l'in- 
térieur du royaume, l'ancienne prospérité et l'indus- 
trie du peuple fiirent étoufiiées par les richesses du 

■ Saite da vol. XVIII, p. 82. 
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Nouveau-Monde qui y affluaient sans y porter h 
prospérité, parce qu'elles n'y séjournaient qu'un infi- 
tanl. Elles ne servaient que pour solder les marchan- 
dises de toute espèce qu^à défaut d'une industrie na* 
tionale, les Espagnols étaient obligés de tirer des au- 
tres contrées de l'Europe pour se vêtir et pour se 
procurer jusqu'aux moindres aisances de la vie. 

Quelque abondant que soit le règne de Philippe IV 
en événemens importans, il n'y en a qu'un petit nom- 
bre qui nous arrêtera. La guerre des Grisons ou de la 
Yalteline , les négociations pour établir une union de r 
famille entre la maison d'Espagne et celle des Stuarts, i 
l'afiaire de la succession de Mantoue et la guerre qu'elle k 
produisit ; la part que Philippe IV prit aux troubles de i 
la France^ celle qu'il eut à la guerre de trente ans, sa [ 
longue guerre avec les Provinces-unies des Pays-Bas et \ 
finalement la reconnaissance de la république qu'elles \ 
avaient fondée ; la guerre avec la France qui , commen- ] 
cée enl635, ne finit qu'en 1659 ; la révolte ^le Naples, ) 
enfin l'insurrection du Portugal et ses suites , tous ces 
objets ont trouvé ou trouveront leurs places dans les 
chapitres traitans de l'histoire de la Suisse , de l'Ân<^ 
gleterre , de la France, des Pays-Bas^ de l'Italie et du 
Portugal. Quoique le royaume des Deux-Siciles fit 
partie à cette époque de la monarchie espagnole, nous 
lui avons consacré un chapitre particulier. Ainsi les 
matières dont nous avons à parler ici , se réduisent à 
la guerre avec la France , en tant seulement que le 
Roussillon et la Catalogne en ont été le théâtre, et les 
affaires intérieures du royaume. L'insurrection de la 
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Catalogne et les hostilités qui éclatèrent en 1655 avec 
Cromwell , sont des épisodes de la guerre de France. 
Nous parlerons d'abord des affaires intérieures , et en- 
snite de celles du dehors. 

1. jljjairea de VirUérieur* 

Philippe IV avait seize ans lorsque ^ le 51 mars .^]^,'^**^jj"_ 
1621 , il succéda à sou père au trône d*Elspagne. Il 
était marié depuis quatre mois à Elisabeth ou Isabelle 
de France, 611e de Henri IV^ qui était son aînée de 
trois ans. 

Philippe rV éloigna les ministres de son père , par- 
ticulièrement le duc d'Uzède , et donna toute sa con- 
fitnce à son ancien gouverneur , Balthasar de Zunigii , 
et à Gaspard Gusman, comte-duc d'Olivarez, neveu 
de Zimiga ; mais bientôt le neveu joua le rôle de fa- 
vori , exerçant un pouvoir absolu sur le roi , quoique^ 
se donnant ^apparence de la modestie , il laissât à 
Toncle le titre de ministre. Dès le 12 avril 1621 , \ï 
obtint la grandesse et le titre de duc , et la mort de 
cet oncle, qui arriva en 1625, le rendit seul déposi- 
taire^ de la puissance absolue. 

Le nouveau favori avait un extérieur désagréable , 
mais un esprit pénétrant. Sa manière de vivre était 
très-sobre , sa constitution robuste. Il était d'une 
grande activité , et avait le travail facile. Doué d'une 
éloquence naturelle , il écrivait bien ; mais son style 
avait toujours quelque chose d'énigmatique. Aucun 
des yices qui appartiennent aux ambitieux ne lui 
manquait *, toutefois la délicatesse de sa conscience ne 
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lui permettait pas d^employer , pour parvenir a inJ ai 
buts y CCS iDoyens pcrGdes qu'on reproche à Bidie- 
lieu,. Après avoir gouverné l'Espagne pendant vingt- 
deux ans, Il laissa moins de fortune qu'il n'en avait 
apporte; au ministère. 

Le roi ({u'Olivarcz gouverna ne manquait pas de 
moyens intellectuels; mais les ministres de PhilippeDIl j 
l'avaient tenu éloigné des aflaircs , et même de la io* 
ciété des hommes ; il était parvenu à l'âge de l'ado* 
lescence sans quitter le cercle des fenunes. Olivurei 
lui inspira le dégoût des affaires , en lui représentant 
comme accablante la charge du gouvernement ^ et en 
entretenant le goût du jeune roi pour les plaisin« 
Afin de pouvoir gouverner sans contrôle, il imagina 
un moyen qui^ en lui donnant aux yeux du roi l'ap- 
parence d'une grande impartialité , le rendit mattre 
de toutes les opinions des conseillers d'état votaos 
dans le conseil. Quand il craignait que, sur une ma- 
tière quelconque , ils ne partageassent pas ses senti- 
mens ou fussent disposés à le contrarier y il ne per- 
mettait pas qu'elle fût débattue en pleine assemblée* 
Sous prétexte d'un examen plus approfondi, il faisait 
renvoyer l'affaire à des commissions extraordinaires 
sur la composition desquelles il pouvait avoir de Tin- 
iluence. Chaque commission remettait isolément son 
vote cacheté. Olivarcz ouvrait ces votes en présence 
du roi , et lui rapportait leur contenu ou celui qu'il \ 
voulait y trouver j sans risquer que le roi , qui avait j 
en sa probité une confiance aveugle , fût tenté d'exa- j 
miner lui-même les pièces. Ue cette manière, les opi- 
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Mans voyant un avis confirmé par^ le roi , pouvaient 
toujours supposer qu'il avait été celui de la majorité. 
Il &ut louer un changement fait par Olivarez dans 
Forganisation du conseil d'état ^ c'est d'en avoir exclu 
le confesseur du jroi , excepté pour les affaires de sa 
compétence^ 

Aucun des maux que le gouvernement vicieux des ^^'leïi*?,^ 
Bûnistres de Philippe m avait attirés à l'Espagne n'é- ^'^^^'^^ 
tait plus sensible que la pénurie d'argent qui régnait ^^^' 
dans un royaume dont le monarque possédait les plus 
riches mines d'or et d'argent. Ce fut le premier qui 
excita la sollicitude d'Olivarez. Un règlement de po-»- 
lice que le roi signa le 10 février 1624 avait pour ob« 
jet d'y remédier. Nous allons en extraire quelques 
points qui peuvent contribuer à donner une idée de 
l'état où se trouvait FEspagne à cette époque. Les 
charges et les offices de judicature et d'administration 
étaient si nombreux que la loi du 10 février put les 
réduire à un tieirs. L'habitude que le clergé et la no- 
blesse avaient prise de passer une grande partie de leur 
temps à Madrid causait beaucoup de tort aux pro-^ 
vinces 5 la permission de ce séjour fut pour l'avenir 
réduite à un mois. Toute dorure de meubles ou us- 
tensiles qui servaient au culte ou à l'ornement des ar* 
mes et des chevaux fut prohibée. Défense, sous les 
mêmes restrictions , d'employer de l'or ou de l'argent 
pour galonner ou broder des étoffes de soie ou de laine . 
Défense de vendre des galons , cordes et rubans d'or 
ou d'argent ^ de se servir d'étoffes de soie pour man- 
teaux f toques ou robes de chambre *, d'importer ou 

XXXI. 3 
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do vendro des IiabiU, iluirumeni ou tapis fabriqué 
dans les Pays-Bas \ de porter des dentelles ou habiti 
façonnés I des collets plus longs qu'un douaième 
d'aune et larges de plus de huit lès. Un père de fa'> 
mille ayant de 200,000 à 600,000 maravedi de reve- 
nus ne donnera pas h chacune de ses filles , à titre de 
dot, au-delà du cinquième de cette somme. Toute 
personne se mariant avant l'âge de dix-huit ans jouirs 
pondant quatre ans de PimmuniUS do toute imposi- 
tion • Le père de six fils vivans ou morts jouira de 
cette immunitd sa vie durant. L'émigration est d^ 
fendue sous peine de confiscation des biens. Tout 
<Stranger catholique qui s'dtablira dans le royaume 
jouira pendant un certain nombre d'annëos de toutes 
sortes d'immunitt^s ; au bout de dix ans do domidle 
et de six ans de mariage avec une Ëspognole, l'tftranger 
peut parvenir A tout emploi autre que la charge de 
vice-roi f à condition do s'dtablir à la distance de 
30 milles de tout ])ort de mer. Il est défendu k tout 
citoyen do sortir d'Ëspgno avec 9a famille et ses biens 
sans une permission du roi , et i\ tout habitont des 
provinces do se rendre & Madrid ou à Sdvillc, villes 
surchargées de population. La grammaire no sera en- 
seigndo que dans les villes du premier rang. Lee en- 
fans trouvés seront dlovcfs pour la morine , les lieux de 
prostitution sont supprimés. 
m^diS L<î« cortèsde Castillo accordèrent, en 1626, au 
IrRMitn»"'^ ^o> ^^^ augmentation annuelle et ])erpétuelle des con- 
i^rrâhk." "'°" tributions du montant de 500,000 ducats. Le comte- 
duc Olivarex s'occupa à cette époque d'un grand pro- 
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jet dont la réussite tfurait fait de ce ministre le véri- 
table créateur d'une grande et puissante monarchie^ 
et entouré son nom d'une gloire aussi brillante que > 
celle du cardinal de Richelieu. C'était d'assurer au 
gouvernement des revenus stables et une armée per- 
manente; elle devait être de 140,000 hommes à ré- 
partir sur les provinces de la manière suivante : Gas- 
taie et Amérique 40,000; Pays-Bas 13,000; Aragon 
10,000 ; Portugal , Catalogne et Naples chacun 16,000; 
Milan 8,000; Valence, Sicile et les autres lies de l'O'^ 
céan et de la Méditerranée ^ chacune 6,000 ou à pro- 
portion* L^adoption de ce plan aurait co&té aux di^ 
vers états qui formaient des parties intégrantes de la 
monarchie, le sacrifice de leurs libertés, leur existence 
coçime corps politique; mais elle aurait fait de l'Es* 
jiagiie affaiblie et dégradée la première puissance du 
monde. Ces deux conséquences étaient si évidentes 
qu'on demande : sur quoi donc se fondait l'espoir du 
ministre de se procurer le consentement des États des 
divers royaumes, et, sans parler des libertés publiques, 
comment voulait-il faire taire l'intérêt de chaque état 
qui s'y opposait? Au mois de janvier 162 6 Philippe IV 
tint à Balbastro les cortès d'Aragon. La proposition 
d'Olivares fut vivement rejetée par la noblesse infé^ 
rieure et les villes ; toutefois on accorda au roi des 
secours, mais insuffisans, et il témoigna son mécon- 
tentement aux Aragonais. Les Etats des royaumes 
de Valence et ceux de Catalogne montrèrent encore 
tnoins de docilité et de libéralité. Ainsi le projet d'O- 
livarez échoua complètement dès sa première tentative^ 
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Ija rarctt^ toujours croisaantccVu numéraire cntralni 
le ministre dans des mesures pernicieuses et qui aug- 
mentèrent encore ses embarras. L'inexactitude a?ec 
laquelle il payait les intérêts des a?ances qu'on lui 
avait faites y les mauvaises qualités des es[>èces avec 
lesquelles il effectua les rcmboursemens , ruinèrent 
son crédit. Les impôts qu'il imagina ne lui procu- 
raient que de faibles ressources, quoirpi'ils fussent trèi- 
ondreux [)Our les contribuables. Pour surcroît de mal- 
heur j les flottes ((ui étaient cliargres des richesses de 
l'Amérique tombèrent plus d'une fois au pouvoir dei 
ennemis. En 1635, le pape accorda au roi pour dix- 
huit ans la décime de tous les revenus du clergé. 
•flÎM'dlTHlï - I^^pww la fin du seizième siècle, l'infante Isabelle- 
E;;!r.A««. Claire-Eugénie, fille de Philippe H, gouvernait avec 
sagesse et modération les Pays-Ras espagnols, d'abord 
conjointement avec son époux, Tarchiduc Albert^ et 
seule depuis sa mort, en 1621. La dernière année de 
sa vie fut troublée par une conspiration. 

Le feld-maréchul Henri comte de I^rghen , qui 
avait rendu les plus grands services dans la goerre 
avec les Provinces-unies, mécontenté pr le gouver* 
nement espagnol, résolut, à ce qu'il paraît , d'engager 
quehiues-unes des provinces restées fidèles & se révol- 
ter pour former, h l'exemple des sept autres , une ré- 
publique particulière alliée aux I^^tats-généraux. Il fit 
des voyages mystéric;ux et eut des conférences secrètes 
k la Haye et à Liège avec le prince Frédéric-Henri 
d^Orange et avec Tambassadeur d(; France. De Liège 
il adressa à l'infante et aux États des lettres dans les- 



8ECT. !• PHILIPPE IV, 1621—1665. 37 

quelles il accusait la partialité du ministère qui accor- 
dait presque tous les emplois à des Espagnols au pré- 
judice des indigènes : il se plaignait en particulier des 
injustices qu'il avait éprouvëes de la part d'un gou- 
vernement au service duquel %1 avait consacre qua- 
rante années de sa vie et perdu six frères* Dans un ma- 
nifeste qu'il publia à cette époque, il annonça qu'avec 
l'assistance ^es puissances étrangères il se proposait de 
remédier à ces abus, et invita tous ceux qui , n'étant 
pas Espagnols , voudraient servir sous ses drapeaux, 
de se rendre à Liège* Le feld-maréchal avait des 
partisans nombreux parmi la noblesse , tels que les 
princes d'Epinoy, de Barbançon , Bournonville , 
Carondelet , le comte de Noyalles , et autres , mais ils 
désapprouvèrent la démarche de leur ami comme pré- 
maturée. Philippe-Charles, prince d'Âremberg, duc 
d'Arschott, qu'on avait voulu entraîner dans le com- 
plot, le dénonça à l'infante avant que le feld-maréchal 
eût éclaté. La démarche de celui-ci , mal calculée , 
n'eut pour le moment aucun résultat ; il fut obligé de 
quitter Liège, on lui fit à Bruxelles son procès ; et, ce qui 
n'était pas arrivé depuis quarante ans, les Etats furent 
convoqués pour délibérer sur les moyens de faire droit 
anx griefs. Ces événemens se passèrent en 1632. 

Le 1*' décembre 1633 , l'infante mourut. Ce ne fut 
qu'après sa mort, le 13 mars 1634, que le grand con- 
seil de Malines prononça le jugement définitif du 
comte de Berghen ; il fut condamné à avoir la tôtc 
tranchée si l'on pouvait se saisir de sa personne. Sos 
biens furent confisqués 
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I ^rrr-Hi^lr ^^ CMrcltnal«arche?6que de Tolède^ ou rinfitil Fe»> 
Jîimiïïnîl diiuiml, frére de Philippe IV, fut le suceeMeur deii 
tiémï lUt i*«;ta iim^i, j^i,^ 1^ gouvernetnetit dm Pays-Boi. Kn AUtÊf 

dant ton arrirde, François de Moncade, marquii 
d'Aytona , remplit sa place. 
Ârt^Mhu Avant lA mort, Tiniante avait envoya le prince d'A- 
ISJii? '*^^'** remlMrrg il Madrid pour rendre compte au roi des n^ 
dations de la Haye dont nous avons parle. Gomme II ^. 
oomte-duc savaitquele comte de Bcrghen ne cessait d'eii' 
tretenir des liaisons avec les mdcontens des Pays-Bsi) 
et quHl soupçonnait le prince d'Aremberg de tenir à se 
parti, Philippe IV eut un entretien particulier avec ce 
prince , et le pria comme ami (tels étaient les termsi 
dont il se servit), de lui dire tout ce qu'il savait di 
la conspiration , et de lui < n nommer les auteurs it 
complices. Il lut pardon d'avance de n'avoir pai 
tout r^éld d'abord. Le i ce nia de savoir plus qu'il 
n'en avait dit à l'infante. Il ri^ista (également aux ins- 
tances que lui fit Olivarex do ne pas se perdre par 
une coupable riSticence. Toutes les représentations 
ayant 6ià infruciu(rus(*s , le roi donna ordre d^arrâter 
le duo et de le conduire au château (rAUaméda prés 
Madrid. Dis le lendemain , id avril 1634, le fiiible 
duc écrivit à (Jlivare» pour lui nommer les princes 
de Barbançon , d'Kpinoy et de Uournonville , et le 
comte d'Hetmin , comme les personnes qui avaient 
voulu le persuader d'entrer dans une alliance avec la 
France , 1' Atigl(*t(?rre et les KtaUi-gdnéraux. Aussitôt 
le marquis d'Aytona re^ut Tordre de s\*mparer de 
ces quatre seigneurs. Il no roussit (|u*f\ Tcgard du 
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prince de Barbançon, qui fut enfermd à la citadelle 
d' Anvers; les autres se réfugièrent en France. Les 
biens de tous les quatre furent conâsqués. Quant au 
prince d'Aremberg ou duc d'Ar^bott , il fut dé- 
pouill<5 de ses charges , en conservant ses biens ; il 
n'obtint cepend^int jamais son entière liberté ; on lui 
accorda la permission d'habiter Madrid , mais il eut 
dea gardes jusqu'à sa mort qui eut lieu en 1640. La 
conspiration n'eut pas d'autres résultats. Le cardinal- 
iniant, après avoir assisté à la bataille de Nordlingue , 
arriva le 4 novembre 1634 à Bruxelles. 

L'année 1640 est regardée comme malheureuse en He*u ^ÊtaSt» 
Espagne parce qu'elle donna naissance au soulèvement ** ^" **"^"»**' 
de la Catalogne et du Portugal. Olivarez annonça ce- 
lai-ci à Philippe IV en ces termes : a Sire, je viens 
TOUS annoncer une bonne nouvelle. La tête a tourné 
au duc de Bragance ; il s'est fait proclamer roi de Por- 
tugal. Son imprudence vous vaudra une confiscation 
de douze millions. » Le roi répondit : Il faut y mettre 
ordre , et retourna à ses plaisirs. Cependant cette 
double insurrection, qu'on attribuait à la sévérité et 
aux mesures arbitraires du ministre, prépara sa chute, 
n était également détesté par le peuple et les grands. 
Une imprudence lui attira aussi la liaine de sa famille, 
et nommément de don Louis de Haro , son neveu. 
Olivarez n'ayant pas d'enfant , reconnut comme son 
fils un nommé Julien , jeune homme sans éducation 
et de mœurs dépravées , qui à Mexico avait été con* 
damné aux galères. Il était cependant fort incertain 
que Julien lui appartînt de si près, parce qu'une autre 
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personne avait vécu avec la mère de ce jeune hominr 
en même temps qu'Olivarez , et lui avait permis de 
porter son nom. Le ministre lui donna celui de Heu* 
riquez de Gusman , et lui assura toute sa fortune* 
Bernardin, marquis de Velasco, duc de Prias, conné* 
table de Gastille, lui accorda la main de sa fiUe^ 
riche hdritiërc* 

pwiîp^'iv en ^^ ^^^^^ ^^ ^^ marquis de Grana , ambassadeur im» - 
Aragon. périal, travaillèrent de concert avec les grands ^i 
précipiter la chute du ministère. Si , en 1643, ils dé- 
cidèrent le roi à se rendre à l'armée , c'était unique* 
ment pour le soustraire à l'influence d'Olivarez. La L 
résolution du roi, à laquelle le ministre s'était opposé, 1 
fut le premier pas que Philippe IV fit pour seoouer I 
un joug qu'il avait porte trop long-temps pour qu'il \ 
ne lui pesât pas. Les ministres , créatures d'Olivares > 
ayant fait des représentations contre le voyage du roi, 
il déchira cet écrit, en jeta les morceaux à la face de 
celui qui le lui avait remis , et lui dit : « Dites à ceux 
qui vous ont envoyé que je suis maître de mes actions ^ 
l'opinion du marquis de Grana est meilleure que celle 
de tous les autres : que chacun se garde à l'avenir de 
s'opposer à mes résolutions. » Depuis ce moment 
Olivarez se déclara convaincu de la nécessité du voyage 
du roi ; il prépara tout pour le lui ricndro agréable, et 
l'accompagna lui-mèmç. Si la reine avait espéré Être 
chargée du gouvernement pendant l'absence du roi, 
elle se vit trompée dans ses calculs, 
co^iipimiion Un nouvel incident qui arriva après le retour de la 

an duo de Mé- *■ *■ 

^i^.SHionia. çQuj. ^ Madrid, fit beaucoup crier contre le ministre. 
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4^pard Gnzman, duc de Médina Sidonia, proohe 
prent d'Olivarez, était beau-frère de Jean IV, non* 
^eau roi de Portugal i. L'ambition l'^ra, il yoolait 
s'driger en roi d'Andalousie. Jean IV lui-même lui 
suggéra ce projet par l'intermëdiaire du marquis 
d'Âyamonte, Castillan dont les terres étaient situées 
sur la frontière du Portugal. Le duc devait commencer 
par s'emparer des galères revenant d'Amérique , et 
Jean IV promit de l'assister de sa flotte pour la con- 
quête de Cadix. Dans le dessein d'éviter tout soup^n, 
le P. Nicolas de Velasco, frère mineur , fut envoyé k 
, Lisbonne pour convenir du plan; ce moine, sous 
prétexte de vouloir visiter un Castillan prisonnier, se 
' rendit à Castro Marino en Portugal. On feignit de le 
^ regarder comme espion ; il fut arrêté ^ chargé de 
< chaînes, et jeté dans une prison à Lisbonne. Au bout 
- de quelque temps on déclara qu'on avait reconnu son 
[ innocence, et on le relâcha *, mais au lieu de s'en re- 
tourner promptemcnt il s'arrêta à Lisbonne et parut 
même i la cour. La vanité le perdit ; il employa son 
crédit à procurer la liberté à un Castillan prisonnier 
qui avait réclamé sa protection. C'était un certain 
Sanchez, ancien serviteur du duc de Médina Sidonia. 
Cet homme rusé sut par ses flatteries gagner la con* 
fiance du moine au point que celui-ci le chargea de 
porter ses lettres au duc et au marqub d'Ayamonte. 
Sanchez prit la route de Madrid et remit la corres- 
pondance à Olivarez. Celui-ci alla annoncer au roi 
ce que Sanchez avait rapporté et lui présenta les 

' Aloïsc-Marie, sœur de Gaspard, était reine de Portugal. 
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liÂitQè non oêoheitSoi* Diui le prcmior mouvoineni de 
oolèrc« Philippe IV dit cet paroles omiiieutes i a Toui 
le malheur du royaume provient de voire fAniillo. i 
Puia aana lire les letircsi il ordonna de faire «uivre b 
cours de la justioe. Olivarea voulut engager Sanohd 
i faire une déclaration qui déchargeât le duo » niaii oi 
CastUlaui voyant bien que si la chose paraissait nioiui|*^ 
gravcf la récompense du dénonciateur en serait bioi 
moindre » refusa toute composition. Le marqui 
d'Ayamonte fut arrêté et le duc do Ciudad-Real cu| 
ordre de renforcer avec SjOOO hommes la gornison 4fi 
Cadix. Quant au duc de Medina-Sidonisi Olivano 
représenta au roi qu*il nVtait pas suflisammeut chaifl 
pour qu*on pût procéder contre lui ) cependant pour 
a^assurer de sa personne, disait-il, il demanda la por^ J 
mission de l'attirer sous qucl(]uo prétexte à Madrid^ i 
Le roi l'y ayant autorisé, il envoya don Louis de IlarOi 
son neveu, auprès du duc pour lui conseiller de venifi | 
spontanément à Madrid ot criniploror la clémence dtt J 
roi» 01ivare%, chex lequel Medina-Sidonia descendit, \ 
le conduisit aux pieds de Philippe IV qui lui accord^^ 
son pardon en fondant ou larmes. On iit jouer au J 
coupable une comédie ridicule. Il fui obligé d envoyé^ 
â Jean IV un cortel daté du 29 septembre 1611, dani 
lequel il le sommait de venir à Valence d'Alcantai^ 
sur la frontière des deux états, pour lui rendre raison, 
à la pointe de Tépée, des moyens de séduction qu*i) ^ 
avoit employés pour le faire (IcWier de son devoir, uup 
non^ant qu'il Ty all(;^i(lrttit du 1*" octobre jus<]u'au là 
décembre. On prépara Ig champ ilxi combat et le duo 
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ittendit pendant quatre-vingts jours son adversaire 
|ui naturellement ne se présenta point» Le marquis 
l'Âyamonte eut la tète tranchée; au scandale de 
|ou8 les hommes de bien, le duc de Medina-Sidonia, 
le principal coupable, jouissait de sa liberté. Après le 
vetour de la cour du voyage d'Aragon, on crut devoir 
h confiner k Vittoria ; mais bientôt il trouva moyen 
de s'échapper ; il se rendit à San-Lucar de Guadiana, 
^11 propriété, et écrivit au roi une lettre pour excuser 
ion évasion. On s'en contenta , en exigeant seulement 
ï-^ la duchesse, son épouse, choisît pour demeure 
^ime ville de Outille où elle servirait d'otage pour la 
fidélité de son épouxt 

La malheureuse campagne de 1643, principale- o^'r^^'Oi' 
ment en Italie , porta le dernier coup à la faveur du 
€omte-duc Olivarez. Ce ministre a sans doute corn- 
lais de grandes &utes; mais on lui attribua à tort la 
décadence de l'Espagne ; elle n'était pas son ouvrage. 
Le reproche le plus fondé qu'on pût lui fiiire était la 
aaauvaise éducation que recevait Tinfant Baltbasar , 
prince des Asturies, qui, à l'âge de quatora&e ans, était 
encore entre les mains des femmes, et auquel Olivarez 
projetait de donner pour gouverneur son indigne fils 
l^itimé. La reine ne cessa de s'en plaindre. Le mar- 
quis de Grana , ambassadeur impérial , engagea son 
maître à faire au roi des représentations sur le mau- 
vais gouvernement du ministre. Celui-ci n'avait pas 
d'ennemi plus dangereux qu'une dame, Marguerite de 
Savoie , douairière de Mantoue , ancienne vice-reine 
du Porlygal, à laquelle Olivarez n'avait pas permis de 
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venir à la cour , de peur qu'elle ne f tt au roi ^ 
veinent à la révolution de 1640 , des révélattona qalj 
avait de bons motifs d'appréhender. La reine la 
enfin venir à Madrid^ le 4 janvier 1643 , et, 
les peines que se donna la comtesse d'Olivarex ^ 
miére dame de la reine , pour empêcher que 
guérite ne vtt le roi en particulier , la duchesse 
vint à l'entretenir^ lui soumit toute sa coi 
dance avec le ministre y et prouva qu'il avait été 
cause des événemens de 1640* Le roi ^ accoutumé 
être gouverné par Olivares, résista long-rtempa k ï 
vidence ; il fit cependant une chose qui prouva que 
faveur du ministre avait beaucoup baissé. OU 
occupait au château l'appartement qui avait touj 
été celui de Théritier présomptif de la cou 
lorsqu'il fut question de loger convenablement Jiî 
prince des Asturies au château , Philippe ordonna qip 
le ministre abandonnât cet appartement. Quand Ip 
reine vit que son époux était ébranlé , elle fit jouer liiS 
dernière mine» Anne de Guevara , la nourrice du roî^ 
tomba À ses genoux^ et lui dit que son devoir la for* 
çait de rendre au roi un service que personne n'osail 
lui rendre ^ c'était de lui dire la vérité. Après avoJF 
débité son rôle , en détaillant toutes les fautes dt 
ministre, prenant la mine sévère et l'autorité d'oQt 
mère^ elle menaça Philippe IV de la colère céleslif 
qui le punirait de s'être déchargé sur un tiers du goi^ 
vernement dont il avait été chargé par la Provi» 
dence. Le roi l'écouta avec attention^ puis il diti 
Vous avez dit vrai, et entra chez la reine, devaiU' 
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^appartement de L^ cette scène s'était passée* 

Aussitôt les courtisans se déchaînèrent contre celui 
imqnel le matin encore ils avaient £dt bassement la 
sour. Les plus violens étaient Diego Lopez de Haro, 
narquis de Garpio, beau-frère d'Olivarez, et Louis 
le Haro^ fils de ce seigneur. Le même jour , au cour 
dier du roi , le ministre embrassa ses genoux f et de- 
manda la permission d'aller finir ses jours dans une 
pieuse retraite. Telle fiit la faiblesse du roi que , n'o<- 
ptat prendre au mot l'ancien favori , il lui ordonna 
MPajoumer son projet de retraite à un temps plus op- 
||ortan$ le lendemain, 17 janvier 1643, il man« 
Mi k Olivarez, par un billet , sa résolution de gouver- 
iher dorénavant par lui-même , et lui ordonna de se 

^ire sur-le-champ à son château de Locheches , à 
ques milles de Madrid. Olivarez obtint, par Fin- 
Nocession de son neveu , la permission de retarder 
%oii départ de trois jours; le roi lui accorda même une 
iidienoe de congé. Le 33 , il quitta secrètement Ma-** 
drid pour éviter les insultes de la populace. 

Le lendemain , le roi déclara au conseil privé que , 
sll avait renvoyé son ministre , ce n'était pas qu'il lui 
e6t donné le moindre sujet de mécontentement; qu'il 
f avait fiiit pour complaire à la nation , et qu'il était 
léM^u de prendre lui-même en main les rênes du 
gouvernement. 

Si véritablement il les prit en main , il les tint fai^ 
blement; il n'y avait plus de premier ministre, mais 
aussi n'y avait-il plus de gouvernement jusqu'à ce que 
le roi s'accoutuma insensiblement à se faire rapporter 



lUra. 
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\m «(fiiireê les pliu importanlot pardon LouiideHi 

Olivares ajani engagé un certain Jean Hanmindal 
écrire aon aiiologio foua le titre de Nicandre ou ti 
lidolê contre Uê calomniée répanduêê êur le eom^ 
itUUpar0Mf ouvrage latin où les conrtiaana n'étiiei 
paa ménagés I le roi exila l'ancien miniatre à TorOyl 
il mourut le 13 Juillet 1615. 
d.^uuu'd.^ Louia de Haro avait été Tun dei principaux autatf 
delà chute de son onde ^ il devint Théritler de K 
pouvoir* Il appartient aux miniatrea lea plua lagai' 
lef plua entendua que VEspgnc ait poiaédéa» Il fit* 
kounea réfornieit encouragea l'agriculture 9 et prol 
gea lea lettres et les arts. 11 conserva son autorité Jl 
qu'àlui mort, arrivée le 17 novcinlire 1661 \ et) 
qui eat rare, après dix-liuit ans d'administration ) 
emporta les regrets de lu nation. 

Voltaire fait la description suivante do l'Kspagne 
moment où PkilipiKs IV et Olivares commencèren) 
la gouverner \ elle était encore exacte lorsque OUva 
abandonna les rAnes du gouvernement k Loail 
Ilaroi elle l'était mâme k la mort de ce ministre! 
lùlei cardes maux invétérés comme ceux de l'Esp 
M ae guérissent pas par des remèdes ordinaires. 

« Ce beau royaume, dit l'éloquent écrivain, é 
ftlora peu puissant au dehors \ on n'y connaissait n 
police 1 le commerce intérieur était ruiné par 
droite quon continuait de lever d*une province à 
autre ( chacune de ces provinces ayant ôu!> autr< 
un petit royaume , les anciennes douanes subsiMtai< 
ee qui avait été autrefois une loi regardée comme 
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BKaire devenait un abus onéreux. On ne sut point 
tue de toutes ces parties du royaume un tont r^;a* 
Ipr. Le même abus a été introduit en France; mais il 
|Mt porte en Espagne à un tel excès qu'il n'était pas 
liemis de transporter de l'argent de protrince à pro- 
pce» Nulle industrie ne secondait^ dans ces climats 
Rireuxy les présens de la nature; ni les soies de Va^ 
lice ni les belles laines de l'Andalousie et delà Cas- 
Be n'étaient préparées par les mains espagnoles; les 
îles fines étaient un luxe très-peu connu; les manu** 
Stores flamandes > restes < i monumens de la mai-* 
H de Bourgogne , fournis» ent à Madrid ce que l'on 
■maissait alors de magniSi • Les étoffes d'or et 
argent étaient défendues dans cette, monarchie, 
«ime dles le seraient dans une république indigente 
li craindrait de s'appauvrir. En effet, malgré les 
lues du Nouveau-Monde, l'Espagne était 'si pauvre 
|K le ministère de Philippe IV se trouva réduit i la 
ité de la monnaie de cuivre, à laquelle on donna 
prix aussi fort qu'à l'argent ; il fallut que le mattre 
Mexique et du Pérou fît de la fausse monnaie pour 
er les charges de l'état. On n'osait imposer des 
personnelles , parce que ni les bourgeois^ ni 
gens de la campagne , n'ayant presque point de 
, n'auraient jamais pu être contraints de 
er. » 

La révolte de Naples sous Masaniello, la paix de 
iRTestphalie , la réduction de la Catalogne , les négo- 
eiatioiis de Tlle des Faisans , suivies de la paix des Pjr- 
dàiées^ la contiouation de la guerre du Portugal, tels 
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sont les fSvdncinens de l'dpoqae où Haro gouvemilla 
l'Espagne^ »L 

iJuTr.! Ei^ 1648 1 il se forma une conspiration contre uL 
m., 1618. ^^ j^ Philippe IV . Don Carlos de PadUla, dcMauNli 
dtt fiimeux Jean de Padilla , chef de l'insurreciionèilk 
Tilles de Gastille contre Gharles*Quint , en fut Fsnc 
leur. On ne connaît aucun motifs soit de TtngeueB J^ 
soit de faux patriotisme , qui puisse avoir engigé dV 
gentilhomme k une entreprise si coupable; la mm 
ambition I un désir malheureux de ùâre parler de Uf* 
une âme entièrement corrompue le portèrent n 
crime. Il avait su s'insinuer dans la faveur de dflil 
Louis de Haro au point que celui-ci lui donna UMlil 
sa oonBance* BAaîs tout en consacrant, en appamoeJj 
ses services au ministre, Padilla était en liaison ii'l 
lime avec son ennemi juré, don Roderigo deSiliiii 
duc de Hijar, nn des plus grands propriétaires dtp 
l'Espagne et do Portugal. Ce seigneur n^était pas stu^l 
lement Tennemi de don Louis ; il nourrissail une hsiiti 
implacable pour le roi. La raison eo était bienMngnliitv i 
don Roderigue avait confié â Philippe IV qull viA > 
à aon aerrioe un homme fort habile en véné6ce, qni| 
ponr une bonne récompense, se cbargenii d'empiri 
sonner le doc de finance, c'est-â-dire le toi de Par^l 
tngal. La roogenr qui couvrit le front de Philippe, k' 
mouvement tuTolontaire qu il fit^ et son »ilenoe pnNK 
^rveni an courtisan que sa proposition ;£%ait causi dis 
1 mdignatian an roi , et li enragea d*a^vt/ir uuitàlcmcBl 
Inln k MTcbanceté de son cumr. AuML&t it a^assods 
an prajcis de PadiUa , et engiagca un de set pacras â 
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entrer également f c'était le marqais Pedro de SUva 
le la Vega. 

Le plan des conjurée était de partager l'Elspagne. 
Dn destinait la Catalogne et la Navarre au roi de 
France 9 le reste de la monarchie aragonaise devait 
brmer le lot de Hijar; le roi de Portugal devait en- 
fihir la Castille et enlever Marie-Thérèse , alors 
Bile unique de Philippe IV, laquelle serait fiancée 
bTinfant Théodose, fils aîné du roi de Portugal. 
Ainsi ce royaume et la monarchie castillane de- 
vaient être réunis un jour. Padilla par lequel don 
Louis de Haro était sur le point d'entamer des négo- 
ciations avec la France, se chargea de faire agréer le 
plan des conjurés au cardinal de Mazarin; en atten- 
dant il le lui fit connaître par un général français, 
prisonnier de guerre qu'il laissa échapper de sa capti- 
vité. Le roi de Portugal avait un émissaire secret à 
Madrid , Doming^ Cabrai ^ ce fut à lui que Padilla 
l'ouvrit. Abusant ensuite de la confiance dont le mi- 
nistre l'honorait, il lui fit agréer Cabrai pour son 
espion en Portugal. 

Une imprudence de Padilla découvrit la conspira- 
tion. Son frère, nommé Jean , commandait à Vcrceil. 
Charles lui donna ordre de remettre la forteresse au 
duc de Savoie ou au roi de France, selon que l'un ou 
l'autre entrerait dans la conspiration. Il confia cette 
lettre au comte d'Asscndar qui partait pour Milan ; 
le soin avec lequel il lui recommandait la lettre , ins- 
pira des soupçons à cet officier. Il ouvrit la lettre et 
la transmit au ministre. Les deux Padilla, Cabrai, le 

XXXI. 4 
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nuirquift do la VegA oi lo duc de Ilijar fuffftit arrtlàt 
Cnbrnl moiinii m priiiotiy Joati do PndilU lo kiii 
mourir do fiiitn , lo tniir(|ui« do la V«g« ri Chirlti di 
Padllla furi;!!! condiimiHlii /i tnort ci oicteuti'«| la \0h 
luro n'ayant pu arrachor un n¥ou au duc do Ilijar^ I 
fui rnfortni^ fMiur lo roAlo do «on jours nu cMUmu iê 
lii^n* Arant do mourir il «'orivit au roi ^ |>rot€ita dl 
iOn innciconco ot otta Philippe? devant lo tribunal di 
Dieu pour lui rondro raiion do rootton arlnlrairo dont 
il allait Atro la victime. 
M«H«i«.ti.i. liortquo Pliilip|>o IV eut prin lecluro do la iHIre 

MfÏMiktHMf. par laquelle il re^ut In tionvrlh* de Ih bataille deVilti 
VicioM qui te donna le 17 juin HHih^^ lo papier bii 
4$obappa dca niuinii^ il aVerin t « (iViit la volonté de 
Dion 1 n AuMil6t il tonih/i mina coiitinidiianco datia ki 
bra« de ceux qui rentouraieul : il liitigiiil encore troif 
moia f et expira le 1 7 aeptembre 1 66b , Agi* do soixante- 
un ans 9 mais fatigué do quarante ans d*un rigMi 
roalbounnix. 

stnMfMi^r», Olivarex avait iWvA'titA k soti maître lo titrt di 
(«rand ; il n'apparlionl piiA h un ministre do Is 
donner h mm soiivi'rain. Il n'a <-i4* i^imiitmé. A flii* 
lippe IV ni par son peuple , ni pr la fiosti'ritrf. Phi- 
lippe nViaii pas un grand prini e « car il monquait 
d'énergie et ne ri'gna jamais par lui-mâmo) mais 
il avoit des qnaliirs d*esprii et de ecnUr qui aurahnit 
d& le préserver du mépris cpto si<s eonlemporabis 
avaient con<;n pour lui : sa bonté était poosoéi I 
Texcès » il était religieux , juste et cMmont. 
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Ce monarque avait é\é marié deux fois. Isabelle ou 8afr«iu«. 
EUsabeth de France , fiUc de Henri IV , morte en 
1644, lai laissa deux en&ns, Baltbasar, prince dea 
Asturies , qui mourut en 1 646 , âgé de dix-sept ans , 
lans avoir été marié , et l'infante Marie-Tbérése , qui 
msuite épousa Louis XIV. De sa seconde épouse, 
Harie-Ânne d'Âutricbe , fiUe de l'empereur Ferdi- 
land III, il laissa l'infante 'Marguerite-Thérèse, qui 
levint l'épouse dé l'empereur Léopold^ et un fils, âgé 
le quatre ans , Charles , prince des Asturies. 

De Marie Calderon, sa maîtresse, Philippe IV 
aissa un fils naturel , Juan di Âustria. 

2. Affaires extérieures* 

Philippe III avait laissé en héritage à son fils la J^^^^ ^ *■ 
guerre de la Valteline : Gomez Cordoue , duc de Fe- 
ria , gouverneur de Milan , ayant occupé ce pays en 
1620. Philippe IV crut avoir terminé cette affaire 
en signant, le 25 avril 1621 , le traité de Madrid : 
nous raconterons ailleurs les circonstances qui em- 
brouillèrent cette affaire i, et de la ligue du 7 février 
1625 entre Louis XUI , la république de Venise et le 
duc de Savoie, pour obliger l'Espagne à la resti- 
tution de la Valteline. Le traité de Monçon du 5 
mars 1626 termina la guerre de la Valteline , et 
aurait rétabli la paix avec la France , si cette puis- 
sance n'avait pas été sans cesse l'alliée des Etats-gé- 
Dàaux avec lesquels la guerre avait recommencé en 
1621. 

• Voy. au chap. VII. 
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La première trace de Tesprit de rébellion des Ca- 
talans se manifesta en 1626, lorsque Philippe IV pra* 
pos«i aux cor tes de Barci'lonnc le plan d'union entre 
les provinces de la monarchie qu^OliTares avait con- 
çu i. La résistance des Catalans le ût mancpier : dan ^ 
rassemblée des États , un gentilhomme catalan finppi 
d'un coup de poignard le duc de Cardona , cpii avait 
soutenu les intér^^ts du roi. Philippe IV se retira atcc 
courroux du sein d^une nation si indocile. 

En 1639 , éclata la guerre pour la succession de 
Mantoue à laquelle TEspagne prit une vive paK^. 
Elle fut terminée en 1651 par la paix de Che- 
rasque ^. 

Le feu de la révolte qui couvait sous les cendres en 
Catalogne , éclata cette même année. Il y avait k celle 
époque dans le port de Barcelonne une flotte de p* 
1ères royales montée par des Castillans. On ne ait ce 
qui donna lieu à une émeute qui éclata subitement ; 
peut-^tre la haine des habitans pour les Castillans eo 
fut-elle Fun ique cause. La populace tomba sur les aoMals 
qui se trouvaient dans U ville « et on ne pot Temp^- 
cher qu*avec piincr de canoncr les galères avec ks piè- 
ces plantées sur le rempart. L animosité s'accrut ca V 
1652 par suite d*uue querelle d'étiquette : le fût r 
avait convoqué les Etals « pour continuer ceux ffi . 
avaient été rompus en i626t il en ouvrit Im-flaCne ' 
rassemblée ; mais bicntii^^ du consentement des Etats, 
il nomma sou frère Ferdinand , ou le cardiual-niCHit, 

• Vot. p. M ^ ce tv>?. t VoT. xol. XXVII , p. 1«. 
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son représentant, et s'en retourna à Madrid. La pre- 
mière fois que les disputés des cortès parurent devant 
.Finfant , laigo comte d'Ognate, qui lui avait cHé laissé 
comme ministre , exigea que tous les grands se dé»- 
couvrissent. Il y eut un refus général ; la contestation 
.dura huit mois , au bout desquels les cortès se s('pa- 
j^èrcnt sans avoir rien fait. 

En 1639, le Roussillon fut pour la première {o\bsJZ»*'I!Su 
le théâtre de la guerre que la France et l'Espagne se SeJ^Hijû^"*'^ 
. faisaient depuis 1635 ^« Au mois de juillet le prince de 
'Tx)ndé forma le siège de Salscs *, place la plus septeur 
trionale de cette province, et la prit, Tépée à la main, 
le 19 du même mois. Le comte de Santa Coloma, 
vice-roi de Catalogne, et don Philippe Spinola, mar- 
quis de los Balbazes , ramassèrent en C^italogne tout 
ce qu'ils purent de troupes , et assiégèrent, le 20 sep- 
tembre, Salscs. Le prince de Condé, parti dq Nar*- 
bonne avec 20,000 hommes , arriva le 2 novembre 
devant les retranchemens espagnols ; les pluies surve- 
nues dans Li nuit causèrent à l'armée fraucabe une 
telle terreur panique qu'elle se débanda. Coudé , avec 
3 ou 4,000 hommes , se sauva à Narbonne; il reviujt 
encore deux fois à la charge; et , le 11 novembre, il 
attiqua les Espagnols , et fut repoussé : le 7 janvier 
1610, il arriva de nouveau devant Salscs, mais trouva 
les choses dans un état qui ne lui permit pas de livrejr 
un combat. Espevan qui commandait à Salses , avait 
capitulé et promis de rendre la place le 7 janvier, s'il 
ne recevait pas de secours : ce secours arriva h poipjt 

» Voy.vol. XXVlI,p. 233. 
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nommé f mNi« «ana pouroir drflivror U pl«ee t U mène 
Jour Itê Fraii^ia l'dvACuèrent. 

Lti sii'go de Saliea fut une dea cauiei qui tmenè» 
reot lu révolte de la Catalogne* Le miniitre Olivtm 
était trè«*méeontent du peu de zèle que les babitAm 
de cette province avaient montré pour lecourir le 
Rouifillon* Il engagea le roi à adreNer, le 8 novembre 
1639 y à Spinola et au vice«roi une lettre fulminante 
qui leur prescrivait de§ meeuree vigoureuaes f violentei 
et arbitraire§| et leur enjoignait de traiter lei Cattlaof 
avec une grande sévérité. Pour refaire l'armée des fii^ 
tigtoes qu'elle avoit endurées, on la cantonna en Oiti- 
logne et on souffrit qu'elle y vck^ut à discrétion. Dei 
députés que lu province envoya à Madrid pour dire 
des remontrances, furent mal rc^us ; Olivarez s'expri» 
ma sur les Catalans avec amertume , et trouva trèi- 
singulier qu'ils ne voulussent pas nourrir des troupei 
que le roi avait réunies pour repousser les Françaii 
qui menaçaient la province d'une invasion* Je voii 
bien, ajouta-t-il, qu'il faut qu'on fasse voir au^ Gatâ" 
lans d'autres paysj afin ({u'ils reçoivent quelque ini« 
truction sur ce qui se passe hors de chez eux. 

Cette phrase reçut son explicatiou par une dc« 
mande qui, au nom du roi, fut adressée aux Catalans. 
Us devaient fournir 6,000 hommes pour <Hre envoyés 
en Italie. Une telle n'quisition était contraire aux 
privilèges de la nation qui la dispensaient do tout 
service militaire hors de ses frontières ; mais Olivarez 
trouva absurde ({u'on se réclamât d'un privilège qui 
pouvait être observé, disait-il , lorsque les Catalans 
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formaient un ëtat particulier ^ maU qui ne pouvait 
paa les soustraire à l'obligation de concourir à la dé- 
fense des autres provinces» qui, le cas échéant » ne re- 
fuseraient pas de marcher à celle de la Gitalognc à 
laquelle les seules forces de cette province ne suffi- 
raient pas. 

La révolte se préparait ; elle était fomentée par c^^^iTim 
quelques homn^es ardens et ambitieux. Le roi donna «Jlb^'isio. * 
ordre d'arrêter quatre des plus mutins, et d'envoyer 
l'un d'eux, nommé François Tamarit, à Perpignan. 
La dernière partie de l'ordre était une véritable viola- 
tion des libertés nationales. Les paysans dont on avait 
éehaufle les têtes, s'attroupèrent pour attaquer les dé- 
tacLemens isolés de soldats castillans ^ le vice-roi fit 
marcher des troupes contre leurs rassemblemcns ; il y 
eut du sang répandu , et Ton commit des <*xcès que 
Tesprit de parti exagéra. On appela boucherie ce qui 
n'avait été que la répression de la rébellion armée, et 
les chefs populaires accusèrent les agens du roi de dé- 
lits qu'une enquête juridique prouva avoir été commis 
par leura propres adhérons. Les paysans hachèrent en 
pièces un régiment de Modenais j se rendirent avec 
l'apparence d'une procession religieuse , mais armés , 
à Ba redonne et délivrèrent les prisonniers. Les évâ« 
ques de Barcelonne et d'Urgel, avec les chefs de la 
magistrature, les persuadèrent de sortir de la ville 
avec leurs prisonniers sans faire d'autre mal. 

Ce tumulte ne fut que le prélude de ce qui devait .'^!*"'"i!jl''** 
arriver le 7 juin 1610 ; ce jour, qui était celui de la 
Fête-Dieu, cinq cents paysans armés de pistolets de 
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poches et de faulx, vinrent A Barcclonne. A Foccask» 
d'une rixe que l'un d'eux eut avec un officier de po« 
lice, toute la troupe alla mettre le feu au palalf dli 
vice-roi qui se retira d'abord à l'arsenal et voulut en* 
suite se rendre à une galère qui était au port^ mais 1 
fut atteint dans sa fuite et tué. Les rebelles mirent en* 
suite le feu à plusieurs palais^ entrèrent dans quelque! 
maisons et même dans un couvent de femmes oùih 
massacrèrent huit individus attachés à la personne du 
vice-roi. Leur nombre s'accrut ^jusqu'à 3|000 parce 
que beaucoup de bourgeois se joignirent à eux » ik 
commirent pendant deux jours d'horribles excèt) 
après quoi ils se débandèrent. 
fj£!'ro'hnn« Les chefs do la ville tâchèrent d'excuser ce tumulte 
vw*/* '* auprès du roi , mais le plus turbulent parmi les fao« 
tieuxy Paul Claris, chanoine d'Urgel, entraîna Kê par* 
tisans à la résolution de constituer la Catalogne enr^ 
publique indépendante^ et à solliciter l'assistance dtt * 
gouvernement fran^is : don Francisco de VillaplanOt. ^ 
envoyé à Paris, reçut du cardinal de Richelieu dei 
promesses de secours. 
lUAiabiUMDt La faiblesssc du nouveau vice-roi , Gilles Garciai 
"MBU Manriquez> évécpie de Darcelonne 9 prélat vertueux ^ 

enhardit les rebelles; ils s'arrogèrent le droit de con- 
voquer une assemblée -des Certes qui établirent une 
députation de trente-six membres chargés du gouver* 
ncmcut. En peu de temps toute la Catalogne , à l'ex- 
ception de la ville de Tortose^ renonça à l'obéissance 
du roi et prit les armes. MM. d'Ëspevan et du Plessis 
Besançon arrivèreul à Barcclonne comme députés de 
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onis XIII pour convenir des conditions d'une al- 
Bnce. 

Le marquis de los Vêles fut envoyé pr Philippe IV caiïijrtlfru 
^ec une armée pour apaiser la Catalogue. Après «mb^I'iGio. 
noir remporté quelques avantages sur les rebelles , il 
àtra dans la ville fidèle de Tortose. Ses progrès fail- 
nent être arrêtés par les secours que les Catalans re* 
srent de la France. L'alliance avec cette puissance 
it conclue le 16 décembre 1640 , à Barcelonpe. 
onis XIII leur envoya 3,000 hommes de pied et 
yOOO cavaliers , et promit de leur faire parvenir le 
ooble nombre dans trois mois, tous aux frais des Ca- 
ilans. Le roi de France promit encore de les soute- 
ir contre toute oppression , et de les comprendre 
ans la future paii. 

Le marquis de los Vêles ayant prisCambrilsàdiscré- 
on, y fit exécuter plusieurs rebelles. Un corps d'a- 
bntariers français qu'il trouva à Salo fut envoyé aux 
alèf^s avec M. d'Âvigni qui les commandait. Ces 
leux actions , conformes au droit de guerre , furent 
^rochées au gouvernement espagnol comme des 
preuves de cniaulé. Le commandant français de 
Tarragone obtint la faculté de se retirer en France 
avec ses troupes, et la ville ouvrit ses portes au mar- 
quis. 
L'armée catalanne, commandée par le docteur Jac- ^* ^\i^1\ 

^ r te ftoumellent à 

ques Ferran , marcha au-devant de Vêles jusqu'à!]" i^p^nl^*^ 
Martorel, où elle fut renforcée par 1200 Français sous '"'° 
les ordres de du Plessis. Au commencement de l'an- 
née 1641 , le marquis attaqua cette ville importante 
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pnr AA pofUion qui vw fait la clef do Darod 
Après quelque rt^Aidtaiice , les rebelles 00 sauv 
(Ihiis le plus grand «U'sordre» I^eur fuite répandit 
terreur» et, le 35 jauvierf les clieb de la rdpubliiitts 
soumirent à Louis XIII , qu'ils reconuurunt 
inalirc sous le titre de comte <le Darcelouuv 1 aux 
dilious suivautes* Le roi de France maintiandra 

• 

lois et coutumes <lu )>ays et les privilèges das E 
nommément le droit des cliefs dt; la ville de 
lonne de se couvrir vn su proMMice. Il no fera a 
loi sans Tavis et le consentement des Ktats. La pri 
pautiS de Catalogne et les comU^s do Aoussillon et 
Cerdagne ne seront jnis occupes pur des troujKjS 
le consentement des clutfs des villes. Le roi ui 
mettra pus que cv.h pays soient jumais scJpuriIs 
royaume de France. L*arri(^re-bnn est aboli 1 eu 
vancbe le pays fournira et entretiendra 5^000 
mes de pied et autant tk cbeval qui» en cas de 
serviraient aussi au dehorM. Le roi nommera des i 
digènes aux (W^chrs et autres IxincTices eeclésiastiqi 
JiC tribunal d(! Tinquisllion sera maintenu sans 
voir Être tninsfcn^ liors du pays ; il restera imm< 
tement soumis au saint sitlgt;. Les décrets du eu 
de Trente seront obsinvés. Toutes les cbarges et 
les emplois tw. seront donnés qu'i^ des indigènei 
roi fera gouverner U) pays par un vice-roi et un lieu 
tenant-général. 

Jusqu'à Tarrivée d'un vice-roi» le gouvernement A> 
la Catalogne fut conlié ù une commission do tioll 
membres e.omposée de du Plessis-l)esan(jon et de (lottX 
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iHiigènes, Fontanelle et Tamarit. La convention du 
■Sjanyier 1611, dont nous venons de parler, est 
■Hnnmëe le traité de Péronne , parce que le roi de 
Rrance l'accepta et la ratifia en cette ville, le 19 sep- 
bBnbre 1 641 seulement ^ • 

|K Le 26 janvier 1641 ^ le marquis de les Vêles atta- 
I^Ra Monjoui^ montagne isolée et très-forte, à une 
lietite distance de Barcelonne. Il s'en empara , et 
^j maintint piendant six heures ; mais la foule 
^ai accourut de toutes parts, et les manœuvres de 
Bu Plessis le forcèrent d'abandonner cette position 
Ik^ec une perte de 2,000 hommes. Son armée entra en 
^partier d'hiver. Frédéric Golonna , connétable du 
PQjaume de Naples et vice-roi de Valence, le rem- 
jpla^dans le commandement. La cour de Madrid fit, 
pont la reprise de la Catalogne , tous, les efforts que 
Ifépuisement de ses ressources permettait *, en même 
tcmps^ Olivarez essaya la voie de la négociation , en 
friTruit aux rebelles des conditions très - favorables 
^un accommodement ; mais ses offres furent re- 
fusées # 

Au mois de février , M. d'Ârgenson fut envoyé à 
fiarcelonne comme député du roi de Frande ; le 
comte de la Mothe Houdancourt reçut Tordre d'ame- 
Her 5,000 hommes aux Catalans, et Sourdis, arche- 
vêque de Bordeaux , de soutenir ses opérations avec 
la flotte. Le maréchal de Schomberg , gouverneur du 
Languedoc ^ fut chargé de lever des troupes^ et d^en- 
trer dans le Roussiiion. 

» Voy. vol. XXVII, p. 239. 
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Le discours que M. d'Argenson tint auic clicfs 

Cutnlnns ne leur parut pas tnVi-rossurnnt. On i 

Tair de vouloir amener la province à renoncer à 

privilèges pour âtre incorpor<fe A la France. Ge 

Tindiquait , cVst que le d(!putë du roi déclara 

Louis XIII n^avait accepté la soumission des Gâta 

que pour les délivrer de l'oppression , et qu'il ne | 

vait pas se charger d'obligations positives pool 

long avenir. Ce discours refroidit l'enthousiasm 

ces républicains \ mais leur haine pour TEspagnei 

si exaltée^ que M. d'Argenson vit bien quMs se i 

mettraient à la France à toute condition plut6t 

de reconnaître la domination espagnole. 

«i*K«« •'" !'>'^- Après l'arrivée de la Molhe à Barcclonne , on r 

lut d*attaquer Tarragone, place trop importante] 

qu'on pût la laisser entre les mains des Gspagi 

L'arche vè<|ue de Bordeaux reçut Tordre d'occup 

port avec sa flotte, composée de seize vaisseau; 

ligne et de (]uatorze galères» En route , il s'empai 

cinq vaisseaux es]>agnols chargés de ravitailler Ro 

Perpignan et Collioure , et <ie deux galères qui c 

saient sur les côtes. Le 14 mai, il parut à la hau 

de Tarragone avec sa flotte augmentée des prises ( 

avait faites. Le 14, la Mothe s*empara de Salo et C 

tantino , et commença le hlocus de Tarragone 

a^appuyant sur Balaguer , qu'il fortifia : comme \ 

ragone est situé sur des rocs , il ne put en form< 

siège ; mais il détourna la petite rivière ))ar laq 

les habitans ^ont abreuvt%. Bientôt on souflrit 

cette ville du manque de vivres et princi|vilci 
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pau potable» Pour la délivrer , la cour donna ordre 
^qpiaraote-une galères de se rassembler au port des 
l&cques , où le marqnis de Villafranca en prit le 
Ipimandement. Le 4 juillet, au point du jour, cette 
gtte parut dans les parages de Tarragone , où elle 
jl entièrement défaite et dispersée par l'archevêque 
pordis. Huit galères chargées de vivres atteignirent 
i-,port de Tarragone ; mais la nuit étant survenue 
fipt qu'on pût les décharger , la flotte française ap- 
pocha et les détruisit. Par ce désastre , la disette de- 
prt plus grande à Tarragone, où le nombre d^ bon- 
ites s'était augmenté par l'équipage des huit galères et 
e trois autres qui s'étaient également réfugiées dans 
1^ .port. La misère et le désespoir des habitans étaient 
pi^enus au dernier point , et le connétable allait être 
Idigë de capituler , lorsque , le iO août^ une nouvelle 
)lf^ espagnoie et napolitaine, composée de trente- 
K vaisseaux de ligne , de vingt-neuf galères et de 
itMfi bâtimens chargés de vivres , et commandée par 
f doc de Maqueda , ayant sous lui d6n Melchior de 
korgia et le duc de Fernandino^ se présentèrent devant 
ii ville. Sourdis lui livra un combat qui dura quatre 
letures , et resta indécis ; mais , n'osant le renouveler 
e lendemain , il se retira pendant la nuit en bon or- 
jbre. Aussitôt la Mothe leva le blocus ; il reçut ordre 
^Mler joindre l'armée de Roussillon, que comman- 
paît le maréchal de Brézé. Le 25 septembre suivant , 
Pc connétable Colonna mourut des suites des fatigues 
jtoi'U avait endurées. Le comte d'Aguilar le rem- 
3^aça« 
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i^ItlSm^ Lo RouMillou «ouiïrait boaucoup depuii la râ 
Mu^»^ium, iipij j^ I^ CttUlogne. La iiianjuM de Mortare y ce 

mmidait un |>ciit corp§ d*armi^o etpagnola , qui 
•ubeUta qu'avi'c grande peine, ne {KHivant avoii 
vivref que par la mer, que kloquHÎt la flotte de Frai 
Pour aobevrr de ruiner le paya^ le prince de Corn 
entra au moU de Juin avcïo un camp volant de 
8,000 bommei, et fit du ravage autour de Perpign 
où il y eut de chaudus efcarmoucheg. Il prit eni 
le* petite* villes d'Arguillieri,dt*(jiinet,dela Roqi) 
d'Ëlne , ancienne capitale du ]MiyA. Ayant cédé 5, 
bommcdà la Motlie-lloudauoourt , il le retira il 
bonne» Au commencement d*octobre, lemantctu 
hvM le rendant à Barcelonne en ({ualité de vie« 
de Catalogne, prit «oui hca ordres ce qui restail 
troupes au prince s celui-ci cnit le commandcmeal 
Tarmée destinée à couvrir Paris ])endAut Tabsetioi 
roi. 
CwiiiMiiit* 41 Le cardinal de lliclielieu avait décidé Louis XI 
iWftUiiNo fmro en }>ersonmt la campagne de lbi2 : il voi 
soustraire ce prince à rintlu(!nce des intrigui*sd 
cour, et surveiller Cinq-Mars, qui, à cette époc 
était entré dans une intelligence avec TEspagne, < 
le cardinal n*avai t pas le moindre soupçon * • Louis ! 
arriva le IG mars à Narbonnc, où, par les soini 
ministre I il trouva une puissante armée. Il en dr 
le commandement au maréchal de la Meilleraye 
vicomte de Turenne en fut nommé lieutenant'gén 
Le commandement de l'armée espagnole en Roti 

• Voy. vol. XXVII, p. Itii. 
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Mfe arait été confié au marquis de Tonrecusa , Italien 
Maccdlent génëral •, mais il paraît que Tespoir qu'O- 
jfc ni ' L fondait aur aon traité avec les conjuras fran* 

Ê, Cinq-Mars et les ducs d'Orléans et de Ronillon , 
ntit les efforts qu'il paraissait vouloir d*abord faire 
ptor saurer le Roussillon : malgré cela , Torrecusa 
fe^loya de grands talens.- 

Savant rarrivée du roi et avant que le maréchal de 
NMeilleraye |)ût ouvrir la campagne, le vice-roi 
%it formé le blocus de Perpignan ; mais le marquis 
pTorrecusa ayant débarqué à Collioure, vint atta- 
Iterun de ses quartiers, le força, après un combat 
Ib-vif de deu% heures, et ravitailla complètement 
^|daee. Le maréchal de Brézé quitta alors le Bons- 
Rbn pour faire son entrée à Barcelontie comme 
«e-roi. Bientôt après, le marquis de Torrecusa, 
l|^lépar suite de quelqu^inlrigue de cour, remit 
'Commandement au marquis de Mortare. 

Le maréchal de la Meillerayc cotnmenra ses opif- 
tlions par le siège de Collioure. La tranch(;e fut ou- 
SMe le 17 mars-, le 20 mars, le marquis de Mortarc 
i|ntula« Philippe de la Motte-Houdancourt qui avait 
Intribué â la prise de la place^ en battant les corps 
ni venaient à son secours, en fut récompensé par le 
hon demaréch<il de France. Don Pierre d'Aragon , 
birqnis de Povar, fils du duc de Girdone, fut le suc* 
iaseor de Mortare. 

A peine arrivé â Tarragone avec de nouvelles trou- ^f^,^ **" 
es, Povar en sortit pour marcher contre la Motte , *** ^'^^f^' 
lais ce général le trompa par une manoeuvre habile 
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au point qu il le crut cuformu de tout côtiSs à Vilki 
fmuca et y capitula le 31 oium. Les 30,000 doubi 
(juM avait apport(!fl de Madrid devinrent la proie 
vainqueurs. 

Louis XIII en personne investit Perpignan le 
avril 'j le maniclial de Schomberg avait le comma 
dément de son quartier ; la Meilleraye comma 
le côt(S de lu citadelle. Le marquis Pierre de F 
d*Aviluy gouverneur de la place ^ envoya savoir 
logeait le i*oi9 aflu (rcmpficher qu'on no tirât de* 
côte lA , ce qu'il observa ponctuellement. La santiS 
Louis Xlii le for^a de s*en retourner A Paris au 
d(} ({uelques mois. Le luanjuis de Florès d*Âvilt 
capitula que le 8 septembre. Lu prise do Salses q^i 
lieu le 29 du môme mois uchevii lu conquête du 
sillon. 
(^•m|KiNn« lin Ëii Cutuloguc Ic uiareclial de lu Mothe prit Mo 
iu|u«. le 11 juin. Ge]>enduut lu cour d'bUpague faisait 

eflbriH extraordinaires pour lever une armtSe (bri 
<lablc. Le roi lui-mômc avait (K'cluré le 5 muisoui 
tention de faire* lu campagne. Son voyage ressembi 
plutôt à une ])urtie de plaisir (pi'à une marche nuji: 
taire, il dura qucKpies mois et finalement Pbili 
resta h Surrugosse duns une purfaite inaction. 

La prise de Perpignan causa une grande seosa 
à la cour; ntuis Olivure/i parut n'avoir pus perdu coi 
rage. Le commandement de TarmcSe fut confit! 
marquis de Legunès, ancien vice-roi de MilaUi itt« 
quel on adjoignit lorrccusa. Celui-ci, avant IWifii^ 
du général en chef ^ avait formé le projet de prcudrt 
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Lërida par un coup de main; le refus des autres gé- 
aëraux de concourir à cette entreprise le força d'y 
renoncer y mais il se dëmit sur-le-champ du corn* 
Biandement ^ que prit le marquis dlnoyosa , chef des 
gtfnërau)[ qui avaient forme une opposition. ^ 

Bientôt le marquis de Leganès arriva avec des ren- 
forts qui portèrent l'armc^e espagnole à 23,000 hom* 
mes. Le 7 octobre il attaqua , à peu de distance de 
I^ida, lé marëchal de la Mothe qui n'avait que 
12,000 hommes ; maigre la supériorité de ses forces , 
il fut mis dans une entière déroute et perdit tout son 
«fiuon. Il fut disgracié et arrêté. Le maréchal de 
Srézé ayant demandé son rappel , le vainqueur de 
Lérida (la Mothe-Houdancourt) fit, vers la fin de 
l'année , son entrée à Barcelonne comme vice-roi. 

Le comte-duc d'Olivarez étant tombé en disgrâce y ^Q^^^**'^* 
le nouveau ministère montra beaucoup d'envie de ré- 
^rer les négligences qu'on reprochait à l'ancien. La 
ttiort du cardinal de Richelieu, suivie de près de celle 
de Louis XITI, et les factions qui s'élevèrent à la nou- 
Yelle cour de France, faisaient espérer que l'activité 
^e le cardinal avait montrée pour la conquête du 
Boussillon et de la Catalogne se ralentirait. Déjà les 
liabitans de cette province naturellement remuans et 
légers étaient fatigués de la domination française , et 
l'on comptait sur leur versatilité. Philippe IV se ren- 
dit à Saragosse pour être près du théâtre de la guerre,- 
et l'empereur lui céda le général Piccolomini. Mais 
La chute d'Olivarez n'avait pas anéanti les cabales de 
la cour; les Castillans , jaloux de l'autorité qu'on al- 

xxxt. à 
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luit <loniirr n un rtrati^crt conlrcHMirrèrtnl le projet 
(lo M nominolioti. PiocHilommi (|uSlU TEtpagno oooi- 
h\v, i\v prcWtici f et In miitiièro lento dot Eepagnob dt 
\\\\ti' la KUirni trt^pi^ouvn po« do diangomotil. Tow 
loiirn imcr^Ai ou 1645^ ne boniàront à lu prise doMbe* 
^m\ i|ui nv. rcudil lu 6 d^embro k don Philippe dt 

SilVM. ' 

lOH?*^'*'''***'^ Au cotmuoaccntcnt do nui 1644 1 tu moment oè 
le vico-iH>i elUU euiivpr(?udro lo tiAge de TerrtgOMv» 
il apprit ((uo IirriiU élnit invcilioparStlvai laMotha 
mnro.liA au (KxourA de cette plaœi mata Ait battu 11 
15 umi ttvit; une |M*r(e eouKidi^rable; m^nmolnitt 
rt^UJMitt & jeter qurhinea tnHsoum dana Li^ride. Pftr It 
dêlniiOi le manyml |K«rdtt la faveur dcaCatabini|)b 
Kollicii^reui non rnpptd^ et (H>mme il iVsboue aMi 
tlatia lo aiùge tle Tarragonc ( le enrdiual Masarln qei 
ne Tainiait pas« noiv-Reulemeut lui onlonna de rave* 
utr , maia lut (tt fain* sott proc^a. Lo man^bal ftA 
tratnit de trihitiud eu tt^bunal^ et (itialrmnnt dëoliftf 
iiutoceut |>ar «(*utettee dti prleiueut do Grenoble* 

Li^rida «o rendit atix F.a|)a|^uola le 51 juillet « il 
rhilipjK' 1V| ((Ut avait aa«i«t<i pendattt quoique tempi 
au aitNge, y fit «ou etttrt^ triontpltale% 

ttisr^'**'**^'' Leoonito d'ilaroourt^ qui avait aequta une gmiMb 
n^putatioti eit tialioi fut ttonimt! vtco^roi A la plaeedi 
utan^chal tlo la Molhe-Huudancourt» Par ordre dtt 
nouveau vtce-rui| le eointedu Ple»aia«Praalin inveitit 
Roaea lo 3 avril 1645, et prit eetle {daeo lo Si maii 
conquête (|ui lui v^tlut le bâton tie martVïltal éê 
Tinnce. 
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Pour aller au-deyant de Tarm^ espagnole que don 
outre Catelmo commanda celte annëe, le comte d'Har* 
sort pasaa le Sègre et battit ce général , le 23 juin y 
aire Lloren& et Balaguer. Ce .fut dans cette ville 
fÊM Catelmo se jeta aTéc les débris de ses troupes. Le 
rice-roi la cerna. Catelmo n'y pouvant pas sub-> 
lister avec sa cavalerie , sortit avec elle une nuit , 
st se retira â Fraga« Balaguer capitula le 19 oc- 
t(d>pe* 

Pendant l'absence dû comte d'Harcourt y il se for- j^^ ^I^ 
HVi k Barcelonne une conspiration pour livrer cette lumM. *^ 
aie à Philippe IV. Une femme belle , coquette et in- 
krigante en fut Tftme : Hippolyte baronne d'Alby. 
BUe concerta son projet avec Forai to , commandant 
deTarragone qui, un certain jour, devait se prâenter 
Hlec la flotte espagnole devant le port et faire marcher 
pMT terre 6,000 hommes sur Barcelonne au moment 
éà ses amis soulèveraient les habitans contre le gou- 
vernement français. Madame d'Alby comptait sut la 
haine que le peuple inconstant portait aux étrangers^ 
M sur la division qui tégnait parmi ceux^i. Il y avait 
deux partis français k Barcelonne , celui des amis du 
dernier vice-roi, auquel appartenait Joseph Margarit, 
fouvemeur de la Catalogne, et celui d'Harcourt, dont 
Joseph d'Artenna était le chef en l'absence du vice- 
tc&. La baronne d'Alby se servit adroitement de Fa- 
nimosité de ces deux partis pour perdre l'un par 
Fautre. Pour les séduire^ elle employa cet art de plaire 
dont elle connaissait tous les raffinemens. Les deux 
principaux instrumens qu'elle choisit pour Texécutioii 
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ilvru)!! iksMiiii lurent uiiproUl, l^uhbiî cio (jalliconi^ 
ot un cortniti Oimfrio A(|uilino : cIIq avait cnchaM 
l\iii et Tautro h son char par loi ngrrfmcns de an peN 
•OuiK? «*t k*.H charniea <lc son eaprit. Deux foia la 6oCit 
liaruià la liniiteur de lu ville ^ mais, grâce au maovail 
clal (le Tnrnii'C eapngnolu , Foralto ne put envoyer kl 
(!|000 liofiimcs saiis lesquels les conjures n'espéraient 
pas n!uAsir. Une troisième fois y le jour de l'exdcntioi 
fut fixc^ au 8 srptrnibre*, mais ce jour la flotte ne M 
pas pW^te» On ajourna alors Tetitreprise. Cependant 
il en avait awvt, transpin^ pour que le gouvernement 
i'ran^uiis on prit Tularme. Le vice-roi , revenu à Baieè* 
loniic> fit faire en secret des perquisitions. Au boutdl 
quelques seiuaiues, le soupçon tondia sur un indivich 
qui fut nrrûlcS et applicpié à la question. Il trahit tout 
le plan et ses auteurs. L*abbé de Gallicans, par roi- 
pcct pour sa quulitri ne fut condamna qu'i\ une pri* 
son porprtuello ; les nombreux amis de la baronne 
d'Alby, et| à ce qu'on disait , rimpression que m 
beauti^ avait faite sur le comte d'ilarcourty sauvàrent 
Ia vie A cette dame, qui fut bannie du territoire fran- 
çais. Les autres complices furent ex( eûtes, ou punii 
(fune autre nianiùre. 
CMmitugiit il» Fendant Thiver le vice-roi s'occupa des moyens ds 21 
se tticttn; en campagne pour achever de se rendis 
maître de la rivière de Segre, en prenant L<5rida. Ls 
marquis de Leganès attendit tranquillement son arri* p 
vée. Klle eut lieu le 9 mai ItilG. Trompé par un faux 1 
rapport que Grégoire Hritto, conmiundant de la place, 
fit tomber entre ses mains, le comte d'ilarcourt crut 
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qu'on y manquait de vivres, et résolut en consëqueiijBe 
débloquer Lérida , plutôt que de saciifier du mèndci 
ytmt ]« prendre de force* I i$ la durée de ce blocus 
<|ki.iiialadies que la saison oduUit dans son armée, 
m<en Goûtëreut iufinimen plus, et paralysèrent les 
ioffiaes des Français pendm toute la campagne* Le S 
^Ifabre Leganés se présenta aux lignes françaises j de.-» 
IpWM ce jour jusquVu 21. novembre i^ y eut entre les 
^WK armées des combats presque joumaliers aux- 
yelt la garnison de (jérida prit part* Leganès réussit, 
Cw^lement à faire entrer dans la place 80Q cbevaux 
^lÂrgésdefarinç^ e^ un renfort de 2,300 bommesi. 
L|^<:qmte d'Harcpurt dont Tarp^ée avajt prodigieuse^ 
nàmt souffert , se retira sans pouvoir .emmener son, 
cwon* Aiusi le premier capitaine français de cettfs 
CjfOque y qui dans, toutes les occasions avait été victp^ 
■îeWjfut vaincu par un des généraux les plusinér. 
diocres du temps* . r 

lie comte d'Harcourt fut rappelé de Gitalogne^u ^g[^"'i«>*^<^* 
commencement de Tannée 1647 , et le vainqueur de 
Booroi, le prince de Condéj le remplaça. Ce nouveau 
gouverneur arriva à Barcelonne vers la mi-avriU On» 
croyait que le cardinal Mazarin qui lui avait donué.cc 
ecmunandement pour l'éloigner de la capitale, le met- 
trait au moins en état de soutenir eu Espagoe 4a répui 
tation qu'il avait acquise dans le$ Pays-Bas. Le cardi- 
nal n'y pensa pas ; il contribua ainsi, sans \e vouloir , 
i faire mieux briller les talens du prince y oi\ nye cpn* 
naissait encore Condé que comme un capitaiue bardi, 
entreprenant et heureux *, la campagne de 1617 prouva 
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qu'il poAsi^dait la promiArct quiiUM du fpnmil gAiMi 
la cdnitancc <laii« raflvmiitrf. 

Le princo An r^ôiidcf iiivcaill Lévifk lo IS Avril. M 
vnnt nii flyatèmn opponé k «idul du comte (VHaroovflf 
il ràolut de rotlft^tier pnr forc0. Ia ii^nohite ftat 
▼crte le 37 mai. lif brare Britto flt d« lMf]iumtot 
tles qui (Mtrut«irfmt le« trataux dm Pratiçala ot f 
tratii(?r le aiège en Imigneitr. La raretd doa vlvm ^ 
lo prince dtait obligif de faire venir do nafOikmîi% 
cauaa une ddaertion por la<|uelle il rit fondre aon 
mée au point, qu*av(!rti de Tapproolto du mafqril 
d'Aytona qui cette ann^ commandaft lei Eapiigiiell> 
il Jugea prudent de lever le aiAge t le 17 Juin 11 M' 
camp pour «e retirer & C rvera^ afln d'aMurer le i4> 
coite des graina de la valbfe (rtJrgel. L'exeeiieivt éÊ^ 
leur cnipAcha lea deux armikm de rien entrepieadn 
avant l'arrière-iaiion. Cond<^ employa ce tempakUlR 
pourvoir le« plac<:« occu|M:ei pur le« Françata et à M 
rétablir lea fortificatiomi. 11 donna enauite 0f4re ^ii- 
iiéger Ager^ qui, paraa situation dana lea montagMIp 
eat fl la foia la def de TAragon et celle de lu Cat«legM| 
lui-miime prit poate A Caatillon de Forfaignef le Mi 
lieu par oà Ton pouvait la ae«!<iuf ir. Iaî 9 aepiembfif 
Alger fut pria d'aaaaut. (JHtelqne tem(9a aprA» le petan 
partit pour Paria, laïa^nt le coromanikmtent de V$P' 
mée au comte de Marain f en attendant larrivétf Al < 
nouveau vice -roi, le cardinal île S*^ Cécile f fféieii 
Macarin. 

ifSr^*^^ ^ "* P^*^ ^^ ^ cardinal qui ae brouilla avee k 
pfemser miniitrc et mourut bkniM aprèa, le maté* 
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Itkal de Schomberg arriva au commencement de juin 
4648 à Barcelonne en qualité de vice-roi. Le 10» il 
invji^Ut Toriose» Francisco de Meloe, pour faire di- 
version, assiégea Fiin, Aussitôt Schomberg remit le 
HOmmaudemeat du siège de Tortose.au marquis de 
iloNlvies, et avec une pa lie de son armée marclia 
imutre celle des Espagno s en fiice de laquelle il se 
jÉBDUiça le 24 juin } mais elle décampa pendant la nuit. 
'Bwpnu devant Titurtose, le maréchal ordonna l'assaut. 
Igis Françaîa entrèrent dans la ville et la saccagèrent 
^alaletneuLt. La garnison se ret i dans le château, mais 
•îy. trouvant sans ressource , & , gouverneur de 

4a 4 place, capitula le 13 ; Âinfi les Français 

Aâent maltvei d'une des d embouchures de l'Etre; 
It^anaréchal fut empêché par. l'arrivée de la flotte es «> 
jMfpole de prendre les Alfaques situes sur l'autre. 
Avce'Cette année se terminèrent les succès des Frau«- 
-tpjs.' 
. fin 1649, les Espagnols ne purent «e mettre en ic^gf*!^^''!* 
tMiipngne que dans l'arrière-saison. Don Juan de Ga- 
m qui commandait leur armée renforcée par les 
tvoopes. de Naples et de Sicile^ entra dans la Cata* 
logne, résolu d'y faire un grand effort pour la rc- 
dans l'obéiaBanoe de Philippe IV. Sou espè- 
ce était principalement fondée sur l'état de la 
France qui ne pouvait la secourir. Parti de Lérida^ il 
prk promptement Montblanc^ Constantine et Salo , 
^tourna contre Barcelonne, faisant mine de vouloir 
assiéger cette ville où se trouvait le comte de Marsîn 
tomme lieiitenant'-géiiéral..Daus ce péril les habitans 
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consentirent pour la première fois à recevoir gamiNi 
française. Dès-lors Garaï renonça au siège, et, sprii 
quelques affaires de j)eu d'importance, il retouruif '^ 
Lërida. ' 

jccor'**""** Le 18 janvier 1650 , le prince de Condë fut arrèti 
Aussitôt le duc de Mcrcœur fut nomm<S au poste de 
vice-roi en Catalogne , qui n'avait pas été rempli de- 
puis 1648 1 et le comte de Marsin qui , è cause de 9à y 
liaisons avec le prince, <îtait suspect, fut mis à la ei^ 
tadello de Perpignan. Le mécontentement des ûili* 
lans allait depuis plusieurs années en augmentant 
Le duc de Mcrcceur eut peine à étouflbc une nonvdb 
conspiration qui avait projeté de livrer BarcdonttI 
aux Espagnols. L'espoir que ceux-ci fondaient sur es 
complot les empêcha d'entreprendre quelque obosè 
pendant l'été; mais, au mois de septembre, lemar* 
quis de Mortarc mit le siège devant Flin : c'était k 
troisième entreprise formée par les Espagnols sur 
cette place située dans une ile de l'Ebre. Mortare la 
prit au commencement d*oclobre. Avant la fin de 
l'année une grande partie de la Catalogne , nomme-* P 
meut la vallée d'Urgcl , secoua le joug des Françaii f 
qui perdirent aussi Balaguer et Tortose. 

^■ipHnedt Apr^j Jq pertc de ces places, le duc de Merccsitf \ 
retourna en France, laissant le commandement an : 
lieutenant-général, marquis Je S. Maigrin. Le prince 
de Condé ayant été remis en liberté au commence- 
ment de 1651 , le comte de Marsin, prisonnier i Per* 
pignan à cause de lui, obtint aussi la sienne, et fut 
renvoyé en Espagne ])0ur y commander eu attendant 
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i'il y arrivât an vice-roi. La poste avait ravage tout 
liver Bancelonne» et le tiers des habitans avait péri* 
OQtes les troupes que l'Espagne avait en Italie et en 
irdaigoe avaient éié transportées en Catalogne pour 
uiforcer Tarmée du marquis de Mortare^ qui eut 
vdre de terminer d'un coup la guerre par la con- 
pète de Barcelonne. Il assiégea cette place par terre y J!^^^"^ 
Idon Juan» fils naturel du roi » la bloqua par inàt. "*^^' 
In opérations commencèrent 'au mois d*aoùt, et, 
onune le marquis ne* voulait pas attaquer la ville "pkt 
NPoeet qu'il prévoyait qu'il faudrait passer Fhtver 
I9?ant elle, il fortifla ses lignes par des forts et deé 
idontes. Cependant les traités qui se ménageaient 
itre la reine de France, ré^nte du royaume, et le 
tince de Condé étant rompUs , et ce prinbé àyslnt 
Ssolu de faire la guerre civile, il le fit savoir au 
Mnte de Marsin. Celui-ci , par attachement' poût 
londé ou par l'appréhension qu'il eut d'être ar^filé 
nmme la première fois, débaucha le colonel Bàlthï^ 
1^, Suisse, et sortit de nuit de ses retrancbemciis 
ir le glacis de Barcelonne avec son régiment de' ca- 
slerie et celui de ce colonel > passa au travers 'Ai Pail- 
lée des Espagnols avec lesquels il était d'inte11!^chc(^, 
raversa toute la Catalogne , passa par la vallée' d*An- 
iore et se rendit en Guyenne. Aussitôt t|u'on{^fiif 
vertidecet événement & Paris , la r^ente envoya^ 
^ur remplacer Marsin, le maréchal de la'MôUke^ 
loudancourt qui avait acquis un grand crédit datis 
:e pays. 
Ayant rassemblé quelques groupes à Perpignanf , le 
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iiiArcV.hal A*iipproclui do la cîrcunT«Uation qui ksiEl* Li 
iwgfiola avaient dicvcc autour de UarooloniiOf mail 
trouva li forte qu il ne ju{(ea |Mf prufdmit de Ti 
(luer. Il paina du càié de Tarragoiio et «'alla poiiMl|F 
S* Doi proche de la uiert <\ une lieue des lignet, oi 
atteudit uue oocatiou favorable |K>ur m Jeter 
Barcdouue. Cependaut il incoinuiodail lut 
eu leur coupant les vivres et les diargcaut an 
rage y mais comme il lui importait d'eutnir dans 
ville y il at^qua , 4aas la nuit du Ti au 33 avril i 
leurs retraucbemeiu sur le bord de la mer.) et s* 
fait passage avant que leurs quartiers fuiseui 
h\é$9 il arriva dans Uarcelpunc avec 600 lioniiMS à 
pied et quelque cavalerie » ayant laisMi S* AiidiAi 
Montbrun à la camiMgne avec un camp volant» Ail» 
sitôt tous les canons de la ville et ceux de Moiljiii 
tirèrent en signe de n^jouiisance et la pt*<Isiinoi ds 
mai^dcbal encouragea tellement le peuple à la ddfeijM 
qu'il rikplut d'endurer toutes sortes d'e^trémiU^ plik 
tôt que de se rendre» Mais de quel(|ue courage que lu 
babitans fussent aniuiik ils ne |>ouvaieut subsistai 
sans vivres« Le chevalier de la Ferriùro re^at onln 
4c leur en amener de Provence ^ il fit é(|ui|M)r ck 
vaisseaux et arriva vers la fin de juillet i S. Felioiif i 
treiabc lieues de Barceloune. La nouvelle de son sp 
proche causa une grande joie dans la ville. Ferrièn 
se présenta devant le port et y fit passer dus barqui 
cliargf^ de vivres , saus toutefois rien teinter |Niur di! 
livrer la ville, prolmblenieut parce qu'il n'en avui 
pas les moyens • 
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lie seoouiÀ de la mer n'ayant pas réussi , S. Andrë 
e Montbnm en Tonlut tenter un par terre. Il joignit 
lut ce dessein queliques troupes qni (teiént Vernies 
• France et assembla les milices du yn , avec les-* 
[tteUes il attaqua les lignes pendant i «asii^gâ' 

lisaient One grande sortie, ânais il n it \ 

lÉrt , fut repQuasë et obligé de^se « jrtn •* 

^ An commencement d'octobre, le iiil&t 

iHe une sortie dans htqudle il perdit ot de 

iionde; cet échec lui 6ta V de 

kmne. Une très-grande pai du - i ft'mlt 

ISDJours été fid^e an roi sai t m ir 

tÊBmaj Toyant le peu de n ( ] r a 1 1 

Reui^is , commença à teni d 3S et ft r-** 

1er hantement de la néoessîté se rendre. Le ï - ^J^^^^^fi 
ohal ayant délibéré arec les de la tîHe , i Té- ««^ ***• 

lelut de parlementer. Don k le maF< 1^ 

it savoir^ lui accorda telle capitula I 

ttanda^ et particulièrement le amn g< > 

[mir le peuplé à l'égard t ï ce qui s'était é 

iepuis douze ans. Le 12 octobre , le maréchal n 
la ville à don Juan^ et fîit conduit avec tous les F 
sais et avec six canons i, Perpi^aii. 

Ce fut ainsi que la Catidogne retourna sous IV)t)éis* soumiMW» 
tance de l'Espagne , car la reddition de la capitale en^ 
traîna celle de Gironne , Palamos , Gap de Qttiers , 
Balaguer^ Urgel, Vie, Solsona ^ Castillon.'Le seul 
/^mpurdan » avec le Port-Koses resta aux Frantjaîs , 
lu midi des Pyrénées. 

' Ou le comte d*Ainpijrias. \oj. vol* lX«p* 238* 



tON 
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^^rHr.,MU. jfj^ |g53^ J^ pi«MêU«B<;Uiuro rc^ ordre iift''' J 
LouU XIV d^allor en KoimiHoti pour y oomimmAA^^ - 
cil la pti¥H) du iiiari'clml de la Moihu. li pana par 
col d« Pcr^uii f di%iig0a llosoi que Ica Espagnole Ufy ''' 
quaimt^ et «Vinpara lo 6 Juillet de Cattellon àk Afl% ^' 
puriaty qu'il fit raier. Lo lardclial d'HooquitiooÉl^ 
prit 9 le 37 du mùm9 moiêf le commaMdetiteÉt 
Tarm^ françaiie ^ et forma le siëge do Guronne* Il 
attaqué dana fou camp» le 26 aoptembrt^ par 
Juan d'Auif ichei et obligé de m retirer à Perpignan 
aprii avoir louiïert une grande perte* 
r»»iN(iiNi4« . Le prince de G)nti , aprAa avoir éponië la nièeed 
cardkial de Maxarin^ fut déclaré ^ en i66ipf g 
de Tarmée de Gilalogne & , ayanl lo doe do Oi 
pour lieutcuâiit-général. Il prit ^ le 6 joillel/ Vilbn! 
franoi f délivra encore une fois Roses ^ et força , le SI 
oetobrOf Puycerda k capituler \ ce qui le rendjit mstM 
de U Cerdagno< 

iMsT*^^^ Le â7 mai 1665| il s'empara, aprAs un siégodecinf 
Jours, du Cap de Quicrs (Cabo di Chieri) , et ensuite 
de quelques autres petilcss places. La flotte du due ds 
Vendôme atta(]ua f le S9 septembre , celle dus Espa- 
gnols ^ à Itt vue dc.BarceloniU5« I^anuit venue, les Es- 
pagools se retirèrent \ ce qui fil (jue les Français s^st- 
tribuèrent lu vicloirci quoiqu'ils u'eusscnt pris ni ié» 
truit un seul vaisseau* 

Pans les années suivantes, il ne se passa pas d'évd* 
nemcns importuns du côté des Pyn'iiées. 

i'AiiîL'»«H*V" En 1655 , Crouiweli eoiiclul avec la France une al^ 

» Vuy.vpl. XXVII, |i.aû(i. 370, 
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nce par laquelle il lui promit des secours contre ptri* dr u a.» 
Elspagne. Sans déclaration de guerre préalable^ et umLthm. 
fctne arant la signature de l'alliance, il fit attacjuer la 
De de Santo Domingo dans Yt\e de S. Domingue ; 
Me tentative ayant échoué, Famîral Penn et le gé* 
énl Venables prirent leur course vers Tlle de la Ja- 
Id^ne, et ê^en emparèrent au mois de mai 1655. 
Sûlippe IV déclara la guerre k FÂngleterre, et les 
PMseanx espagnols causèrent le plus grand dommage 
n commerce des insulaires. La nouvelle alliance en- 
re Cromwell et la France et la perte de Dunkerque , 
eoi événemcns rapportés plus haut >, sont de Fan- 
ée 1658. Cette guerre cessa à la mort de Cromwell, 
kos être terminée par un traité^ la Jamau{ue et 
^kerque restèrent perdus. 

La paix des Pyrénées termina, en 1659, la guerre Vê\% At>* p/« 
s Philippe IV avec la France. Nous avons donnée au 
lap. II 3, l'histoire des négociations dans l'Ile des 
aisani par don Louis de Haro qui la prâsëdèrent, et 
\ sonunaire de la paix ; nous avons aussi parlé du 
lariage de l'infante Marie-Thérèse , fille du roi , avec 
onis XTV, qui en fut la suite, et de l'entrevue que 
» deux monarques eurent en 1660 3. Nous {>arlerons 
a chapitre suivant de la révolution du Portugal en 
640 , et de ses suites. 

i Voy. vol. XXVII, p. 373. 
• Voy. roLXXVlI,p.3aO. 
^ Voy. vol. XX Vil 1, p. 5. 
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SECTION II. 

Règne de CharUa II , i665--1700. 

On peut divtier Thistoire cfu règne de G 
lea II en deux pftiiiea, dont Tune se compose des 
nemens antërieuts sut inirigues auxquellea la pen 
livo de le voir mourir sans ht^ritier donna Heu ; l'i 
embrasse Thistoire de ces intrigues mômes. 

1. Epénemens antérieurs aux brigues pour 
succession d'Espagne. 

^ a»i»n«« fW Gfaarles II j prince faible de corps et d'esprit 
^k^aÀ^!!! jamais n^gnd par lui-même ; jusqu'en 1675 j il i 
selon la disposition testamentaire de son père , 
lippe IV, sons la tutelle de àa mère, Marie-i 
d'Autriche qui ^ soùs prt^teite de manager sa i 
santé, râoigna de toute connaissanee deà afi! 
Quand il âortit de cette dcSpendance , ce fui poa 
tomber des mains d'un favori dans celles d^un a 
La régente elle-màmey aussi ambitieuse qu'inh 
à gouverner, tétait subjuguée par le P. Jean-Éber 
Neidhatd ^, Jésuite allemand , son confesseur. M 
Anne le nomma graud-incpiisiteur , lui donna ; 
ail conseil , et lui confia la direction des afluirei 
àerté castillane supporta avec peine Tarrogance < 
partcnn étranger , qui se brouilla avec don 
d'Autriche, frère naturel du roi^ mais sou ati 

! f.f$ i^crivains français ont changé ion nom eu NitarJ. 
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PUS de trente ans, et aspirant à la r^ence. Le Je- 
lite Tattaqua comme hérétique > et cette impru- 
iBce deyint la cause de sa propre perte. Sous l'ad- ^ 
pdstration de la reine furent conclus, en 1668, le 
whé de Lisbonne , par lequel les Espagnols reconnu- u ^jSg j j^ f^'* 
ni Findépendance du Portugal , et celui d'Aix-la^ ts^^^' 
pipelle, qui leur coûta une douzaine de rilies les 
lu importantes des Pays-Bas , situées sut les fron- 
ces de France ; ce traite termina la guerre de déro- 
lion par laquelle Louis XIY ayait fait valoir un 
létendu droit que le second mariage de Philippe IV 
rait donné ( disait-il ) à la sœur de Charles II sur la 
italité des Pays-Bas. Le grand-inquisiteur éprouva 
fisi de ce penchant qu'ont tous les peuples d'attri- 
Pff à ceux qui exercent le pouvoir toutes les calami* 
iqoi affligent les états. L'Elspagne devait la malheu- 
Ipe issue de la guerre de Portugal et de celle de 
pdice a la décadence où la monarchie était tombée ; „ ^ifi'^'' i*^ 
i»is f aux y^eux du public, la mauvaise administration^ 
a Jésuite en fut cause. Ces préventions populaires 
Mrent habilement entretenues par don Juan. Sei in- 
jjves n'échappèrent pas au Père Neidhard. Don 
ifepli Malladas ^ un des confidens du prince, fut ar-^ 
ké et exécuté. Don Bernard Patino , frère de sott 
^"epiicr secrétaire, fut également arrêté ^p et un déta- 
iiement de troupes fut envoyé a Consuegra , où don 
i^an avait été exilé , pour se saisir de cet hérétique , 
évolu au tribunal de l'inquisition • Le prince â^happa 
ce danger , et se rendit en Aragon ; il y réunit 700 
pmmes y à la tête desquels il marcba en Castille, et 
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0xifj;eA c]o lo reine r<^gente la renvoi de àon ctmÎM 
MArie«'Anne ayant ordonna de mettre Madrid en i 
de d^frfiie p U popuUce «a muiinii et e«igeii le ii\ 
dti Jfdfulte. La reine plaignit ion infortune d'ttri' 
céd de «e «dperer d*un bon prêtre t ton eonfisiM 
mail le peuple lut inieniible i lei pleuri i il fiillatl 
•a voIontc^tPar rintervention du nonce du papoil 
bard obtint de pouvoir tranquillement quitter 
drid* En fttvrier 1669 , il le relira ft Borne # oh h 
treille voulut l'envoyer comme nmbaiiadeor. 1 
Neidhardf avec un dtbintiSreiicmffnt noble, d^ 
qu'il voulait quitter TËipgne pauvre comme il y 
arriva 9 et refuia Tambaiitide) il parvint par la il 
la dignité de cardinal. Don Juan n'atteignit ce 
dant pei ton but) la reine ne lui donna aucune 
daui le gouvernement t et il continua tea intrigue 
guerre civile allait «éclater , loraque le nonce n^ 
un accommodement. I^e prince fut nommé vie 
gdn^ral dana TAragon et les royaumea dépenda 
la monarcbie arugoiiaiae \ il ae (ixa h Saragosae. 

Il fallait k Marie *Anne un favori ( elle ne tard 
i le trouver dans un Jeune liomme de baaae ex 
tion, maia d*une belle figure, inatruit et de mar 
agrt'ablea , avec cela aouple , vuin et prc^aompti 
Une dea damea de la reine, qu'il avait i^pouaii 
prc^aenta à aa mattrei>aii. La ri'gente , qui ii*avail 
trente-quatre ana, a*tttlacliii k don Fernando V 
/.uela (c^était le nom du fuvori ) d'une manière (j 
tort à M réputation. 
fl..*or iU' I^g réftente conclut, le 17 dévMmhm 167 i , cet 
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ancc ^ avec les ÉtaU-f (Sn<Sraux qui avait pour but de 
ri^ervcr la république des Pays«Baf contre Fambi- 
ion de Louis XIV» et qui entraîna l'Espagne, en 1671 , 
Jins une nouvelle guerre avec la France* 
Le 6 novembre 1675 , Giarles I( acheva sa quator- ..^Hi'.j:. 

^ ■ (%«rUtll,t97i. 

iième annde, et fut déclare! majeur ^ mais , comme la 
reine-mère et son favori craignaient rattachement du 
kanc monarque pour son oncle , ils le tinrent dans 
Ime espèce de prison au vieux palais. Valenzuela t&- 
^lia de se concilier la faveur du peuple , en lui procu- 
Sfant l'abondance des vivres et en l'amusant par des 
'eomddies dont il était lui-même Tauteur , et qu'il fai- 
'sait nq>résentcr gratis. Cependant , dans la nuit du 
11 janvier 1677, Charles II échappa k leur surveil- 
lance y et se retira à Bucnretiro. Des qu'il se sentit li- 
bre , il appela à la cour don Juan comme premier mi- 
nistre , et fit enfermer la reine- mère dans un couvent 
à Tolède ; Valenzuela fut déporte aux lies Philip- 
pines. 

Don Juan d'Autriche, déclaré premier ministre. MiauiArwd* 

^ lion JimikI'Am; 

fut pendant deux ans à la tète du gouvernement ; il ^'"^^ 
s'était fait une réputation comme militaire , il se mon- 
tra faible administrateur , ne connaissant d'autres 
moyens de relev(;r les finances du royaume cjue de 
vendre les cliargcs, les dignités, les vice-royautés : 
il mourut le 17 septembre 1679 , chargé de la liuine 
de cette même nation dont il avait été l'idole. Sous p... <i« Nt- 
son administration 9 l'Espagne perdit , par la pnix de "'^*'^' 
Nimègue de 1678, la Franche-Comté , VailencienneSy 

• Voy.vol. XXVIll,i». 135. 

xxxr. G 
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Bouoliiin t Cambray» Airo, S. Omcnr, Ypret» War-|^ 
wiok Wanieton , Popcringac , Daillcul , Giiuel p Bi- 
¥ai| Maub«ttge. Ainsi chnqtfc traiU! dépouillait !*£•• 
pgnc (l'utiu partie? <l<; l^Aticim hdritngo de fiourgogue» 
Don Juan nc^ocia ctmuito lo mariage du rot avec 
Marie-IiOiiiAC y niadcmoiiielliî d*Orlitana , nièce de 
Louis XIV t il eApdrnit diminuer ainsi Tinflucnoe de 
la reine-mère i [ui , de non couvent de Tolède y coih 
tinuait dHntrSguer contre lui. Le mnringese fit, nuii 
seulement après la mort de don Junn. Gstte mort loi 
sauva , A ce qu'il iNirntt 9 une dingrAce ^ car le jeum 
roi, incapable de se conduire lui-même, dtatt fatigua 
de Tempire qu'on pnHendnit exercer sur lui» Avec 
don Jnan expirn , ont dit plusieurs liiiitoriens , le gé- 
nie de la dynastie autrichienne en Espagne. La reine- 
mère fut rappelt^e de son couvent, mais elle n*eut pas 
le talent de sercMnisir d'abord du timon des alTairci. 
Le faible roi devint In proie d'une cnbnlo compOMie 
do Aon confcMieur , de lu duchesAo de Torri?nucva, ca- 
merera-miiyor de la jeune reine, qui n'avait d'autre 
mc^rtteque son aveugle haine pour la France, ctdeJé- 
rAme d'Kgnya qui , ayant persuadil le roi de ne pu 
nommer de premier ministre , en exerça les fonctions j 
aans en pr(*ndn* le titre. Cette tAche était bien att- \ 
ilessuA de acs forceA ; KKipagru^ ee.i,ia d'avoir un gott- I 
vemement*, cf*hii qui exifitait nous ci* nom p<*rdit son : 
centre d'union ; touten \vn bnine.lie!i de radniinistra- 
tion tombèrcïut dann un desorilre affreux; aucune | 
alfairc ne ne termina. 
^* ""•'•* liCprAtri? I'^(>y<t tienlil lui-ni^iue jion ineapacitt!. 
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d'ailleurs les plaintes des sujets et des ministres l'en i^.^^*^'*^ 
ayertirent. Il engagea le roi à appeler à son secours' un 
des plus grands seigneurs espagnols, Antoine- Jean 
duc de Medina-Geli, doux et conciliant, paresseux 
et manquant d'expërience. Eguya se trompa dans '««tioiudeb 
Tespoir de gouverner un tel ministre. Mëdina-Celi se 
déchargea de tout le poids de l'administration , non 
sur un aide aussi incapable que hû-méme , mais sur 
des comités ou jontes qu'il établissait pour chaque af- 
fidre : malheureusement il se trompa souvent dans le 
choix des membres. Ce fîit ainsi qu'il nomma un co- 
mité de finances ridiculement composé qui , croyant 
qu'une grande monarchie était régie par des projets, 
accueillit toutes les idées dont la fausseté avait été dé- 
montrée par l'expérience d'autres pays, et ruina non- 
seulement les finances de l'état, mais aussi la fortune 
des particuliers. La disette et la misère publique furent 
les conséquences d'une administration si novice. Pen- 
dant que le peuple souffrait et que lé roi tombait dans 
une profonde mélancolie qui approchait de la folie et 
dont ne put le tirer la passion que lui avait inspirée sa 
jeune et gracieuse épouse, la cour fut déchirée par des 
filetions qui se disputaient la possession d'un roi abso- 
lument nul. La reine-mère et la jeune reine étaient à 
la tète des deux principales factions : Tune trouvait 
auprès de Charles II un allié dans son ressentiment 
contre la France, Fautre dans son amour pour une 
épouse. Ces deux passions se combattaient dans le 
cœur du mélancolique fantôme de souverain. Au mi- 
lieu de ces deux femmes se trouvait le prêtre Eguya 
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qui d'abord cabala avec le confeaaeiir et la dncbaM 
de Torrenueva contre le duc de Medina-Geli et e&> 
suite ayec celui-ci contre le confesseur et Fimp^eoi 
duchesse qui furent disgraciés. Bientôt après les in* 
trigues de la reine douairière et les représentations de 
la noblesse firent renvoyer l'incapable Medinà-Cdi 

àxh^i^* Émanuel-Joachim Âlvarès de Tolède, comte d'Oro* 
peza, le rcmpla^ ; ce ministre k talent fit de sages or^ 
donnauces pour détruire le mal que la charlatanerii 
des joutes de Medina-Celi avait fait au royaume ; i 
rendit aux monnaies leur juste valeur, supprima beau- 
coup d'offices inutiles , reforma nombre d'abus ; mail 
que peuvent des ordonnances et quelques améliora- 
tions partielles dans un pays où le système financier 
est entièrement ruiné et où les premiers principes ds 
Fcconomie politique sont inconnus? où Taoïsme et 
l'avidité ont étoufie tout patriotisme ? 
Mort de u La reine régnante mourut le 12 février 1689, à l'Age 

i«80. Je vingt-sept ans. Ou prétend qu elle fut empoisoiH 

née par les adliérens de la reine-mère et du parti au- 
trichien. Nous faisons très-peu de fonds sur toutes 
CCS accusations d'empoisonnement si fréquentes > et si 
rarement prouvées. Plusieurs historiens ont accusé de 
ce crime le comte de Mansfeld , anibassadeur d'Au- 
triche^ mais sans preuve ; ceux qui disent que le poi- 
son fut préparé par la comtesse de Soissons (mère du 
grand Eugène) peuvent se référer aux faits antérieurs 
qui tombent à la charge de cette princesse et à sa fuite 

* « Le peuple n*aiinc pai los morts nalurellci » , • Hit rtemminl 
un avocat rcl^hrc. 
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>rëcipitëe ; mais quand ce fait serait prouTd, de ce que 
a comtesse était liée avec Mansfeld , il ne s'en- 
uivrait pas qu'il a eu part au forfait. M. de Louville 
|ae nous aurons par la suite occasion de citer, dit : 
iH n'est plus douteux aujourd'hui que cette princesse 
a'ait payé de sa vie l'inutile empire qu'elle avait su 
prendre sur son époux;» mais commecet écrivain nous 
laisse ignorer pourquoi le fait n'est plus douteux de 
aon temps, ou plutôt pourquoi il ne lui paraît pas dou- 
teux, son assertion n'a aucun poids. Un fait certain 
c'est qu'avant la mort de cette jeune princesse on 
était persuadé à la cour de France qu'elle serait sacri* 
fiée, et qu'on lui envoya un antidote qui arriva trop 
brd. On a même avancé qu'on avait fait consentir 
Qbarles II à un for&it qui le priverait d'une épouse 
diérie en lui persuadant qu'elle avait fait connaître à 
Louis XIV l'obstacle qui s'opposait à ce que son royal 
^poox eût jamais de la postérité. Tous ces récits ap- 
partiennent aux ana* 

Harie-Ânne, délivrée de sa rivale de puissance, 
l'occupa sur'-le-champ des moyens d'affermir son in- 
iaence. Oropeza, que le roi aimait, fut renvoyé et 
«mplacé en 1695 par le comte de Melgar qui fut en- 
uite amiral de Castille , sous le nom de don Juan- 
rhomas Henriquez de Cabrera duc de Mediua del 
Uo secco. Mais cette princesse ambitieuse se donna 
âentôt une rivale plus dangereuse en faisant épouser , ^^"^^ *?•' 
Q 1690, au roi une princesse Palatine de Neubourg ^^' 
[ui, comme elle, s'appelait Marie-Ânne. Elle était 
lie de Philippe-Guillaume, '.premier électeur Pala- 
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lin (lo Ift tniiiiiou do NcttbourK , Aomr do Tépome 
Timipirrmir L(!o|K)ld, et do collo do Pif?rrot roi de 
tu^iii. Otto princiTMic n%>littnt pi do pouYOir «tr 
ccotir do Cliurl(;« II9 iti«i« ollo n'en dominft pM moi 
«cm tf«pril cm plutAt Im nullit<) do «ott OMprit. Diini 
intrigttr« (pii furent protiqui(e« JnentAt iipW;» pur 
port k la future «uceemion au trAne, elle «0 fit 
d'un parti op\H)êé k celui de la reinc-tnère» Oponi 
leff fitutncoi de Tc^tnt «e trouvaient dam uno telle 
fuidonee que le gouvernement fut obligd d'omprunli^ 
de Targcnt k ib \Hmr cent et de vendre lea vie<yro]W 
U^n de Mexique et du Pi^rou. dïUit» itomme le it" 
marque un liiitorien p donner aux aequdreurt le droN 
do vexer le* [Msuple* )iour oe reinliouraer de leM 
avance!» On vendit juMIU^\ la grandenAo* 

^,^,^,.^ La reine-mère mourut en 1(!!)6. Oropexa fut rappilf 
A la cour |>our {mrtager le jHJUVoir avir. M elgor \ bmIi 
celui-ci prit bientât le dei«UM iiur c:e miniulro. Lih 
même vit M^lever deit rivaux dan» pluiicfun» gnn^ 
du royaume dont le plu» diitigerenx par «a naiManee^ 

Mfii|fMiit«i*Mi. i^*n dignitd» etoen talen» («toit le «uinlinal I«ottii-Eaifr" 
nuel de Portocarrero t on:hev/\(|uiï de Tolède qui » 
|>endont lej quatre dernière» anniie» do la vie do Chi^ 
le» Ily exer^ un fMiuvoir al)»olu »ur ce prince valdttt^ 
difuiire el ab»orbf1 par «e» id«fi;» mi^laniH»liquo». 

3. IntriffiniH pvur Infuiurn ëuvv.rHfiiun au trérw» 

TnUM4at.«r. Cltarlo» II <:tttit un i?nlant de huit an», quand M 

""îiu'lT'Iolk ^ ^"* neaux-frèrci, rempcreur l^opold et I^ui» XIV, 

jetèrent di^jà un ddvolu lur »o «ucceaftion que la d<$bi- 
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té de sa santë ne devait pas &ire attendre k>ii{^ 
smps. Ds se partagèrent toute la monardiie par le 
iraité secret du 19 février 1668 ^ : l'Espagne, sans la 
{avarre et la place de Roses , mais avec les possessions 
|]9ëricaines devaient âJiieoir ^ l'empereur ^ tout le 
tjçste de la monarchie former le lot de la France. 
. Ce traite était oublié Içrsqu'après 1692 tout es^. wu»4M»à 
|oir de voir à Charles II naître de la postérité s'éva^ ^"^"^ 
tpQit y et que l'état de sa santé ne laissa plus de doute 
qv la prochaine dissolution de cette frêle machine. 
IIqqs avons fait connaître les prétendus dAûts des 
principaux aspirans au trône ^ nous devons y ajouter 
^euz prétendans d'un ordre secondaire. L'un était 
PhiUppe, duc d'Orléans, frère du roi de France, 
tffd faisait valoir les droits de sa mère , l'épouse de 
Umis XIII, et Victor- Amédée II, duc de Savoie, qai 
lemontait à sa bisaïeule , Catherine , fille de Phi- 
lippe n. A tous les chagrins dont Charles II était ao- 
QpUé vint se joindre une vive sollicitude pour le sort 
[btur de sa monarchie ; et ce prince, qui n'avait jamais 
i}i prendre un parti sur les affaires présentes , voulut 
tere une Providence pour les générations qui vien- 
draient après lui. On n'avait pas besoin de stimuler la 
i^e passion dont il fût encore susceptible, la haine 
cp'il portait à la France, pour le décider à donner 
l'exclusion à la postérité de sa sœur ou de sa tante ; 
tnais qui choisira-t-il, du prince électoral de Bavière riomiertesu, 

Ji ' t meut do Cliar- 

ou du fils de Lcopold? Son épouse , alliée à la maison ^*^ "' ^^^ 
d'Autriche, plaidait en faveur du fils de sa sœur^ sa 

• Voy.vol.XXVIlI,p.l22. 
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mère, Ântrichienne par le sang, faisait anasi valoir! 
droits de sa maison ; mais elle préférait sa petite-fiH^ 
Féiectrice de Bavière et sa descendance , k son gen< 
l'emperenr , et au fils de ceux-ci, cadet de VAi 
C'ctait vouloir ce que la justice demandait , en su] 
sant toutefois que la maison de Bourbon (dt 
par la renonciation de Marie-Thérèse. La reim 
mourut le 16 mai 1696, et depuis tt moment la j< 
reine aurait eu beau jeu si les exhortations de la 
avaient pu cesser de retentir dans la conscience 
fils. Charles II fit un testament secret en fiivear 
prince électoral i. 
mgoebtkmt Pour faire cesser cette disposition , et pour en| 
d'Hamch. le roi à transporter l'héritage sur l'archiduc Charkii 
second fils de l'empereur^ celui-ci envoya à Mi 
un ancien diplomate qui connaissait l'Elspagne. Ce m 
Ferdinand* Bonaventure comte de Harrach; on Im' 
adjoignit Aloys-Thomas-Raymond , son fils , pour 
rester comme ambassadeur ordinaire à Madrid , lorH' 
que le père serait parvenu au but de sa mission. Har- 
rach, soutenu par la reine, réussit à faire casser le tes- 
tament^ il lui fiit plus difficile d'arracher au roi la, 

' Déclarer le prince ëlccloral héritier de le couronne, c*éuit à la' 
fuia reconnaître le principe fie la nullité' des renonciation! « el fOtt- 
loir cependant Topposer aux Bourbons; car la mère du pnnee éUo» 
toral avait aussi bien renonce que celle du Dauphin. C'est peut-ltlt 
à cause des argumens que Louis XIV pouvait en tirer, qu*on a jeli 
des doutes sur Pezislence de ce premier testament qui n*a jamais èi 
produit au grand jour, parce que personne n*avait intérêt )i le rendre 
public. 
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ipromesse d'instituer l'archiduc son héritier^ il la 

na cependant , mais sous la condition que l'em- 

ur enverrait son fils en Elspagne avec 10 à 12,000 

es pour la défense de la Catalogne contre la 

ce. 

1^ Cette condition parut trés-onëreuse à Lëopold qui 
mf avait. ni troupes , ni argent, et dont la tendresse ne 
Hl^avait se séparer d'un fils bien-aimé. D'ailleurs il se 
Hésentait une difficulté : comment fera-t-on voyager 
^prchiduc d'une manière conforme à son rang, sans 
Imposer à être arrêté en route, et comment réglera- 
IpOu Fétiquette à l'égard d'un fils de l'empereur? Les 
(yo^versations auxquelles ces questions donnèrent 
bea déplurent à Madrid ; elles excitèrent même des 
IQiipçons lorsque l'ambassadeur impérial demanda 
goe le gouvernement du duché^de Milan fut conféré 
I l'archiduc. 

Le plus grand inconvénient qui résulta de ces lon- 
gueurs pour la maison d'Autriche, c'est qu'elles don- 
nèrent à Louis XrV le temps de conclure la paix de 
Bysvrick par laquelle Léopold perdit l'appui des puis- 
lances maritimes. 

Louis XIV donna à l'ambassadeur qu'il envoya à judîiTd'H^* 
la cour d'Espagne, l'ordre de contrarier les intrigues 
lu parti autrichien. Ce ministre était le marquis (en- 
mite duc) d'Harcourt, qui jusqu'alors s'était distin- 
gné comme militaire , mais qui dans sa nouvelle car- 
rière montra la prudence consommée d'un négocia- 
teur. Sa magnificence, son amabilité contrastaient 
avec la lézinerie et la roideur du vieux ministre d'Âu- 
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itklïi) ci avec In mdiUocritd de son u I la maiaon 

rauibassttikur de Fraucc devint le centre det pli 

à lombre deM|uelt lea intriguci marchèrent. D*Hi 

courl ac rendît agréable nu clergé : il gagna ans 

rAU de la Fronce le cardinal dePortocarrerOf Ji 

de rinfluenco dont jouissait le comte de Melgar) 

promit un chapeau do cardinal au capucin Gai 

Claus, confesseur do la reine ) il se concilia Tal 

de la comtesse de Berlepsch, dame d'honneur 

cette princesse qui en voulait à Harraoh^ parce 

avait essayas de mettre des borntra i sa rapcitëi 

femme intrigante soutenue d'une bande d*Alh 

dont elle avait rempli les miniatèreS| faisait V4 

prescjue tous les capitaui des rentes espagnolea et 

tr'ttutres un capital de 6,000 ducats de rentes 

une es|>èce de caisse fondit pour l'entretien des 

])efl. Fille se fit donner 10^000 ducats de rentes snr 

fiefs revenus à la couronne h dtSfaut d'hoirs. Un 

multe auquel la disette de vivres servit de prétexte 

cause que tous les partisans de l'Autriche et de 

reine , Oropei;a et le comte de Melgar , amiral hdi 

taire de Castille, fun^nt éloignt^s et qu'on envoya à 

Milan les troupes étrangères qui étaient sous le com^ 

mandement du prince George de Darmatadt, gouvar^ 

iicur de la Catidogne. Fiffrayé par les menacée dofll 

rand)assadeur de France accom])agna ses négociation!» 

Charles II refusa de donner la déclaration promise eÉ 

faveur do rarchiduc. 

PromUr rt Pcndaut (lucMadrid fut \v. théâtre de ces brigueif 

jj'}jjj;''«*<"*^IiOuis XIV négocia avec (luillaume III le premici 
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^té de partage du 11 octobre 1698 ^ j ei^ après la 
fprt du prince électoral de Bavière, le second du 15 
^5 mars 1700 2. La conclusion de ce traité aiSecta 
;nt le malheureux Charles II , tant parce qu'il 
lit le partage de la monarchie comme l'époque 
|Ja ruine de l'Elspagne, que parce qu'il s'était per- 
que l'Angleterre et les Etats-généraux ayaient 
lé les mains au traité par haine pour la religion 
clique et pour ruiner le commerce de l'Espagne, 
tourment de son esprit agit sur sa santé qui tomba 
nn état déplorable : on eut recours à des moyens 
ititieox pour chasser le maléfice auquel on at* 
Itfwait sa maladie. L'infortuné prince voulut voiries 
de sa famille, il descendit dans le caveau où 
déposés les cercueils. Le cadavre de sa pre- 
épouse ne présentait presque pas de trace de 
Mraption ; elle paraissait fraîche et vivante ; fait qui 
iiffit pour démentir les bruits répandus sur son genre 
!• mort» Son aspect fit frissonner le monarque ; il 
^mtoia. d'horreur en s'écriant : Je vais la joindre au 
iél 
' Immédiatement après cette scène lusubre Charles II seco»! ie«t«. 

, » " ment de Chaiw 

4 un testament en faveur de l'archiduc Charles, ou •""» ^®^ 
^ moina il donna à la cour de Vienne l'assurance 
|te ce prince serait son successeur. Le comte d'Har- 
Onrt, d'après l'avis des partisans de la France, quitta 
ladrid le 20 mai 1700 pour prendre le commande- 
lent d'une armée rassemblée sur la frontière , lais- 
sât à M* de Blécourt et à ses amis le soin de faire 

• Voy. vol. XXVIII, p. 303. » Voy. ibid, p. 305. 
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changer (le résolution nu roi- Iju cardinal de PorI 
oarrcro alarma la conaciencc do Charles en lut repi 
sentant rinstttuUon d'un héritier autre qu^un prb 
français cqmmc un acte d'iniquitci dont il serait n 
ponsablo sans pouvoir sauver la monarchie d*un i 
membremcnt. Dans le trouble où le mit le coml 
(Pintriguos que so livraient les deux partis | le nu 
heureux Charles II consulta des thikilogicns et i 
jurisconsultes espagnols. Enfin il drf]>AGhn seorètemi 
auprès du pope Innocent XII son premier ohambi 
lan de la chambre, le duo d'Uteda S pour pri«ff 
souverain pontife de guider sa conscience. Le pi 
ayant diSlibiSrd avec les cardinaux Spinola , Spada 
Âlbanoy dont le dernier lut suoci$da bientôt api 
sous le nom de Chôment XI , décida que la renoad 
tion de Marie->Thi^râso no pouvant Atre opposc^îài 
enfans, il citait juste que le roi d^Espagno nomfl 
lu'ritier un des fds du dauphin. Cette décision A 
parfaitement conforme aux principes du droit publi 
il (*st probable cep(?ndant que la politique y eut qw 
que part. La prc^pundc^rance que la maison crAutric 
menaçait de premlro en Italie devait inspirer dos i 
pn^iensions à la cour de Home. 
TitiUi»iniiir«. Enfin. i)Our prendre une rcïsolution définitit 
If 8 H, 1700. Charles II porla lu chose à sou conseil diHat) ra 
de la mujoritc do ce corps ^ conforme à la décision 

* Jomi^rranvni» (la Guiilit| dur i1'Uio(1a, par ton itiarUg« • 
riiitrilièro cU r« tluolii^, 

■ 5iK vol M cunlm deui : r«Uc»-ri fureiil iTlIrs (!«§ oonlti 
FucnmlidH crdc Frigtliona ((|ui fut cniuiu lutiiic irAguilar). 
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fsfe, fut annoncé au roi par le cardinal Portocarrero 
i le pressa de ne pas compromettre son salut en 
rant sans avoir disposé de sa couronne. Charles U 
, en présence du cardinal et d'Ârias , président 
conseil de Gastille, à Ubilla, secrétaire du des- 
10, un testament qu'il signa le 2 octobre 1700 et 
lequel en vertu des motifs et avec les modifica- 
que nous avons rapportés ^ , il déclara Philippe, 
d'Anjou, second fils du dauphin , héritier de 
la monarchie espagnole. Deux jours après, 
les U fit un codicille contenant quelques dis- 
||itions particulières. 
MJn mois après, le 5 novembre 1700, Charles II. MortdeOunw 

^ ^ ' ' les II, 8 no- 

Ipimt , âgé de trente-neuf ans. ''«^'" *'^^- 

* Terminons le règne de Charles H par le tableau de i^iMa «k 

^ 1 Espagne à 

Bipagne à l'époque de sa mort , tracé d'après les nO'p ^*^^tn^* 

VI d'un contemporain 2. 

H« La monarchie espagnole offrait alors le tableau 

feue triste décadence. Le respect pour les rangs et 

t«r l'autorité y subsistait pourtant dans tous les es« 

its, et ce fut ce qui la sauva ^ mais le principe d'action 

^quait de toutes parts , parce que , depuis la mort 

s Philippe II, les grands d'Espagne^ dont le pouvoir 

rà été plus comprimé que balancé par la couronne , 

lient seuls restés forts autour d'un trône toujours 

C!ant, quoique toujours occupé. Tel avait été le fruit 

ilheureux de la politique de Charles - Quint. Ce 

ince prétendit mettre tous les ordres en équilibre , 

les tenant tous à ses pieds Quel fardeau 

Voy. vol. XXVIII, p- 306. « Louville, 
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et qiKïl spectaclo que l'hrfritngc de Ghariet-Quiiill 

1700 I Point d'armde, ni d*argent9 point de ji 

point de policn j point de lil>ert^a et point de 

Dnna les colonies ^ des vice-rois; dttns la mtfti 

<les capitaines gdnc^raux , sans cesse renouvelés , ji 

recherchas , ni contenns ; ou centre , une qoani 

st^nats qui j sous les dc^nominntions pompeuses de 

aeils de Castille ou de Justice , d'Aragon , d'ItaliSfi 

Flandre j des Indes , dos ordres ^ Acb finanœs et 

guerre y n^oiïraient d'ailleurs aucune autre gai 

que la volonté royale, et pouvaient sur toutes 

rt'poiidn; aux peuples : Le roi le veut ainsi ; 

mAmo qu*c^mancipds par un long usage des 

tiouSy ils disaient souvent au roi : On re^it vos Oi 

mais on surseoit h leur exi^cution ( y no se campisj 

vdritahle oligarchie composite de gens unis par 

gueil, divist^s pr Tambi lion et endormis parlai 

resse; voilà pour le gouvernement. Un palais 

cieux, asservi au nom de rrti(|uette par descomi 

saux et par lu reine (|iii It; remplissaient de leun 

trigues ) voila pour la cour. Kiifiii un (1pisco|Mit 

riche et trop dépendant de Rome; une inquisition 

doutable, toujours en giierrr au <Iehors avec le[ii| 

un dedans avec \v% sujets , et des milliers de moii 

souv(»it hommes d(ï tal(!nfl c^t de nuVite, mais la 

part oppose^ entre eux (ruii ordre ii Tautre, ou 

de couvent à couvent. 1V1 rtait en [k*u de mots 

semble de l't^pogne aoum le riNgiie de Charles II. s ^ 

Voici queUjueJi chrliiils pour servir d(^ commentil 

u ce que dit Louvillo. Les foreen dr* terre de t<Ml 
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limoiiardiie e8pHg;noley en 1700 , ëtaient de 30,000 
iBimes \ la marine se composait de treize galères. 

roi n'avait dans son palais , pour gardes , qu'un 

de savetiers et autres bas artisans de Madrid, 

18 à leurs professions toutes les fois qu'ils n'é- 

it pB8 employés et sous les armes , divisés en trois 

iàe^f la flamande, l'espagnole et la tudesque, en 
loire de la possession des Espagnes , des Pays-Bas 

le l'Empire. 

I^L'aatorité royale , quoique reconnue sacrée , était 
Ihivent outragée, faute de moyens de se faire craindre, 
■les lois semblaient abolies par l'impunité , les <^li- 
■Met les maisons des grands servant d'asile pour tons 
kl trimes. Au moindre renchérissement du pain, il 
S^ avait plus de sûreté pour les ministres , ni pour 
bfenonne. Tout le monde était armé dans Madrid , 
kfeoepté le roi. Il n'y avait pas d'homme un peu riche 
M n'eût au moins cent coupe-jarrets à sa solde. 
lk}Niis son second mariage , Charles II et son épouse 
M pouvaient se montrer dans les rues sans être acca- 
Hib des plus sales injures. 

^ Le peu de soldats qui restaient, étaient vêtus de 
hMÔllons , sans solde , sans pain , tandis que les offi- 
&rB venaient dépenser en débauches à Madrid des 
ippointemens dont ils avaient trafiqué avec les bu- 
^^anx. Quant aux généraux , il n'y avait de noble en 
^m que la naissance ou seulement le rang. Avides 
^'emplois , sitôt qu'ils en avaient obtenu d'impor- 
hiïB, ils ne demandaient plus que de ne les pas 
remplir. 
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X«itlWmtiir« 

••|M|IN>I« (lu 

•Mclf. 



Qutt«tio. 



Viltc^ii. 



Nous avons 9 dans les livres préoédens, pi 
Torigine de la littérature classique des Espagnb 
progrès ont été si prompts y que nous n'avon 
comme pour la littérature des autres nations 
une ligne de séparation entre Tépoque où ce [ 
tionnement a commencé et celle où il est pan 
son dernier point. Mais» s'il a été prompt y en i 
che , il a été de courte durée : arrivée k son lusti 
littérature espagnole s'est subitement arrêtée ; e 
pas été stationnaire; elle s'est pour ainsi dire éc 
et nous n'avons plus que peu de coups de cra 
ajouter à notre tableau pour finir l'histoire d 
époque classique. 

François de Quevedo F'iUegas , que nous 
vons pas passer sous silence, né en 1580^ était à 
théologien, jurisconsulte, mcdecin et homme d( 
Impliqué , en 1620 , dans un procès pour crin 
tat , traîné de prison en prison , tour à tour ra{ 
la cour et exilé, il mourut enfin dans la disgrft 
1645. Le nombre des ouvrages de Qucvedo est 
dérablc. Il a publié sous le nom d'oeuvres du 
lier de la Torre , et sous son propre nom , be( 
de poésies de tous les genres, particulièrenu 
genres satirique et comique^ pleines d'esprit 
senlimcns élevés, et prouvant un grand talo 
prose ^ il a écrit entre autres des Visions et le 
burlesque du grand Taroûo ou de don Pablo 
de filo]ix. 

Eatevan Manuel île r^illegaa , d'une autre 
que le précédent , naquit en 1595, à Naxora, < 
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eille GastiUe , et mourut en 1669^ C'est rAnacréon 
la littérature espagnole : car il H-a composé que des 
ansons amoureuses {Amaioria^ ou Eroiicàa). Il a 
sayé d'imiter en espagnol les métrés grecs, même 
lezamètre et le pentamètre ou le rhythme ël^iaque 
3S anciens. ' 

Juan de Janregui ou Xcmregui^ d'une famille no^ j«af«gai; 
le, appartient aux bons peintres d'Espagne : il. avait 
ippris l'art de la peinture pendant son séjour en Ita-« 
Ijie. Sa traduc)tio^ de l'^mi^te du Tasse est estimée 
\K ses compatriotes à IVgal d'un ouvrage originaL' H 
Induisit aussi Lucain , le poète des rois. Sa mort 
tombe dans Tannée 1650. 

r Un grand seigneur* espagnol, un cbeyalier*de la Borgi*. 
{Toison d'or, un vice->roi du Pérou, est regardécomune 
^dernier poète classique de l'Espagne , c^est Fran^ 
poii de Borgiay EsquiUojcIie , mort vers 1668 , âgé 
riequatre-^vingtsi ans. Il a fait, des sonnets, des épî*!» 
In^, des contes., des romans et des chansoifs, ainsi 
qja'nne épopée, la Conquàte de-Siaples, qui n'est 
pas comptée parmi ses meilleures productions, aux- 
ipielles appartiennent surtout ses romances lyriques. 
Tout ce qui est sorti de sa plume est correct et élé- 
gant. 

Le tbéâtre espagnol atteignit dans cette période ', ob^rYaiioi» 
parCalderon, le dernier point de sa perfection. ÂVant e^P«8»oi* 
de parler de ce poète, nous placerons ici quelques ob- 
servations sur le théâtre espagnol qui nous ont été four- 
nies par le mémo écrivain étranger auquel dans la 
période précédente nous avons emprunté des ob- 

XXXI. 7 



98 UVAR vif. CHAP. y. S8PAONB. 

servations sur la ' pbësio espagnole en ^6nirtA ^ 1^ 
La lutte mémorable de la chevalerie chr^f iennC) hd 
cïontre les Infidèles, cette t*|>o<|ae h(<roique clcl*histoirt 
d'Espagne, qui se termina par le triomphe de laCroiXi 
eialta rimagination dus liabitaiis de la jvresqu'lle jui- M 
qu*À renthousiusme et imprima au caractère espagnol 
cette fierté qui se manifeste dans toutc^s les situationi 
où ils se trouvent et dans toutes les actions de leur Vif. (^ 
Elle devint eu pirtieulier l'Ame de leur thdAtre. U 
lutte prolongée pendant des siècles avait eu pourobjA 
tout ce ([u ils ont eu de plus prt^ieux , leur Dieu et 
leur l'oi> leur patrie et leur roi , leurs épouses et leflt 
honneur : elle devint pour eux une école d'héroïsmei 
de sentimens religieux, de musurs et d'une noble fierté 
nationales. La religion pour laquelle l'Espagnol avait 
si souvent versé son sang , acquit à ses yeux nn prii 
analogue aux eilbrts qu'elle lui avait coûtés, il la ché- 
rit avec toute Tardeur de son Ame ; défendue comme 
la plus, précieuse partie de son {>atrimoine, elle est de- 
venue pour lui la possession qui seule peut rendre II 
vie désirable. 

La plupart des productions [MMUiques des EspagiHob 
sont j>énélrik.*s de ce sentiment d'une haute dévotion 
qui fuit la base de leur caractère national^ mais il 
domino [Mirticulièrement dans les compoaitious àa 
genre dramaticpe et constitue la diflérence essentielle 
entre le théâtre espagnol et celui de toutes les autres 
nations. C'est lui (|ui préside nu choix de la fiibleqni 
est communément empriintœ de la religion ; le ton 

* Voy. vaUXVlll, |i. 61. 
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jrrique qui y règne n'a pas d'autte source, et si cet élan 
loétique dégénère souvent en pathos et en dëclama- 
ion, cela vient sans doute de l'influence qu'ont exercée 
(ur la civilisation des Espagnols leurs voisins , les 
Carabes , aux yeux desquels quatre qualités cardinales 
constituent le grand homme , savoir la bravoure, la 
magnanimité, la générosité et le don de la parole. 
Tous les héros du théâtre espagnol en sont éminem- 
ment doués , mais il n'est pas toujours donné à 
l'homme de se tenir en-deçà des limites qui séparent 
fâoquence de la déclamation, la simplicité a£Pec- 
tueuse du pathos déclamatoire, et les poètes espagnols 
souvent ne sont pas en garde contre ces extrêmes. 

L'amour de la patrie et de la religion , une grande 
susceptibilité, résultat de l'exaltation du sentiment 
d'honneur^ une fable originale, une action compliquée 
avec beaucoup d'art, une diction hardie, pompeuse , 
riche en images, un coloris tout-à-fait romantique ; 
tels sont les caractères de la poésie dramatique des 
Espagnols. 

Leur drame comique n'est ni une comédie dans le 
sens français du mot^ ni une tragédie : on peut l'ap- 
peler une nouvelle dramatique^ sans division régiî' 
lière en actes et en scènes, sans unité d'action ; le dia- 
logue en est la partie principale. 

La comédie est ou profane ou religieuse. Une in- 
trigue compliquée, une aventure extraordinaire cons* 
tituent le fond dé la première. La fable est -elle em- 
pruntée de l'histoire, la comédie est nommée héroïque; 
l'intrigue peint-elle les mœiirs de la haute classe de la 
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flocicté, le (Irnmo ent nomnic^ conuMie i\ manteau dl 
rpce (t^omedtn ila capa y r.v/i/u/a). l Jiie intrigue amou* 
reuflo en fait le principal inlcrèi, mais il faut que cette 
intrigue tioit bien roniunestjnc cl produise beaucoot 
d'imbroglio. 

}iV llirAlre eji()»gnol cal tnVriche on comcklics reli 
gieusi'H. 11 y, en n de deux clnMOA : In fable do Vuncfit 
eniprnnit'e de In Irgende, Tnutre A*ocoupe exclusive- 1 
ment du mystère de rincArnation. Los pièces de cet 
genre Aont nonimt^es autos (notes) H(wraniênktlea. Del 
ioulos les pièces de ce genre qui se sont conserr^tl 
uucune ne paraît anlorieure au temjis de Lopeile 
Voga. 

On donncï ^ ou nncioniiemcnt ou donnait & la 
suite des grandes com(!(lies 9 de petites pièces nom* 
niées Unis , et onti-e celles-ci et les conii^dies, des 
enif^nwsca (pii « nuMt^es de musique et de danse* 
«Haient nppc^lées aayneUis. Elles sont souvent du 
genre puniment lyricpio. 
Ouiiinouiinia IHerrc Calilrron dv la Darca , le plus grand dci 
poètes dramutupios espagnols , naipnl le 1^*^ janvier 
1601 , d'une famille noble. Parvenu k TAge de 
l'adolescenco^ il servit sa patrie dans les guerres de 
Flamlreel d'Italie. Kn 1636, Philippe IV rap|)cla A sa 
cour, lui donna Tordre de S. Ja(r(|uos et lui confdra 
d^iutn.'s liouneurs. A TAge de cinquante-deux ans il 
prit les ordn*H sacres et remplit plusieurs fonctions ec« 
cldsiasliques jus((U j\ sa inort(pii arriva en 1687. Il fut 
contenqiorain du grand Corneille et Ton a ancienne- 
ment disputé sur la (piestion de savoir qui dos deux , 
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ans le sujet d'Héraclius qu'ils ont trait4i l'un et l'autre, 
été l'original. Il est certain que la tragédie de Cor- 
eille est postérieure de vingt ans à celle de l'Elspa- 
jOioly et que dans la pièce de Galderon se trouve le 
bnds de l'idée exprimée d^ns. ce3 vers admirables de 
Corneille : 

O malheureux Phucas! ô.hrop heureux Maurice ! 
Tu retrouves un fils pour mourir après toi ; 
Je n*cn puis trouver un pour rdgner après moi. 

Les comédies de Galderon reconnues authentiques 
(car on lui en a attribué plusieurs qui ne lui appar- 
^ennent pas) sont au nombre de cent onze; ses actes 
jacrameiitaux qui de son temps étaient principalement 
admirés se montent à soixante-douze , ses saynetas à 
cent. 

Au jugement des admirateurs de la poésie roman- 
tique, personne n'est comparable à Galderon. Son 
imagination sublime, sa profonde piété, sa diction mat 
jestueuse ne se trouvent pas ailleurs. Personne jamais 
n'a su peindre l'ainour avec cette vérité, cette chaleur, 
cette délicatesse de sentimens. Les situations qu'il 
amène , les intrigues qu'il noue , sont admirables et 
inimitables. Les pièces bibliques ou prises de la lé-* 
gende sont les plus parfaites. Si on peut lui reprocher 
un défaut, c'est que quelquefois le langage y est un 
peu ampoulé. 

Ses portraits manquent de vérité^ disent les classi- 
siqiies;.ses caractères sont fantastiques. Il peint sa na- 
tion comme si elle n'était composée que d'êtres, exira- 
vagans et de chevaliers errans^ il montre toutefois 
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benncoiip d'esprit ri d^invcntion , vt son style est ton 

jours clair et éh'gant. Calderon , dit feu Suard^ae 

fût placd pcut-fttre au premier rang des mattres de h 

scène y s*il eût pu asstijétir son imagination brillanti 

aux principes du goût et du bon sens. Il n*y a dans M 

pièces ni unit<^, ni convenances. Cest la nature obis* 

donn(5c & elle-même *, ce sont des romans sans vrii* 

scmblance» des figures outrt^es , des saillies bizanei, 

toutes les extravagances d*un iht^Atre grossier et ba> 

barcy avec des situations neuves et intéressantes, dei}^ 

traits brillans^ quelquefois sublimes^ un fracas d*ac* 

tion qui ne permet pas à l'attention de se distraire, et' 

dans l'intrigue un merveilleux qui plaft encore lors* 

qu'il n'attache pas. 

^/hUioriM L'Espngne produisit dans le dix-septième siècle aa 

cbcf-d'œuvrc historique , c'est la Conquête du Meii 

que, par Antonio de Solia y Ribadeneyra. L'auteur, 

lié à Placentia en 1610 , mort en 1686 , fut l'ami de 

Caldcron , et a <5crit les loas pour plusieurs pièces de 

ce poète; il est lui-même auteur de neuf com(Sdies, 

plus rc^gulières que celles de Caldcron > mais que les 

Espagnols leur trouvent bien inférieures. Il doit si 

grande cdldbritë à son ouvfnge historique que sa place 

d*archichronographe des Indes l'a engagé à écrire* 

Pourvu d'excellcns matériaux > zélé patriote , mais 

griind ami de la vérité , possédant au plus haut degré 

le talent historiipie , auquel son talent poétique prèle 

plutôt secours que de lui être nuisible^ il a enrichi sa 

langue d'un véritable chef-d'œuvre. 

* RiogrMpliic universelle. 
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Règne- de PhiUppe F, i700 jusqu'en 1714. 

Avec Charles U la dynastie autrichienne en Espa-* i 'ûîTdîitJ!* 
gne expira, et celle de Bourbon monta sur le trftne ^ {l^*.**^*^ 
conform(5ment aux dispositions du testament du 
dernier roi* Ce testament cependant ne pouvait 
ni donner à la maison de France des droits qu^elle 
ne tiendrait pas de la loi fondamentale, ni lui enlever 
ceux qu'elle devait à sa naissance^ C'est une étrange 
jurisprudence que celle qui accorde aux souverains le 
droit de disposer de leur tr6ne comme d^un patri- 
moine , et de leur nation comme d'un troupeau i. La 
couronne d'Espagne appartenait de droit au dauphin, 
fils de Louis XIV ^ mais comme le salut de l'Espagne 
et la tranquillité de l'Europe exigeaient que les deux 
monarchies française et espagnole ne fussent pas réu- 
nies sous le même sceptre^ et que cependant aucune 
loi n'en avait ordonné la séparation^ ce cas n^ayant pas 
été prévu, on peut accorder à Charles II le droit âe 
sVriger en organe de son peuple, et de prononcer 

* Nous sommes toujours étonnes, «le ^importance qu« tous Us 
écrivains français, à noire connaissance, attachent au teslanieiU de 
Charles II , comme s*il avait pu donner à la maison de BourbQn le 
inoindre droit qu'elle ne tenait pas de la loi fondamentale d*£lspagne. 
l.e testament de Charles H, s*il fut autre chose qu'une déclaration 
fitite au nom du peuple et de la loi, était un acte révoltant de des- 
potisme. 
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rexclti.iioii du dauphin et de son fiU alntf, pourd^ 
cerner la fluccession ,qu •^cond^ct^ i son défaut 9 m 
iroUième. Ku Aubstituant 11 cefl princes Faroliidoe 
d* Autriche» le testateur se coufornu ëgaleraent m 
droit public ) mais de quelle autorité donna-t-il Vn* 
clusion i la maison d'Orléans pour aubstittier à Is 
maison d'Autriche colle de Savoie » dont le» préU»- 
lions devaient 6tra rangées i la suite de celles do &kê 
de Louis XIV 7 

Le testament recommanda au souverain immédiat 
d'épouser une des archiduchesses, fiUesdeLéopoldr'i 
les circonstances ne permirent pas do penser k ce 
mariage qui aurait pu Être convenable* Il établit» pour 
le cas d*abseuce ou de minorité du futur roi » un con* 
seil de régence composé du cardinal Portocarrero» de 
donBalthasar dcMendoza» inquisiteur général» de 
don Manuel Arias et du duc de Montalto » présidens 
des conseils do Castille et d'Arsgon » enfin des comtes 
Benavcnte et Frigiliana» comme représentans des 
grandcsses et du conseil d*état. 
rtimpiMf^atto Lo dauphin de France ayant renoncé pour lui et le 
JPi^jî!^'''* duo de Bourgogne» son fils atné» aux droits que leur 
naissance leur donnait au trône d'Kspognc» Louis XIV 
accepta pour h:s autres fils du dauphin le testament 
de Charles II » et Philippe» duc d'Anjou , ûgc de dix- 
Sept ans» fut proclamé roi d*Espagne» le 16 novembre 
1700 » (\ Versailles » et le 21 » h Madrid. 

Le 1 janvier 1701^ Philippe V prit congé de sa fa- 
mille qui Tavait accomjiagué k Sceaux » et ce fut alors 
(pic Louis XIV prononça ces mots que la malveillance 
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a si souvent reproches : Dorénavant il n^y aura 
.s de Pyrénées. Les ducs de Bourgogne et de Berry 
ïnt le voyage avec leur royal frère jusqu'elle des 
sans. Une centaine de Français suivirent le roi à 
drid , Henrr duc dUarconrt ^ , Charles-Auguste 
Jlouville, marquis de Louville, le comte d^Âyen qui 
depuis duc de Noaillcs et avait épousé une nièce de 
dame de Maintenon, M. de Montviel et de Valouse, 
P. d'Aubenton, Jésuite, confesseur du jeune roi. 
Le duc de Beauvilliers avait remis à Louville qui in»!"»»*»"» 

X remitMau mu 

fait servir comme de mentor au roi, une instruc- J|îjj,^' ^'*" 
a sur sa conduite. Nous allons en extraire quelques 
Ânts qui nous paraissent importans pour l'histoire 
& caractéristiques. 

« Rétablir par le moyen des séminaires le clergé 
^Espagne qui n'est pas sur un bon pied ; n'en pas 
iBnfier la direction aux Jésuites^ au moins de long- 
Cmps, par égard pour les Dominicains. » 

a Empêcher de tout son pouvoir les progrès du 
iDsénisme. )> 

<( n ne faut pas que le roi paraisse blessé des su- 
lerstitions qu'il verra en grand nombre ; mais il ne 
imt pas non plus qu'il s'y laisse enchaîner. )> 

« Agir avec grande retenue sur tout ce qui regarde 
mquisition si révérée en Espagne , tâcher seulement 
l'en adoucir les excès. » 

a Ne pas souffrir que son confesseur se mêle des 
Baires temporelles, mais n'avoir pas d'autre confes- 
mr qu'un Jésuite. » 

1 Celui dont il a été qaeMion p. 29. 
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« Provenir raugmentation de Tant dUS du pti 
dont le pouvoir e^t àvjk trop grand en Espagne* » 
< a Conserver la paix pour rétablir la moi 

tt. Ne point fiiire de mal positif poor qu'il eo 
suite un bien , et ne pas entreprendre certains 
quand cette entreprise pourrait produire de 
maux. )> 

<c Traiter poliment la reine douairière » msii 
renvoyer au plutôt de Madrid. La laisser dans 
province du royaume 9 préférablement à Yem 
ailleurs. Ne jamais souffrir qu*ePe aille ni dans 
Pays-Bas^ ni à Milan, ni à Naples, el quelque 
qu'elle soit lui donner un conseil bien sûr. Ne b^è\ 
jamais de l'aimer ni de IVpouser , et se défier dei 
qui auraient des liaisons avec elle. » 

« N'épouser jamais de princesse autrichienne* » 
« Exciter le roi à la libéralité qui n'est pai 
vertu. » 

Le 18 février 1701 , Philippe V arriva à Boen- 
S m'/'* tire; le 21 S il fit son entrée à Madrid. Cette 
était livrée aux plus grands désordres auxquels la| 
lice ne pouvait remédier. Les maisons des 
aussi bien que les églises , servaient d'asile à tM 
criminels. Sur 150^000 habitans, on en com] 
plus de 60,000 armés, presque tous domestiqoei 
gens sans aveu , vagabonds, mendians, prêts k Mi 
vol ter pour la plus légère raison. La reine dousii 
avait eu ordre de quitter cette ville avant l'ai 

' CVfait un vendredi : aussi le peuple remarqua-t-îl OS 
nombre d*accidcns malheureux qui arrivèrent. 
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la nouveau roi et de se retirer à Tolède. EUle s'était 
feitirë ce désagrément parce qu'elle ne cessait de ca«- 
^er avec les partisans de la mabon d'Autriche. Phi* 
Sppe Y fut reçu avec un enthousiasme général. Sa 
Sgure noble et imposante lui concilia tous les coeurs ; 
9 montra dans ces premiers momens les vertus et les 
léfauts d'un prince qui avait été élevé dans la plus 
^ande obéissance comme étant destiné à vivre dans 
M dépendance d'un frère aîné dans lequel l'éducation 
i'avait pas encore dompté cette vivacité, cette opi- 
liâtreté et cet emportement qui se changèrent ensuite 
ïH autant de vertus opposées. Philippe était religieux, 
locile, humble et timide; sa jeunesse n'avait pas 
îonnu le poison de la corruption ; tout son extérieur 
portait l'empreinte de la décence; il était silencieux 
st exnbarrassé dans le monde. Incapable de prendre 
ue résolution; il était pénétré du plus profond res- 
Met pour son aïeul et déférait à tous ses ordres. Il 
Nablit pour le gouvernement un conseil suprême ou 
petit despacho composé du cardinal Portocarrero , 
du duc d'Harcourt et de don Manuel Arias , prési- 
dent de Gastille; mais dans l'intérieur, le marquis de 
Ix>uville que depuis l'âge de sept ans il avait eu pour 
gentilhomme de sa manche , eut le plus d'influence 
sur Philippe. Ce prince confirma à l'électeur de Ba- 
vière le gouvernement général des Pays-Bas; il con- 
serva au prince de Vaudemont le gouvernement du 
Milanais , mais il retira au prince de Darmstadt la 
vice-royauté de la Catalogne. Il fut proclamé sans 
difficulté dans toutes les parties de la monarchie d'Es- 
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pagne, à Milan , Naples , Palerme et Gagliari , et di 
les Indes, et reconnu par toutes les puissances 
gères y à l'exception de l'empereur. Son plus 
voisin, le roi de Portugal, conclut avec lui, le 
juin 1701, à Lisbonne, une alliance défensive 
laquelle il se chargea de la garantie du testament. 
Charles II ' . 

La nouvelle de ce testament avait extraordinaii 
!iyiwii',ïîAi!ï ment surpris la cour de Vienne qui, pleine de 

fiance en la force du parti de la reine d'Espagne,! 
connaissant l'attachement du roi pour sa maison, 
doutait pas qu'il n'eut dispose de sa couronne en 
vcur de l'archiduc Charles. On eut de lapeineàcont 
nir la fureur des bons ^ habitans de la capitale de l'i 
triche qui crurent leur maître baffoud par la Frai 
Ses ministres, ayant le vieux comte de Harrach à 1( 
tête , ne purent éviter le soupçon de trahison qu'i 
conseillant à Léopoldles mesures les plusrigourei 
Le roi des Romains y d'un caractère vdhdment, mani 
qua d'insulter le marquis de Villars, ambassadeur dl 
Louis XIV, et un peu fanfaron, maigre son mérite^ 
Le timide Ldopold rdsolut la guerre. Il envoya dei 
commissaires en Italie pour prendre possession dl 
Milanais et du royaume de Naples comme (ieff d< 

» Voy. vol. XXVIII, p. 314. 

* Cet adjectif n*c8l pas placé ici comme remplissage; Pauleur Pi 
choisi pour exprimer Terfct qu*a produit sur lui le caractère Je 
Viennois (l*«ujourd*liui. Il doute que dans quciqu*autre graoJI 
ville que ce soit , on trouve une pareille bonhomie dans les basM 
classes. Ce peuple est en mâme temps In plus gai de PAlIcmagnet 
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Empire devenus vacans , mais ses agens ne furent 

M reçus A'Milan , et un de ceux qu'il avait envoyc^d 

EVapleà fut arrêté et décapité comme perturbateur 

a repos public. Les plaintes qu'il porta aux diffé- 

ntes cours contre la conduite injuste de la France 

vent approuvées par tous les ennemis de cette puis- 

nce; mais n'excitèrent pas de vengeur. Les puis- 

nces maritimes voulaient la guerre, mais étaient 

Éipâchées de se déclarer. 

-Peut-être la succession de Philippe V n'aurait pas raSiw u^H- 
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)é contestée, sans les imprudences que nous avons vu 

immettre à Louis XTV ^ , et qui décidèrent TAngle- 

ïrre et les Provinces-unies et ensuite. la plus grande 

irrlie de l'Europe , à s'unir contre la France et TEs- 

figne. 

;* On a vu par le tableau précédent dans quel triste j^!^;^^*^** 

it se trouvaient les finances d'Espagne. Le cardinal *^**»ç'p*** 
ocarrero n'avait pas les. talens d^un administra- 
. Arias, son collègue, nommé à l'archevêché de 

ilède, visant à la place de grand inquisiteur et, à la 
ité de cardinal , était absorbé par les projets de 
PBii ambition. Comme tout ce qui se faisait en Espa- 
|lie à cette époque était prescrit à Paris et que vrrtî- 
Inentle ministère français régnait à Madrid, le mar- 
quis de Louville demanda qu'on envoyât dans ce pays 
Un financier très-fort , un homme de génie, pour opé- 
rer une régénération, qu'aucun indigène n'était capa- 
Ue d'exécuter : on envoya Philibert Orry, qui fut par la 
ruitecomtedeVignoryet,dcl730 à 1745, contrôleur- 

» Voy. vol. XXVlII,p. 317. 
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géoëraldes finaocesde France, admiaulniteiirlui) 
inteUigenI, laborieux, {econd en niojens et en i 
fourcef, lelon les uns \ homme ians génie, ielon <l' 
Ires, servile en présence de se» supérieurs , hauiii 
impérieux envers les autres, sans aucun uss(^ 
monde. Orry trouvant les finances ilans un désoi 
extrême, prépara de grandes réformes qui, sans àon 
étaient nécessaires \ il voulut mettre Tadministra) 
sur le pied français; il voulut exterminer toiii 
abus( il était même question île revendiquer à lac 
ronne tous les fiefs qu'on lui avait extorqués daw 
temps de troubles. C en était trop pour qae la 
blesse espagnole le supportât : elle demanda la cou 
cation des cortès de CastiUe ; Philippe Y l'ajoii 
après la conclusion de son mariage. 

Philippe V n'avait pas encore éiA une année en 
pagne, et déjà se manifestèrent les symptômes i 
(«m V. maladie vaporeuse qui le tourmenta pendant < 
rante-cinq ans, et anéantit les bonnes qualités qi 
nature lui avait départies. Des inquiétudes d'es|] 
des troubles nerveux, des nua^j^es de tristesse i 
taient souvent et son intelligence en paraissait coi 
voilée. Toute occupation Tennuya , sa manière d 
vre devint irrégulière. Allait-il au conseil, il était 
trait et entendait à peine ce qu'on lui disait ; en i 
il sorti, il se laissait tomber dans un fauteuil co 
accablé d'une (atigue extrême. Quelques mots éc 
paient de sa poitrine oppressée, un torrent de la 
coulait de ses yeux , sans motif apparent. Il sa 
gnait de sa solitude, appc^lait ses frères, regrettai 
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L'indolence du roi, l'incapacité du cardinal qu'on 
Mut rendu ridicule en le nommant colonel du rc^gi- 
dent des gardes, l'insouciance d'Ârias et une maladie 
IB^ langueur dans laquelle tomba le duc d'Harcourt , 
r«oduisirent une stagnation complète dans le gouver- 
icnt. Louis XIV envoya le comte de Marsin , fils de 
sliii qui avait joué un rôle dans la guerre de la 
■nmde, pour assister Harcourt, et, si c'était le cas, le 
mtplaccr. Marsin était bon militaire et honnête 
omme, mais il manquait de cette espèce d'énergie 
pi'il aurait fallu pour donner de la vie au conseil de 
^liilippe V, et il se rendit ridicule en Espagne par sa 
"ivacité turbulente et sa loquacité intarissable. 

Victor-Amédée , duc de Savoie, était entré dans .^^'IIJ??' 
'alliance de Louis XIV et de Philippe , parce qu'on "pp"^- '''''' 
\Êd avait feit espérer que le roi d'Espagne épouserait 
Marie-Louise , sa seconde fille. Les négociations pour 
terminer ce mariage durèrent assez long-temps, mais 
asfin il fut célébré à Turin par procuration le 11 sep- 
tembre 1701 ; la princesse avait treize ans et elle pa- 
raissait plus jeune encore, parce qu'elle était très-pe- 
tite ; d'ailleurs elle était parfaitement belle et gracieuse; 
son teint était d'une blancheur éclatante j son esprit 
{nrécoce; ses manières étaient séduisantes. Elle fut 
conduite de Gènes à Marseille et de là par terre en 
Catalogne par la princesse des Ursins, sa camerera 
mayor. Le jeune roi vint à sa rencontre jusqu'à Fi- 

' Un tempérament violent paraît avoir ^té la cause de ce mal. 
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guicrcs où le patriarche des Indes bëoil le mariigi, 
le 3 octobre 1701, «F 

«i«î*uKi^M- Anne-Marie de la Trimouille, fille du duc deNdrf t« 
ST uTvuir' nioutier qui joua un rôle dans la Fronde, ëpow 
fort jeune encore, Âdricn-Blaise deTalleyrand, pri 
de Chnlais qui , après un fameux duel qu'il eut 
de la Frette j que Louis XIV ne voulut jamais 
donner^ se sauva en Espagne où son (épouse k 
Le couple se rendit ensuite à Rome , où la prin 
de Clialais attacha à sou char les cardinaux de 
Ion et de Portocarrero , ambassadeurs de Francei 
dT^pagne. Le prince étant mort en 1670, ellen'i 
pendant quelque temps d'autre soutien que ces déni 
prt'Iatsqui, eu 1675, lui firent épouser Flavio te 
Ursins (Orsini), duc de Braccianoet grand d'Espagn» 
Sa maison à Rome fut alors le rendez*vous de la pli» 
brillante société , et elle vécut dans le loxe et Topa* 
Icncc. Elle allait souvent à la cour de France , et aif 
tiva Tamitié qui la liait ù madame de Maintenon* 
Après lu mort de son époux, eu 1698, elle ne le 
nomma plus que princesse des Ursins, le duché M 
Bracciano ayant été vendu à un neveu du pape. « C^ 
tait une femme, dit S. Simon, plutôt grande que p^ 
tite, brune, avec des yeux bleus qui disaient satf 
cesse tout ce qui lui plaisait, avec une taille parfaite ) 
une belle gorge et un visage qui , sans beauté, était 
charmant*, Tuir extrêmement noble, quelque chose 
de majestueux en tout son maintien , et des grâces fi 
naturelles et si continuelles en tout, j usqucdaus les 
chosCvS les plus petites et li s plus iudificrentts , que 



8BCT. III. PHILIPPE V, 1700—1714. 115 

n'ai jamais tu personne en approcher , soit dans le 
»rps , soit dans l'esprit dont elle avait infiniment et 
3 toutes les sortes; flatteuse, carressante, insinuante, 
lesurëe , voulant plaire pour plaire , et avec des 
tiarmes dont il n'ëtait pas possible de se défendre , 
juand elle voulait gagner et séduire ; avec cela un air 
pi, avec de la grandeur, attirait au lieu d'efiaroucher; 
ine conversation délicieuse, intarissable et d'ailleurs 
Sort amusante par tout ce qu'elle avait vu et connu de 
pp et de personnes ; une voix et un parler extrême- 
ment agréables , avec un air de douceur* Elle avait 
wissi beaucoup lu, et elle était personne à beaucoup 
de réflexion. Un grand choix des meilleures compa- 
Ipies , un grand usage de les tenir, et même une cour. 
Une grande politesse ^ mais avec une grande distinc- 
l!on^ et surtout une grande attention à ne s'avancer 
qu'avec dignité et discrétion. D'ailleurs la personne 
du monde la plus propre à l'intrigue^ et qui y avait 
pissé sa vie à Rome par son goût; beaucoup d'ambi- 
tion , mais de ces ambitions vastes , fort au-dessus de 
Bon sexe et de l'ambition ordinaire des hommes, et un 
désir pareil d'être et de gouverner. C'était encore la 
personne du monde qui avait le plus de finesse dans 
l'esprit, sans que cela parût jamais, et de combinai- 
sons dans la tête, et qui avait le plus de talens pour 
connaître son monde et savoir par où le prendre et le 
mener. La galanterie et l'entêtement de sa personne 
ht en elle la faiblesse dominante et surnageante & 
tout , jusque dans sa dernière vieillesse , par consé- 
^ent des parures qui ne lui allaient plus , et que , 

XXXI. 8 
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d'âge en âge, elle poussa toujours plus au-delÂ du sien) 
dans le fond haute ^ fière, allant à ses fins sans trop 
s'embarrasser des moyens, mais, tant qu'elle pouvait, 
sous une écorcc lionnAle ; naturellement assez bonne 
et obligeante en gi!n($ral , mais qui ne voulait rien à 
demi, et que ses amis fussent h elle sans rrserve; aussi 
ctait-elle ardente et exeellente amie, et d^uuc amitié 
que le temps et les absene<» n'.iflruiblissaient point > et 
cous(S(|uemnient cruelle et implacable ennemie, et 
suivant sa haine jusqu'aux enfers \ enfin un tour uni- 
que dans sa grâce, son art et sa justesse, et unedio- 
quence simple et naturelle eu tout ce qu'elle disais qui 
gagnait au lieu de rebuter par son arrangement, tel- 
lement c|u'elle disait tout ce qu^elle voulait et comme 
elle le voulait dire, et jamais mot ni signe le plus l(y 
ger (le ce (pfelle ne voulait pas; fort secrète pour elle 
et fort sure ))Our ses amis, avec une agr(5able gattj 
qui n'avait rien que de convenable , ime extrême (1<5- 
cence en tout IVxtrrieur et juscpie dans les choses in- 
térieures môme qui en conq)ortcnt le moins, avec une 
égalité d'humeur qui, en tout temps et en toute af- 
faire, la laissait toujours maîtresse d'elle-môme*. » 

Lorsqu'il lut question de disposer de la place de 
camerera-niayor de la future reine, la princesse des 
Ursius se garda bien do la demander, quoiqu'elle 
rembitionnât ', «lie sollicita seulement, par le canal 
de la marrchale de No:iilIes, amie de madame 4^ 
Maintenon , la pcrmisHion d'être du voyage, pour res- 

I M(fnuùro.< i)u tluu <lc 8. SiMON , ddition do 1829 , vol. IH » 
,.. 217. 
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ter ensuite quelque temps & Madrid d'oà elle viendrait 
& Versailles rendre compte de ce qu'elle avait vu* 
Personne ne paraissait plus propre à la place de, ca** 
merera-mayor que cette dame, âgée de cinquante- 
neuf ans , Française par sa naissance et veuve d'un 
grand d'Elspagneè La nomination de la camerera-ma- 
yor dépendait du duc de Savoie*, recommandée à Tu- 
rin par l'ambassadeur de France , elle obtint facile*^ 
ment le suffrage de Victor- Amédëe. La jeune reine 
se dépita contre elle, lorsqu'arrivce en Catalogne, 
elle eut le chagrin de voir renvoyer toute sa suite pié« 
montaise, et la colère enfantine de Marie-Louise pro- 
dnisit même une scène qui donna une mauvaise opi- 
nion du caractère de cette princesse ; mais bientôt la 
raison eut le dessus sur la passion : la reine se montra 
douce et bonne ; elle prit pour la princesse une affec- 
tion qu'elle fit partager à son royal époux. Madame 
des Ursins se rendit bientôt nécessaire à Philippe V 
et i la reine , et jouit d'une âiveur non interrompue 
pendant quatorze ans. 

Depuis que le comte-duc d'Olivarez avait échoué Cùnè»âé 
dans les cortès d'Aragon i , il n'y avait plus eu d'as- i7oi. 
semblée nationale en Espagne. Le marquis de Villena, 
doc d'Escalona , avait proposé dans le grand conseil 
d'essayer de cet expédient pour sortir de la crise des 
finances où l'on était alors. Le conseil de Philippe V 
rejeta l'avis, quant aux cortès de Castille, on prit dé- 
lai pour celles d'Aragon ; les Catalans , qu'il fallait 
ménager , ayant insisté , obtinrent la permission du 

' Voy. p. 34 tic ce vol. 
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roi di? voiiir ivuir leur rortvs A narrclonnc. Tel i\\»ii 
Totiji'i politique du voyngo du rui , qui fui dirig/; jn»- 
quVi FiguiiVni pour nv.evoir In jruue roino \ miii 
Tobjet M'en*! t'ialt de ■ountraire Philippe k rinllueticr 
«le mm coniieil , influence purement dHncrttc^ qui pi' 
rnlyHntt leii idliiirefii ci donnait des vapeurs au roi* 

lévn L'orXim nvaieut ouvert k naroelonne^ le 13 oc- 
tobre 1701 ^ et le couple royal les trouva en aotivilc 
loriiqu*il y arriva. Gett<* asiembli^o fut fmtrAmement 
orageuiie \ nés délibcrationii retuiemblaient aux voctti' 
ratiouH d*un elub politique; la mrtlveillanco qui bicfi' 
tM devait <'(:later s*y montra a diU^ouvert, et toiit«e 
que le parti ]r pluA mige put obtenir fut un subsi/U de 
Iroifi million» de livres de France^ rrparti sur sixaii' 
tilles ( encore falliit-il rpie le roi TacbetAt par A» 
concessions ( car^ dit le marquis de S. Philippe Jet 
(ifltalans ne s*ima|riiicnt ^tre bien f^ouvernds que Ion- 
qu*ils JoTliss(!iit de beaucoup de privilèges. Les cortéi 
lurent fennecs le 1 1 janvier 1703. 
fiiiiiH'f V k (icpendant la f^nrrre pour lu succession d^Kspsgne 
•met iiiiiii)*. ttvait (^ommencr ; l(> prcimier san^ avait couli'ï k Car- 
pi le 9 juillet 1701 i.iMiilipjHjV était m^ fort brave: 
unjour^ le président de (lastille lui ayant demsmlé 
quelle place le monarcpie devait occuper dans un com- 
bat t lia, rc.pondil-il, commt! partout, c'est la pre* 
filière ; et ce mot rapporte: ii Louis XIV avait faittref' 
saillir ses entrailles de père cl de guerrier, comioc ' 
s'exprime un historien français. Philippe ne put lup- / 
porter Tidée qu*on se bat lit. pour lui sans lui : il téio* 
« V.iy. tiil. XXVIII, l'.Ti'i. 
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ni de se mettre à là tâtc des armées qui dérendaient 
ds droits en Italie : cVtait alors le seul théâtre de la 
uerre. Le marquis de Lou ville fut envoyé en France 
•our négocier la permission de Louis XIY. Lonville 
rouva une grande opposition dans le conseil du roi 
e France *, mais comme toute pensée héroïque était 
u goût de ce monarque , il approuva la résohition 
e son petit-fils j il lui conseilla d'aller à Naples où sa 
»résence était nécessaire j avant de se mettre à la XCtXe 
le l'armée. « Vous calmerez , lui dit-il , l'agitation 
les peuples de ce royaume. Ils souhaitent ardemment 
le voir leur souverain *, ils ne sont excités à la révolte 
|ue par l'espérance d'avoir un roi particulier. Traitez 
bien la noblesse, faites espérer du soulagement aux 
peuples , lorsque l'état des aflfaires le permettra ; 
fcoutez les plaintes, rendez justice, et vous com- 
muniquez avec bouté sans perdre de votre dignité; 
listinguez ceux dont le zèle a .paru dans ces der« 
liers mouvemens : vous connaîtrez bientôt l'utilité 
le votre voyage et le bon effet que votre présence 
lura produit. » 

La cour de Barcelonne était dans une grande joie , 
lorsqu'un coup inattendu frappa sensiblement le cœur 
de Philippe V et de la jeune reine. Marie-Louise s.'é- 
tait réjouie d'accompagner son époux dans le voyage 
projeté. Louis XIV exigea qu'il se fît sans ellej Phi- 
lippe qui était dans l'ardeur d'une première passion , 
résista; le 5 mars 1702, son aïeul lui écrivit une lettre 
pour lui représenter la nécessité d'une séparation mo- 
njiçntanéc. <( Le dessein de mener la reine avec vous , 
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dit- il eiiin* antren , vni rngnni/* A Madrid comme nne 
Solution hian prific d*iil)And()iiiic*r KF^ipagne à la 
mniifoti (rAulriclu;. (^ettir raiioti seule «uflirait pour 
YOUf obliger de la laU«i;r dntiê ce royaume* Elle yom 
donnera dim marquc« bien plui nolidet de aon amitié 
en contenant par sa prdf4mc'e les peuples d'Espagne 
dans leur devoir cpiVn s'exposani , pour tous auivre^ 
aux pi'rils d*unc* navigation. KUc a trop de raison pour 
ne pas le comprendre, lorsf|ue vous lui montrerez ma 
lettre* Vous devez avoir assez de fomc sur vous-même 
pour lui demander comme une preuve essentielle de 
sa tendresse ce ciue vous pourriez obtenir par auto* 
riié, » 

tt II vaut mieux , dit encore Louis XIV ^ que voof 
n'alliez point en Italie que iVy mener la reine* y> 

De])uis va: moment la rc^solution de Pliilipi^e V fut 
prisi*. \m reine iiit la premi^îreà AoutcMiir son courage, 
et elle en mit tant elle-même dans mm adieux, qu'elle 
se rendit, aux yeux des [H;uples, di(i;ne d*admiration. 
Le gouvernement du royaume, pendant l'absence dn 
roi, fuieonnc: k unejonle eompo.Hee du cardinal de 
Portocarrero , d*Arias, du manpiis de Villafranca, 
grand-maUre *, du due de Montatlo, pn;sidc*nt d'Ara- 
gon ', le duc de Mediria-CIirli, minij^tre du département 
des Indes, et du conile de Monterey , pr(Tsiflent de 
Flandre, dette joule fut préftidile par la reine ; celle- 
ci fut d(;eor/r(! du titre de ril^entc* avec la voix d'hon* 
neur. Le due de Medina-Sidonia, le comte de San- 
Estevan et le marquis de Kil>;iM ( Tancien s«.*cr<Hairc 
Ubilla) qui avaient ACcompap;n/: le rot Â Hareelonnc, 
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devaient aussi le suivre en Italie. Le marquis de Lou- 
vUle, nommé chef de la maison française du roi et 
gentilhomme de la chambre , aussi agréable que né- 
cessaire à Philippe Y, fut également du voyage. 

La régente, fut encore nommée lieutenarU-généràl cort*« «va». 
du royaume d'Aragon et commissaire pour la tenue 
des Etats de cette province qu'elle convoqua à Sara- 
gosse pour le 25 avril 1702. Cette assemblée ne fut pas 
moins bruyante que celle de Barcelonne, quoiqu'elle 
traitât la reine avec plus de respect que n'avaient fait 
les Catalans. Le banc (bras) des nobles, composé de 
huit cents membres , se montra surtout contraire à 
toutes les demandes du gouvernement ; mais la jeune 
reine connaissait les moyens d'humaniser une grande 
assemblée délibérante, en gagnant les chefs; elle ob- 
tint un subside de 500,000 écus pour le roi et pour 
elle-même un cadeau de 100,000 qu'elle envoya, 
comme les autres, à son époux. Pendant qu'elle était 
à Saragosse, le cardinal de Portocarrcro, avec sa len- 
teur ou plutôt son inaction ordinaire, avait poussé le 
peuple de Madrid au désespoir. Louis XIV, qui avait 
conçu pour la reine une haute estime, l'exhorta d'y 
retourner en toute hâte. Elle quitta précipitamment 
Saragosse et se rendit dans la capitale où elle fut reçue 
le 30 juin avec un enthousiasme extraordinaire. Aus- 
sitôt elle se mit à la tête du gouvernement où elle dé- 
ploya une fermeté, une justice et une activité bien 
extraordinaire dans un enfant de quatorze ans. 

Le 8 avril 1702, Philippe V s'était embarqué au P»»iiippe v 

^ , •■■ "»«i »on entre» A ' 

port de Barcelonne sur le S. Philippe commandé par ^^"Ifi^J^Jj/^ 
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Tamiral comte d'Estrdes. Ucscadre ëtaît forte denetf j 
vaisseaux français, car l'Espagne n'en avait pas; dk^ 
arbora le pavillon d'Espagne. Le 15 , elle arriva à 
Baies, et le 16, jour de Pâques, le roi fit son entrée 1 
Naples, où il fut accueilli avec un morne silence* 
S. Janvier même se montra contraire aux Bourbons, ^^ 
son sang ne coula qu'à une seconde visite que le roi 
lui fit le 6 mai et après laquelle il fut àécUré second' 
patron d'Espagne. La ville de Naples avait ëtë en 1701 
le théâtre d'une conspiration fomentée par les agent' 
de la cour de Vienne. Le peuple était gënëralement 
mécontent du gouvernement espagnol, et il fitnt 
avouer que les lieutenans de Charles II avaient com- 
blé la mesure d'iniquités et de vexations qu'un peuple 
peut supporter. Philippe publia une amnistie générale, 
fit de sages réglemens , accorda des faveurs à la no^ 
blesse, et vainquit la réserve qui lui était naturelle 
pour se montrer fréquemment au peuple et prendre 
part aux parties de chasse, amusement regardé par les 
Espagnols comme digne des rois. Ses réformes furent 
blâmées , ses libéralités ne produisirent que des ja* 
lousies et de l'ingratitude^ sa popularité choqua l'or- 
gueil des grands ; lui*m6me retomba plus fortement 
qu'avant son mariage dans ce mal qui paralysait ses 
forces physiques et intellectuelles i. Le 2 juillet, il 
s'embarqua pour se rendre en Lombardie. Quoique 
Clément XI , favorable à la maison de Bourbon, l'eût 
reconnu roi Catholique, il n'osait cependant pas lui 

' Le marquis île Louvillc nomme dans une de ses lettres la mili- 
ilie du roi : naturalium inflammath. 
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infërer l'investiture da royaume des Deux-Siciles. 

su de jours après son dëpart de Naples , Philippe V 

Tiva à Final. Nous avons dit quelle part il prit à la 

^mpagne de 1703 , où il montra un rare courage. Il 

irtit au commencement de novembre , avant la fin 

5 la campagne , parce que le ddsir de revoir la reine , 

9 comme dit le comte de Marsin, le goût pour Tinac- 

Vkf la solitude et le silence, le rappelaient à Madrid; 

I prétendit que sa présence en Elspagne était deve* 

Le nécessaire. 

Trois événemens malheureux y étaient arrivés pen- 

jnX l'absence du roi : la descente des Anglais en Ân- 

dousie y la fuite de Famirante en Portugal , et la 

tttruction des galions du Mexique. 

Jean-Thomas Henriquez comte deMelgar et duc de w^llUl^a^à» 

edina del Rio Secco , amirauté ^ héréditaire de Cas- 

le, auquel, dans les intrigues de cour sous Ghar- 

i II f lorsqu'il s'appelait encore comte de Melgar , 

»U8 avons vu jouer un r61e si actif, avait été envoyé 

r Philippe V comme ambassadeur à la cour de 

*ance ; c'était un moyen de l'empêcher de faire du 

d à Madrid. Médina , au lieu de se rendre à sa des- 

lation , prit le chemin de Lisbonne , se déclara pour 

rchiduc Charles » publia des écrits pour prouver 

le le testament de Charles II qui avait appelé le duc 

Anjou au trône, était une pièce supposée, et pré- 

ra la défection du roi de Portugal. 

Le 26 août, la flotte anglo-batave débarqua^ dans la ^,^îilJûfr 

ie des Taureaux , entre Botta et le fort de S*- Cathe- «i^'-'^^'^^"*- 

I O'esl-à-dirc amiral. • Voy. vol. XX VUI, p. 340. ^ 
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nnCf proche le port S^ Marie , dans.rÎQtenlion 

s'emparer de Cadix et de Ttle de Léou , et d*eii 

une place d*arines d'où Ton pénétrerait dans Y 

rieur des provinces , et ferait prendre au penpb 

armes contre le prince de Bourbon f comme en 

nommait. Le duc d'Ormpnd débarqua afae li|< 

hommes, annonçant aux babitans leur àâiymmoBèt\' 

joug français , mais permettant ou souffrant qn^fls 

sent pillés par seê soldats , que les églises fussent 

£inéc8, et des religieuses exposées à la bmtalilrf 

Anglais et des Hollandais. La nation fut sensible â 

outrages, les paysans du voisinage se levèrent 

masse. La reine déclara qu'elle allait se rendre en 

dalousie^ et j>érir, s'il le fallait , dans la défenss 

cette province ; elle offrit ses diamans , et son 

queuce éveilla la léthargie de ses ministres ; ils saok 

fièrent une partie de leur fortune pour lever des troit 

pes y et 9 à leur exemple « tous les ordres du roy 

s'empressèrent à faire des sacrifices. Le marquis 

Villadarias , à la tète de quelques escadrons qu'il sfA 

ramassés, coupa aux ennemis toute communicationsTBl 

l'intérieur. Ils s'embarquèrent précipitamment le il 

septembre. 

lioîlîdû^^ La flotte anglaise-hollandaise passa devant le psrt 

'^"'' de Vigo où venaient d'entrer les galions du Mexique cf* 

cortés par des vaisseaux français que commandait Cbi» 

tcau-Renaucl. On avait transporté l'or et l'argent dsos 

l'intérieur, mais les marchandises étaient restées sur kt 

galions^ et l'escadre française avait jeté l'ancre à l'ai* 

tréc du port. Elle no put résister a l'attaque du doc 
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Ormond ; le port fut forcé*, ou mit le feu aux vais- 
lux i les flammes consumèrent beaucoup de mar- 
andises , cependant il en resta assez pour que les 
inqueurs pussent estimer leur prise à 8 ou 9 mil- 
ans de livres de France. Cet fSvënement af riva le 22 
tobre 1702* La France y perdit quinse vaisseaux. 

Pendant que PhUippe V était à Milan , Louis XIV au^^îîîlSf* 
aolut de remplacer le comte de Marsin , son ambas* iH^i^. ** 
deur en Espagne , par le cardinal Cësar d'Elstrëes i. 
s prélat se rendit auprès du roi , sous prétexte de lui 
ire sa cour, mais en réalité, parce qu'on voulait 
nener Philippe V à demander lui-même à son aïeul 
2i'il accréditât le cardinal comme son ambassadeur, 
e plan réussit à merveille. Dans les instructions du 
irdinal , il était dit que puisqu'il fallait que le rot 
^pagne fût gouverné , il ne pouvait Tôtre mieux 
Ciepar son épouse •, qu'il était fort heureux que cette 
tincesse fût attachée à madame des Ursins qui était 
lus propre qu'aucune autre personne à lui inspirer 
e bons sentimens ; en conséquence on recommanda 
l'ambassadeur d'agir de concert avec la grande ca« 
teriste. Ainsi Louis XIV voulait gouverner l'Espagne 
ir son ambassadeur qui instruisait la princesse des 
rsins , laquelle gouvernait la reine , qui à son tour 
mduisait son époux. Ce n'est pas ainsi que l'enten* 
ait la princesse des Ursins. 

Pliilippc ne voyagea pas avec la vitesse que Tcm- pL^f^^-^J 
ressèment de voir une épouse chérie aurait dû lui^*«*i»'à,n«s. 
ispirer. Pur Gânes , Antibcs , Cannes , Perpignan , 

' V\\i (le Fian^ois /Vnnlbal, iluc (l*K»lrc('s, iiiari'ch.il de rnitcc. 
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Sarmgosse , il arrhra & Madrid le 27 janvier 1703. 
ce moment la cour devint Farène de» intrigues, 
roi qui, d'après l'expression de Louis XIV ^ B*a 
pas de plus grand ennemi que la paresse , sooooaliii 
cet adversaire 9 s'abandonna à Tinaction et devint i 
visible pour tout le monde* La princesse des Ui 
établit en principe d'étiquette qu'on ne pouvait 
chez le roi quand il était avec la reine ; or elle 
gea les choses de manièpe que sans cesse Philippe 
dans les appartemens de la reine , ou celle-ci dam 
cabinet du roi. Ce fut ainsi que l'ambassadeur 
France , de mâme que l'abbé d^Estrées ^ qui avait 
adjoint à sou oncle , et le marquis de Louville 
dirent leur prérogative des entrées libres, et 
leur influence. D'accord avec le P. d'Âubenton, 
trois seigneurs conjurèrent la perte de la cai 
mayor , dont Louville demanda avec instance le np* 
Tm pr\nct^ pel en France ; mais la princesse des Ursins ne re4l 

dir» Ur*UM »•«■- ' ^ ^ ' * ^ * 

r^^j!." >^"^*'" pas oisive. Comme l'ambassadeur avait le sentimeifi 
de sa naissance et de sa dignité , ou que, selon k 
princesse , il était bouffi d'orgueil , il n'était pas diS* 
cile de le brouiller sur l'étiquette avec le cardiml 
Portocarrero et avec Arias. Immédiatement après k 
retour du roi , le premier lui avait fait connaître B 
résolution inébranlable de se retirer du conseil secret 
(despac/io). Une dispute d'étiquette empteha le pic- 

> Jean d'Estr^et, abbé de Villeneuve, fils de Jean, comCc d'Ef 
trëet, maréchal et vice-amiral de France. L'abbé d'Ettrrea avait Ai 
ambassadeur en Portugal de 16i)2 en 16^9. En 1716 il fut 
arcbevèi|ue de Cambrai. 
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lent de Castille et le cardinal d^trëes de se voir 
m chez Vautre pour traiter d'afiaires. Il en r^utta 
le stagnation complète dans les négociations, puis- 
le le conseil ne put être tenu. La princesse suggéra 
m moyen de sortir d'embarras : c'était de rompre le 
upaclio j en faisant déclarer par le roi que doréna- 
int il gouvernerait sans conseil. C'était enlever à 
ambassadeur de France le reste de son influence y 
Bolque pour la forme on lui communiquât les afiaires 
rant leur décision. Au lieu du conseil , le roi tra- 
ûlla dés-tors avec le marquis de Bibas , ou plutôt 
rcc Louis d' Aubigny , secrétaire de madame des lir- 
ais j s'il ne lui était quelque chose de plus. Ainsi le 
^inet du roi ou l'appartement de la reine devint le 
entre du gouvernement , et tout pouvoir se trouva 
titre les mains de la camerera mayor. 

n fallut faire agréer ce changement à Versailles. La 
itincesse des Ursins en correspondit directement avec 
«cmis XIV et avec M. de Torcy. Elle écrivit à ma- 
Ume de Maintenon pour lui faire croire que le jeune 
Qonarque, développé par la vie active des camps ^ 
!tait sorti de son indolence primitive , et avait pris le 
;out des affaires. Tout le monde , à Versailles ^ ne 
tonna pas dans le piège ; M. de Torcy engagea son 
naître à adresser des reproches au roi d'Espagne de 
'être laissé persuader qu'il était subitement devenu 
apable de gouverner seul une monarchie dontjus- 
[u'alors il n'avait senti que le poids excessif, et d'avoir 
rxclu son ambassadeur du conseil secret. Louis XIV 
lUa jusqu'à menacer son petit-61s de lui retirer tout 



i}6 UVRB VII. GHAP. Y. BSPAONB. 

secourt a*il continuait à montrer cette méfiance eli 
vert lui et aon ambaaiadcur, et & se renfermei* dam 
mollesse honteuae de aon palais* Philippe V a*exi 
eu termes soumis; mais la jeune reine repoussa s 
vigueur ce que le reproche contenait dHnjurieux 
elle, traita le cardinal de mt^hant homme et 
brouillon , et demanda , en réparation de Fin] 
qu'elle avait souflerte, le rappel de cet ambassadenfi 

La cour de France exigea en revanche que la pri 
cesse des Ursins fut renvoyée, mais sa puissante s 
madame de Maintenons ainsi que le duc d*Harcourt 
Chamillart , firent revenir Louis XIV de sa réaoli 
tion* Ou ménagea une es|^e de rt'conciliation *, 
}u*iucesse , au lieu de son rapjiel « reçut une lettre 
bUmait sa conduite et Texhortait à y mettre doréni 
vaut ]»lus de mesures; le despaeho fut rétabli ; le cal 
dinal Portocarrero y reprit sa place, celui d'Estrdes 
eut entive , mais ee fut pour la forme seulement , 
toutes les rt'solutious étaient prises par la princeut 
avec d*Aubigny et Orry. 

Cette manière de gouverner ne put durer long* 
temp; on sentit à Versailles quM fallait y mettre fini 
et comme il sVtait formé une puissante cabale contn 
le cardinal » à la tête lie laquelle étaient à Paria k 
due d'Hareourt» et à Madrid Onrv^ que le cardinal 
peignait comme un fri{M>n > le marquis de Louvillc et 
le propre neveu de l'ambassadeur , Vabbé d'EstréeSf 
qui sVtait insinué dans la favt^ur de la princesse dei 
Vr^ns» TcuvY % convaincu qw«f dans ce» circonstance! 
on ne pouvait |du5i laisÂer le cardinal en Espagne i lui 
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isinua de demander son rappel , et comme il ne se 

ressa pas de le faire et que la haine du roi et de. la 

îine d'E^agne contre ce ministre jouissant de toute 

: confiance de Louis XIV passait toutes les bornes , 

■lui-cî accorda , le 10 août 1703 , au cardinal la per- 

àission de revenir auprès de sa personne sans attendre 

cf il l'eût demandée. Gomme il ne se pressa pas de 

artir , Louis lui donna , le 16 septembre, l'ordre po- 

Itif départir sur-le-champ. Ainsi le triomphe de la 

irincesse des Ursins fut complet. Le conseil du roi 

at change. Portocarrero et Arias se retirèrent, et le 

lue de Moutellano , créature de la princesse , fut 

lommd président du conseil de Castille avec le titre 

le gouverneur, et, sous la direction de sa protectrice, 

xerça les fonctions de premier ministre. Maîtresse du 

;ouvernement, celte femme extraordinaire conçut le 

>lan d'une administration qui devait avoir pour ré- 

Ultat la prospérité de TElspagne, mais être indépen- 

lante de l'influence française. Les natifs seuls devaient 

•tre employés, sans distinction entre partisans de 

^Autriche et amis des Bourbons. Réduisant à un état 

le nullité le nouvel ambassadeur , qui ne fut autre 

|ue l'abbé d'Estrées , elle convint avec Orry du sys- 

:ème à suivre dans toutes les branches de l'adminis- 

lotion , sans excepter la guerre et les finances. Le 

Nouvel ambassadeur fut si souple, comme il dit lui- " Amb.»»..»*; 

Xiême , que non-seulement il consultait la favorite »'<fe» « E»|Kt 

iur les affaires de sa mission , mais adressa à sa cour 

m mémoire sur l'administration, signé par lui-même, 

>ar Orry et par la princesse. En même temps que cet 
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intrigant déshonorait ainsi le caractère dont il 
revêtu, dans des dépêches secrètes > il Tomit un iorlp 
rent d'injures contre la princesse des Ursins. 

Avertie par mb amis de Paris de cette dupUeitédi 
Tabbé, la camériste eut la hardiesse d'intercepter ^n 
courrier de l'ambassadeur , et se procura aimi k 
preuve de la vérité de ce qu'on lui avait mandé* 
fut le jour même où le roi avait écrit à son aïeul ^'l|r 
avait résolu de faire entrer l'ambassadeur dans 
conseil. Il résulta de cette découverte une corres] 
dance désagréable, qui fit prendre à Louis XIVlaiv-|g 
solution de rappeler et son ambassadeur et le 
de Louville et la princesse des Ursins* On commeo^K 
par Louville , qui reçut, au mois d'octobre 1703 fL 
l'ordre de revenir à Paris. L'histoire d'Espagne & cette 
époque est celle des changemens arrivés dans les per< 
sonnes des ambassadeurs de France et des ministres de 
Philippe y^ ainsi que des intrigues de la cour, qui 
toutefois ne présentent aucun grand caractère , si 
n'est celui de la femme qui gouvernait et le roi et k 
reine et le royaume. 
_ ... _. . La cour mouotone de Buen-Retiro éprouva une se* 

FhilippeVàla ^ * 

**^*^-î?» "" cousse au mois de mai 1704 : larchiduc Charles^ à 

OMCf 1701. ' 

la tête de 36,000 Anglais, Hollandais et Portugais, en* 
vahit TEstramadure pendant que le prince de Darm* 
stadt tenta de soulever les Catalans. Encore une fois^ 
la bravoure héréditaire de Philippe V prit le dessui 
sur son apathie. Il sortit de sa léthargie , et parut a k 
têle de son armée que , par un effort extraordinaire; il 

' Selon <raulrcs, la clc)iâchc lui fui livrée par Ony. 
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ivait portée i 10,000 hommes. Elle était commandée 
par le duc de Beifwick , (ils naturel de Jacques II , roi 
l^Ângleterre, qu'à sa demande Louis XIV lai envoya 
ftvec un secours de ISyOOO hommes. Les alliés étaient 
sous les ordres du marquis de las Minas , Portugais ; 
sous ce général , le duc de Schomberg , et ensuite le 
comte de Galway ^ y commandait les Anglais , et Fa- 
gel les Hollandais. Berwick entra en Portugal y et 
s'empara de Salvaterra et de Portalegre ; mais ce grand , 

capitaine ne voulut pas exposer le trône mal aiferml 
de Philippe, en courant la chance d'une bataille ; il 
se contenta d'empêcher les alliés de pénétrer en Es- 
pagne jusqu'à ce que le manque de provisions et la 
saison pluvieuse terminassent la campagne. Cette an- 
née y l'Espagne fit une perte dont l'importance ne de- 
vint bien sensible que par la suite ; le prince de Darm- iva* de Gi- 
stadt prit Gibraltar le 4 aoûti "* ^' 

Louis XIV avait choisi le moment où Philippe Y RmToi de h 
était absent> pour mettre fin à Fempire de la princesse ^rk\ju, 
des Ursins. Ce fut à Palencia que ce prince reçut la 
lettre de son aïeul du 19 mars 1701 , qui le requérait 
de renvoyer sur-le-champ la camerera-mayor. Phi- 
lippe Y se soumit à cet ordre; on s'attendait à une 
grande résistance de la part de la reine , dont le ca- 
ractère passionné avait déjà commencé à se dévelop- 
per. Le marquis de Châteauneuf , qui avait été am- 
bassadeur de France à Lisbonne , fut chargé do lui 
remettre , à son passage par Madrid , une lettre de 
Louis XIY par laquelle il lui faisait connaître en ler- 

* Henri, marquis de Ruvîgny, créé comte <lc Galway. 
XXXI. 9 



150 IiIVRB TH. «IIAP* V. gAPA01fB« 

fDGii pCMÎtifii sa roionUu La faTOrite re^l rorilra de 
quitter le royaume dant huit jours^ et d'aller à RonMy 
en prenant le chemin par le midi de la Franoe* 

I^ reine v.i la princesse rrçurent avec dignité cl 
rc^signation un ordre êi accablant. I^a princeâae partit 
le lendemain (13 avril), mais elle no quitta paslt 
royaume dans huit jours. Il lui fallut aii semnoei 
pour arriver k Dayonne* 

AmUMMin Pour adoucir le cliagrin de la reine y la mArae lettre 
«lotii •• Kl- pai^ laquelle Tabbé d'Estri^es reçut Tordre de faire par- 
tir la cameriste, lui porta aussi son propre rappel* Son 
successeur arriva dans les premiers jours du mois de 
juin* Ce fut Antoine duc de Gramont, homme d'es- 
prit et d*honneur, ayant des manières conciliantes^ 
mais ll^ger et di'pourvu des qualitifs d'un homme d'é- 
tat >• Il dtait charge d'organiser en Espagne une nou^ 
velle administration. Orry fut renvoyé , ainsi que le 
comte de Canali», ministre de In guerre; Ribas, que 
ces deux hommes avaient supplanU*, fut rcjtabli dans 
l'eieroice int<*gral de sa place do srrrétaire du despa* 
cho. Arias fut rap))el($ pour Airgcr dans le conseil avec 
le doc de Monti^lo et le comte de Monterey. 

inirifftf^i ffff Tout en alTéctant la plus grande soumission aux 

la imiM i*ÎM. 1 1 I «1 

ordres de son aïeul f k roi de r rance , tout en conve- 

' « Le due do Gramonl «T«il l'esprit vif, A^Wé •! ffrniCf maii îtof 
français, si i*os« U. dire, par ceUe prompiilufle (l« jugement f|uS de- 
vance Teiamen et qui eipose à tant dVrreiirs.» AEr/zi. tiu tluc il 
NoAfLLRS , h Tannée 1704. n Voici, dit le m^me ^iTÎvaîn (c'esC-à- 
dira VMié MiLLOT) en parlant de Tissue de Tamliassade du due de 
Grafnofil, voir) le Ifoisiffne ambassadeur français (en K«pagne)(|«i 
«rlioue par nne ronriance présomptueuse, n 
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tiânt et proitestant qu'un enfant de qidntê ans n'ëtait 
pas capable de gouverner, la reine contraria toutes les 
opérations du duc de Gramont^ et intrigua si habile- 
ment qu'à la fin tout se trouva ramène sur l'ancien 
pied 9 excepté seulement les personnes. Le conseil fut 
réduit à une nullité complète^ l'enfant de quinze ans 
était l'ftme du gouvernement , et donnait ses ordres 
pat Torgane du duc de Montellano , président de Ça»* 
tille t qui était créature de la favorite. 

Louis XIV ne pouvait douter que ce ne fût encore Lettra d* 
la princesse des Ursms qui souvernait de lom la reme. »•»« d*K»iNi. 

ma le SO »'iu« 

Ce fut probablement cette conviction qui lui dicta la *«"^'* ^'^•»* 
lettre suivante qu'il adressa , le 20 septembre 1701 , à 
sa petite-fîUeb 

« Les suites que je prévoyais deviennent trop se-* 
rieuses pour ne pas m'expliquer avec V. M. avec la 
sincérité qui m'est naturelle , et avec la liberté d'un 
grand-pére qui parle à sa petite-fille. Je vous donnai 
la princesse des Ursins par l'estime que j'avais pour 
elle j qui me fit croire qu'elle serait capable de former 
l'esprit d'une jeune princesse, et de lui inspirer tous 
les sentimens propres à remplir un aussi grand per- 
sonnage que le vôtre. Je jetai les yeux par la suite sur 
un ambassadeur qui avait toujours paru de ses amis ^ 
afin qu'ils se concertassent avec plus de facilité sur 
tous les moyens de nous servir. » 

« Vous savez combien j'ai désiré que vous donnas- 
siez votre confiance à la princesse des Ursins , et que 
je n'oubliai rien pour vous y porter. Cependant , ou- 
bliant nos intérêts communs , elle s'est livrée tout en- 



\ 
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tièreàune inimitié que j'ignorais, et n*a songe qn'â 
contredire ceux qui ont été chargés de nos afiaires* Si 
elle avait eu un fidèle attachement pour vous , elle 
aurait sacrifié tous ses ressentimens , bien ou mal fon- 
dés f contre le cardinal d'Estrées , au lieu de vous y 
faire entrer. Les gens comme nous doivent s'élever 
au-dessus des démêlés particuliers j et se conduire par 
rapport k leurs propres intérêts et à ceux de leurs su- 
jets, qui sont toujours les mêmes. Il fallait donc rap- 
peler mon ambassadeur , vous abandonner à la prin- 
cesse des Ursins^ et la laisser seule gouverner vos 
royaumes , ou la rappeler elle-même. C'est ce que 
j'ai cru devoir faire , dans l'espérance que vous défé- 
reriez à mes sentimens, et que, la princesse des Ur- 
sins s'éloignant , vous perdriez une partie des impres- 
sions qu'elle vous a données. » 

« 11 n'est pas vrai qu'on l'ait soupçonnée d'aucune 
intelligence avec nos ennemis communs. Elle veut> 
par ces suppositions , se faire un mérite auprès de 
vous. On l'accuse d'avoir voulu gouverner l'Espagne j 
et de ne vous avoir pas inspiré tous les sentimens qu'il 
semble que vous devez avoir pour moi; d'avoir eu 
des amis et des ennemis dans une place où elle ne de^ 
vait avoir d'intérêts que les vôtreSé On l'accuse même 
avec plus d'aigreur et moins de ménngemens , de ce 
qu'elle faisait auprès de vous. » 

« Je juge des conseils qu'elle vous donne par l'évé- 
nement; vous vous êtes souvent opposée à ce que j'ai 
proposé; vous n'avez pris nulle confiance dans mes 
ambassadeurs ; vous aimez et haïssez ce que la prin- 
/ 
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cesse desUrsius vous inspire; vous TOuleK à quinze 
ans gouverner une grande monarebie peu affermie ^ 
sans conseil* Pauvez-vous en prendre de meilleurs et 
de plus désint<Sressés que les miens? Et si la princesse 
des Ursins agissait droitement , pourrait-elle vous en 
donner d autres ? Si clic se conduisait sinsi, vous verriez 
si j'ai des ressentimens contre elle, si je suis capable de 
nie laisser prévenir, et si j'agis par d'autres vues que 
celles de nos avantages qui ne peuvent être diffifrens. » 
<( Je ssÎB que votre esprit est fort su- dessus de votre 
âge ; je suis ravi que vous entriez dsns les affaires.; 
j^approuvequç le.roi votre mari vous confie tout ; mais 
vous aurez encore long-temps besoin l'un et lautrc 
d*£trc aidés, puisque vous ne pouv^ avoir ce qw: 
Texpérience seule i>eut donner. Je ne saurais vous ser- 
vir autant que je le voudrais , si nous n'agissons de 
concert, et si vous ne vous confiez à mes ambassa- 
deurs, qui n'ont nul intérêt en ElspagD^e* » 

«c Quand vous aurez des raisons ou des inclina- 
tions particulières , marquez-le-moi directement. Je 
m'y rendrai certainement si elles ne sont point dan- 
gereuses , car je ne désire rien tant que de vous faire 
plaisir et de vous marquer ma tendresse dans les plus 
petites choses, comme je crois le faire dans les jurandes.» 
Cette lettre ne produisit d'autre effet que d'exas- 
pérer la reine. Le duc de Gramont conseilla à 
Louis XIV d'essayer pr la douceur ce qu'il n'avait 
pu obtenir parla sévérité. Ce conseil fut suivi} l'abbé 
Joseph-Liiianuel de la Trimouille , frère de la prin- 
cesse des Ursins, obtint le chapeau de cardinal et fut 
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nomme à l'ambaMftde de Rome; elle-même ent k par* 
mission de rester i Toulouse. Sar-leKsihamp lent 
changea i Madrid ; la reine et Montellano affectèreot 
la plus grande soumission aus aris de Tambassadeiir 
qui annonça à Versailles qu'il aratt coupé toutes ki 
tâtes de rhy dre de la discorde. 

La reine profita des dispositions favorables dam 
lesquelles les rapports de Tambassadeur araient mil 
la cour de France ^ pour poursuÎTre son système dln- 
trigues. Elle était gênée par le duc de Berwiek , « ce 
grand diable d'Anglais sec, disait-elle, qui va tou- 
jours droit derant lui n ; elle excita contre lui la ja- 
lousie de Gramonty en lui faisant espérer qu'il pour- 
rait faire nommer au commandement un de ses amis; 
mais en même temps elle employa le crédit de la du- 
chesse de Bourgogne, sa soeur, et celui de madame de 
Maintenon, pour faire nommer un ami delà prihcesie^ 
le maréchal deTessé* Les rapports du nouvel ambassa- 
deur sur l'état où il avait trouvé l'Espagne étant très- 
favorables à madame des Ursins,clle obtint la permb" 
sion de venir à Versailles* La reine fit alors^sans consuU 
ter le duc de Gramont, des changcmcns dans le despa- 
cho ; Montellano fut nommé duc et grand d*Espagne; 
Ribas fut congédié, ses fonctions furent partagées entre 
don Pedro del Campo, marquis deMcjorada , et don Jo- 
seph, marquis deOrimaldoS favori du roi et de la reine. 
Bravoi «le u La priucessc des Ursins s'était à peine montrée à 
rS^\^k M«- Marly où était Louis XIV, et ensuite a Versailles, 
quelle effaça toutes les mauvaises impressions que les 

* Non Grîmaldî. 
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nipportodu marëchald'Eflhrées, dePaMM, son nereu, 
€l du marquis de LouTille avaient faites. Elle j ent le 
iiiceès le jdua brillant, tout le monde lui fit la cour : 
la euriosilé et la mode attirèrent la foule ches elle* 
EUeeut plusieurs audiences du roi qui la goûta infini^ 
ment* a Les fréqucns particuliers qu'elle avait avëfc 
loi chea madame de Maintenons dit le duo de & Si- 
mon , et qui duraient des heures; ceux qa^elle avait 
les matins fort souvent avec madame de Maintenon 
seule , la rendirent la divinité de la cour. Les prin- 
cesses l'environnaient dès qu'elle se montrait quelque 
part et Tallaient voir dans sa chambre. Rien de plus 
surprenant que IJempressement servile qu'avait auprès 
d'elle tout ce qu'il y avait de plus grand , de plus efk 
place, de plus en iàveur. Jusqu'à ses regards étaient 
comptés; et ses paroles adressées aux dames les plus 
•onaidcrablesy leur imprimaient un air de ravisse^ 
ment» » EJle fut «envoyée en Espagne avec plein poti- 
voir d'organiser l'administration; elle obtint qo'Orry 
aussi y fi&t renvoyé, et que le duc deGrâmont'ffift 
remplacé par Âmelot , marquis de Goumay ^ howine 
sage, doux , modeste et souple, très-dévouë à la prinl- 
oesse, sa protectrice. Madame desUrsins, enchantée 
de son séjour i la cour de France, retarda son départ, 
et le duc de S .Simon qui vivait dans l'intimité avec elle, 
prétend que , se faisant illusion sur le pouvoir qu'elle 
exerçait à Versailles , elle était tentée d'y rester. EJle 
partit cependant à la fin et arriva le 6 aoàti705 à 
Madrid. Le couple royal était allé à sa rencontre à 
deux lieues de la ville. 
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ciiti|i>|iM> 4t Hq^ Af ont parld ou parleroni au chapitrt luiTSiit dei 
doux promifra rfvdiiciiieua iniporUns de U oampagM 
dv 1706, aiivoir du sic'ga inrructumix defiibnltnrptr 
ItMËspagiioUet Iciii Français, (•! do la campf(ne duTap 
où laa Mina» ci (ialway reprirtinl lot plaoaa porduai 
m 1701; nittia où lo nmri^clial du Truaë aauva AU 
csanUra vX Uadiyos vX garantit TintiVieur do rKapgne* 
Uu troiaièino fSv«biotucnt cat la ficrto do la (^itAlogna. 
v»mmmt»*u Lc comio do Potcrborouttli ciuo la roino Atiuo ny 
U|M. uaii do iiomuicr oominnndant vu mm dea forci*a an- 

glttiioa en Kapagae , a*cnd)ur(|UA i Liabonno av<*c l*ai^ 
chiduc Charloa aur la Uotto do John lioake ol ao dirigaa 
aur lo royauuio do Valenoo, owaya Taînonent de 
a*ctti|iaror d^Alicantc, prit Donia ot dcSiarqua , le 35 
aoùiy on Catalogno où lo princo Goorgo do liarinaladt 
qui avait ëUS vice-roi do cotto provinco , a'dtait ménagé 
<loa inicUigoncoa. On fit la ai^go do Uareolonno que 
Franoiaco Volaaoo , vinoroi do (îatalognc, oaaiatrfda 
duc d9 Popolii (Ufcndit vaillamoirot* Lo 13 acp- 
touibcOf loa AngUis, profitant <lea dégata quo loxplo- 
aion d*uu niagaain do poudro arait cauada dana Mon- 
joui f a'ompan^ront do oo fort , rcipulé iuipronablo. Le 
prinoo do Dartnatadt perdit la vio dona ccïtlo all'airo. 
Barcelonno ao ronditlo9ootobro. IVu do toinpii iiprèa, 
preaqiio toiito la (iutalogno, (îxcqitt': Hoir», ain«i que 
lo royaunio do Vnlcnoi; vX laMurcio proclameront l'ar- 
diiduc qui (Halilit «a rc^nidonro à Hanu'Ioiiiio. 

Kncoro uno fui» Pliilipp<ï V mo mil h la tAU; do le* 
troupoa, on 170()\ pour oompirrir la (jiiliilopio. Une 
nrm<1o franc^aiiM? oommaiidrc par Adrion-IVIaiiricrj diut 



^NottUe^i^y^onuttiautiaràYant sotis k aoniida dof 
TÊ^^^ j lentra du oètéides Pyrénées» Une iiott« 
L'Ont le Gi>ainiaiid«iiient iutj clound au comte de l]mi-« 
DUMBy fiU iiaturel du roLdei£rance, et ao'marëchal 
t« Gœuvrefr-Estrées , sortit de Toulon pour soutenir 
B siège que Philippe Y et Te maréchal deTeâsémirent^ 
m 4 avril y devant BarcelonneéLe'Toid'Espa^ë'montrà 
ont le courage et Factivitë cpi^il savait 'dévselop^r 
lans les grandes occasions; le si^ fut pressé «vet 
''igoeur , pendant que lordi Peterborough oi^mi^taii 
lans le nord de la provînoe la petite giicPiie*de^Mi^ 
fuelets, par laquelle il fit :)>eaucoup-de' m«l ^elux as^ 
KÎ^eans. Déjà il y avait deux brèches dans les mtns 
SeBarcelonne, et l'archiduc pensait â quitter dandeiN- 
tinement la ville, lorsque l'approche de'lâ>fiotte'-def 
alliés commandée par le vioe^amirml Leake Iqr^' )m 
somte de Toulouse à se retirer de la cite. Le roi d'Es- 
pagne et Tessé levèrent , le 11 mai:, le siège en 
donnant 1500 blesséa ou malades , 106 piieealde 
non, 17 mortiers, ?,00û ]>ombeay 1Q,(M)0 graïuidaai 
10,000 bpuleU de canon, 500 barUsde hallts^ àJiQ^ 
livres de pgudre et une grande quantité de vivres et 
de fourrage* Ne pouvant pas se retirer par FAragon 
qui s'était déclaré ppig^ Tarchiduç, ils marchèrent 
vers le nord et passèrent les Pyrénées pour laine le 
tour de ces montagnes, et, suivant la route militairel, 
rentrèrent en Espagne par Pampelune. Le maréchal 
de Tessé conseilla à Philippe.de se reiidre à Paris; 
mais le jeune roi déclara que . c'était sur le sol de. la 

> Fils du.' maréchal. 



■ • 
I 
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pëniatule qu'il était nStolm de c ra et 

Il quitta l'armée, prit à franc ëtrier iiii chemin 
court 9 et arriva, le 1" juin, aans escorte^ dans 
capitale de la Navarre, d'où il se rendit A-Madrid. 
Il ne put j rester que peu de jours. L'appel que 
reine avait &it i la fidtSlitë et i l'honneur de la m 
blesse, était resté sans effet , et Ton' vojait que bsMÉi 
coup de grands n'attendaient que le moment fa? onM 
pour se décUxer en £iveur de Tardiiduo. Le due àl 
Berwick qui, récemment nommé maréchal de Franee^ 
avait repris vers la fin du mois de mars le comms* 
dément de Tannée du Tage, forte seulement de 8,011 
hommes , presque tous cavaliers, se retira devatft de 
forces supérieures \ les Portugais et les Anglais s'sp* 
prochèrent de Madrid* Le roi et La reine et toutsli 
cour quittèrent cette ville pour aller i Burgos. 
jrîd 'îôuHvl" Le 27 juin , le marquis de Villa verda,' à la tète à 
•Mtto cb-riM, p^^^^l^ggrj^ desPoKugais, prit possession de la 4» 
pitale de r Espagne et y proclama Charies Ili » dsc 
jenrseprès^ le comte deGalwayet le marquis deb 
Mines y firent leur entrée avec le gros de Tarmée, for 
de 99,00(^ hommes) ils furent accueilliii par ui 
morne silence* Peu de personne d'un grand nom s 
déshonorèrent par une défection, et les alliés troufè 
^ rent difBcilestent un homme estimé qui voulût pren 

dre part au gouvernement qu'ils établirent. Le msr 
qnis de Ribas qui sous la dictée de Charles II avai 
écrit le fameux testament , était resté à Madrid $ i 
prêta le serment d'obéissance, mais les allies échoué 
rent complètement dans la tentative de lui arrache 
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Kie déclaratioii qui pût terTir & fiiire douter de Fait- 
bendlë de cette pièce. 

Tolède fut la seule TîUe considérable qui montra 
€» Faffection pour le parti autrichien. La Teuire de 
Uiarles U qui y résidait, quitta le deuil , se rerètit 
lliabits de gala et félicita son neveu. Le cardinal 
^ortocarrero dédama publiquement contre Phil- 
ippe Y) entonna le Te Deum et célébra le triomphe de 
Sliarles III par un banquet et par riUumination du 
lalois archiépiscopal. 

Le roi continua de montrer un grand courage et 
ea sentimens les plus généreux. Sa conduite inspira 
le Tenthousiasme à la nation \ les Espagnols se déda- 
èrent les défenseurs du prince de leur choix. Le duc 
le Berwick arec sa petite armée prit position sur le 
iénarës, pour couvrir la Vieille-Castille, maintenir la 
ommunication avec là France et retarder là. jonétîon 
iél'armée avec laquelle Farchiduc avait pi^is pbssei^tbn 
!è Saragosse, à celle des Portugais dont une gnadde 
«rtie se trouvait malade dans les b^pitanx de'Madrid. 
^uoiqu'enfin l'archiduc avec 3,000 hommes eut fait, 
î 6 août, â Guadalaxara sa jonction, et le comte de 
^eterborough, le 8, avec un nombre pareil , Berwicl, 
uprès duquel le roi s'était rendu , se trouva néan- 
loins assez fort pour prendre l'offensive. Dès le 4 
oût et jours suivans il avait fait occuper toutes les 
lositions des alliés du côté du Portugal ^ il les força à 
e retirer dans le royaume de Valence. Il reprit, le 14 
lovembre, la place de Carthagène qui , le 13 juin, 
'était rendue aux Anglais. Un mois plus tard le 



\ 
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iiianiuin da lUy roprit AliîMiiUm mir les l'ortu 
nim^rv*** '^*''* fn'»ii<^rr« ilr In Miin:ir , l'iûlippo V mi ri 
MmJ'iVhV ' ' 1^* ^ ocitdbrn & Miidricl » où imiii Arrivi'e ghuini nm 
qui ikïU juM|u*HU «li^lircï* U iiiuiitm 1hihiu*.ou|i de 
ini*iiCM« iJatifi l« pitiiilioii dru c:ou|ml>loii| iiuclii 
•ouiFril la iiiori. Ija rriiici iluiiiiiritift'« fui coim 
«riinr umiti&n* fort iWiicnte h HM^oniir \ U (hiftx 
fin curdiiiHl Ail ouliiitMj ou uoiiAiih^rMlioii do mhi 
iiVHUiui cl d« MA lou|{A ««rvicvii. Hibni fut vxild 
prii d« Irinpfi. 

liA ilolti* do Jidiu liTttko prît le il nrptouduiï 
lit lo 15 Miijorquo i Charlrs fut procUiiK^ roîd*MA|: 
dAim am doux tlofl. 

irû^r'*''*"*^ Itf« rHiii|MiKi>^ <^^* ^^^^ f^^ brttiftiitc. (iomitie o 
v«it quo U Fmuco prdpnrnit do grntidua forcca 
rifitpagnot Oalway et ki MSaiu qui dtnioiit imico 
Muroifl |)Our prendre lc« dnvaiis ^ ri^uinrotit 3(1 
lioinmcf RU romtnoiiccinctit d*iivril. Horwir.k c 
tempadci Jttnr don gnriiiAOïia dHim ClAÎiir.htllA t*t Vi 
qui les ArrAtircïtit juiiqu*& l'iirrivrr d*utM? pMrtin ( 
rfiiiforta. Lvm «Irux griicniux i((tioriiiit cotli? r.in 
tnticOf Tattiiqu^roiit \v lill tiviil datiA la plaint? < 

ii.i!!ri."9à!!if'?ù. inniixit. Hrrwick rciiipotta v.v jour unr virtuin! 
IhiiIo. Iir«alli('Ay prrdirriit plii.n d(* (nOOO Ikmii 
(III liMir (il pW'-A dr 1 (),()()() pri.MnuiicrM. (lalwa^ < 
MiiiaA ayaul <'1(' daitgnTii.')(;iiiriil MrW.M , la v.niif 
fi(! iiiil dniiii rai'iiM-r di.'A allir.i ijin? Ica Is^ipii^tuiU 
lif^rciiU liV coiiiti! dn Doliiia^ avrr. liriAr liatail 
liollutidaiii^ aii^laift v\ porhigai^, sr IVa^a nii r.lir 
IVprc II la iii.iiii p à Inivci'H raniiM* virtoricitsr cl 
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tflte dans une (brét voisine; mais faute de TiTres, il 
t oblige de <^pituler. Les alliés se sauvèrent der- 
hre YÈbre. 

La journée d'Âlmausa ^ peut £trc regardée comtne |^» ^^ u 
hrénement qui a fixé la couronne d'Espagne sur la d^Tarmé*. 
be de Philippe. Berwick n^ avait commandé qu'en 
tendant l'arrivée du duc d'Orléans qui avait été nom- 
6 général en chef pour cette campagne. Ce prince 
riva le lendemain de la bataille et éprouva le plus vif 
gret de ne pas avoir partagé la gloire de la victoire; 
ais il en profita pour purger sur-le-champ le sol de 
Espagne des ennemis de Philippe V. Après la red- 
ition de Valencia, il laissa à Berwick le soin d'achever 

soumission de la province et alla à Tudèle en Na- 
irre, prendre le commandement de l'armée venant 
t France. S'étant placé à la tête de la cavalerie il se 
ïndit, avec la diligence d'un voyageur, devant Sara- 
)6se; le comte de Puebla^ chef du parti autrichien^ 
rut que l'armée qui se présentait n'était qu'un fan- 
hne créé par le sortilège ; le clergé se transporta sur 
Krempart pour l'exorciser; mais le lendemain matin 
Wmée diabolique entra dans la ville. 

Pour préparer la conquête de la Catalogne , le due 
l'Orléans assiégea Lérida. La prise de cette place of- 
frit tant de diffictdtés, que la cour de Madrid , pouf 

I Lc« bistorîeos oot remar(|aé que cette baltille offrait ooe sin*^ 
gnlarit^ uoique; c*cst que Tarraée des allies était commandée par un 
Français (le comte de Galway, aacîcnoement marquis de Ruvigny], 
et l'armée espagnole-française par un Art'glais (Jacques Filzjaroes, 
<iuc de Berwick , fiis naturel dn roî Jacqaes II). 
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mi^niiger l'armée^ exigea que le duc d*OrIrfam m 
^ftt à celle enlrepriâe » et , comme rien ne piil ni 
sa résolution , Philippe V sollicita 4 Paris un o 
pour le duc* Cel ordre arriva le i octobre ; mi 
duo d^OrléanSf qui le prévoyait, avait tellei 
poussé le sidge, que le prince Henri de Hesae^Di 
stadt > qui commandait la place > avail capitul 
Veille. Outre la Catalogne , il ne resta plus à l'ai 
duc que les deux places de Dénia et Âlicante da 
royaume de Valence. Pour punir les liabilans de 
tiva de leur longue résistance » le duc de Berwic 
fit transporter dans l'intëricur de la Castille. 
ville fut détruite de fond en comble. On la rebâti 
la suite sous le nom de San Felipe. 
u^*^îttûoil'* Depuis long- temps les rois d^EUpagne désir 
MjwîdîVttUiiïî. pouvoir renverser la constitution d'Aragon 5 méi 
^^* monstrueux de principes hétérogènes qui prit 

gouvernement de tous les avantages de la monan 
sims faire jouir le peuple d'aucun fruit de la i 
bliquC) sice n'est l'anarohic. La révolte des Ai 
nais et des Valeiicins fournit à Philippe Y un 
texte qui avait manqué à ses devanciers. Traitan 
deux royaumes de provinces conquises^ il sign 
S8 juin , un décret qui abrogeait tous les privi 
<rAragon et de Valence, et ordonnait que ces 
provinces seraient dorénavant régies d'après lei 
et coutumes de Castille , et que les citoyens des 
royaumes seraient également capables de toute 
charges et de tous les offices dans chacun. Ainsi fi 

' Frère du conquifrant àc GibrAllar* 



U 
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Liitet la dignité et toates les fonctions de justicier ; 

lÉtats furent abolis, tous les droits et prérogatives 

la nation furent supprimes, toutes les lois con- 

ores à celles de la Castille furent cassées. Nëan- 

ins un décret du 29 juillet conserva les privilèges 

écoliers des corporations et individus qni n'a« 

mt pas pris part à la rébellion. 

l«a conquête de la Catalogne était le prinoipsl (Ajet CkmptirMii^ 

> Louis XIV et Philippe V eurent en vue en 17 08. »*»•■•• 

mpereur Joseph y avait envoyé un corps de trou* 

commandé par Guidobald ^ comte de Starbem-* 
i;. Le duc d'Orléans commanda , comme Tannée 
icddente , l'armée française et espagnole ; mab on 
put pas lui fournir l'argent nécessaire pour former 
liège de Tortosc, clé de la Catalogne, parce qu'une 
Ite compose^ de dix-sept galions chargés des ri- 
issea de l'Amérique , avait été interceptée par une 
adre anglaise commandée par Charles Wager. Ce 

dans ce moment difficultueux que le duo d'Or- 
Bs déploya les ressources de son caractère , cette 
iviié infatigable, cette valeur, cette générosité, 
;te noble franchise, octte persévérance qui lui étaient 
opres. Au mois d'avril, il investit Tortosey Star-> 
mberg n'ayant pu débloquer cette place, elle ca^ 
tula le 11 juillet. Ce fut i peu près le seul avantage 
le les Espagnols eureut cette année en Catalogne , 
forte position que le général autrichien avait occu-' 
e à Cervera ne permit pas au duc d'Orléans d^en- 
éprendre autre chose. Âsfeld, qui commandait les 

• Ou Gui. 
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bJuTi^^^ ]2r ^■*<^i'P«* ^^ Valence « prit Deok et AUcante. Uni 
i.«iM>d»K»^. autrichien, qui existait dans led îles Balëiret) 1 
au gt'o^l Stanhope, Anglais, l'Ile de Minorqns \ 
septembre. L'amiral Leake Gt reconnaître Chi 
d'Autriche en Sardaîgne , le 1 S août. 
i^nMrciMtda A UttC ëpoquc où Philippe V n'avait pas d'ed 
îTdSTu ^* ^^ ^^^^ pouvait craindi^ pour la santë du ds 
ttST^' Berry qui^ parvenu à l'âge de dix-huit ans, 
d'une obésitë monstrueuse, Louis XIV avait pem 
duc d- Orléans de mettre h couvert ses droits aat 
d'Espagne par une protestation • Lorsqu'après sa et 
gne de Gitalogne de 1708 il alla à Madrid, il U 
dans beaucoup de grands du royaume la pcrsuasioi 
la malheureuse tournure des aiTaircs dans les Payt 
engagerait Louis XIV à rappeler son petit-fils, 
abandonner ^Espagne à la maison d'Autriche. I 
saut que , dans un tel cas , il lui serait permis d 
de ses droits, Orléans voulait se mettre à la 
de la nation , et la défendre contre la dominatioi 
tricbienne^ U entra en liaison avec des personn 
qualité et même avec des ministres de Philip[ 
Cette petite intrigue n'eut pas d'autres suites qi 
fournir à la pfindesse des Ursins avec laquelle il s 
brouillé, un prétexte pouif le calomnier auprj 
madame de Maintenon qui déji ne l'aimait pas \ 
le peignit à Louis XIV sous les couleurs les 
odieu8es4 Quoique Loub XIV ne désapprouvât p 
conduite de son neveu , qui ne lui en fit pas mys 
cependant elle fut la première cause des disjiosi 
de son testament , injurieuses pour le duc d'Orh 
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il de la bronillerie qui ^ tbicttlàl jqiirèt sa mort ^ ^^hta 
ntre la France et TEipagne. 

Les conditions auiquelles Louis: XIY.auniksovs^ n«io««u«w 
arit en 1709 , si les allies enfl^^ffe iBUKitsnecèa a^SM 
raient poussé trop loin leujrs- plr^eiitioiis ^ peuv^t 
sxqiser ce. qu'il y avait, d-irr^fulm; dum les démaf-* 
ches du duc d'Orléans. A la première nolidn: que PhW 
lippe Y eut des négociations de la Ha^j^i il éexivit à 
son ^eul y leil7 avril 1709 , la lettre saivaW^it 

« Mon parti est pris il y a long*-temps^:ét rienaii PbiUjmVi«. 
inonde n'est capable 4e m'en faire changer ..Dieu m'a i^umUST' 
nûs la couronne d'Espagne sur la tète, Je lasoulieuM ' 
drai tant que j'aurai une goutte de sang, dans mes. veiw 
ties« Je le dois à ma conscience , à mon kooneur et-à 
l'amour de mes sujets. Je ^uissûr qu'ils ne m'aban- 
donneront pas, quelque chose qui m'arrive, et qae^ 
ai j'expose ma vie à leur tête, comme j'y suis résolu 
jusqu'à la dernière extrémité , pour ne les pas quitter^ 
ils répandront aussi volontiers leur sang pour ne p«s 
Ine perdre. Si j'étais capable d'une lâcheté pareillei à 
celle de céder mon royaume, je suis certain que «vous 
me désavoueriez pour votre petit-fils. Je brûle d'eùi^ 
vie de le paraître par mes actions » comme j'ai-Phoo-f^ 
neur de l'être par mon sang : ainsi je ne signerai'}a<f' 
mais de traité indigne de moi.... Je ne quitterai Mr? 
mais l'Espagne qu'avec la vie, et j'aime mieux^ sans 
comparaison, périr en y disputant le terrain piedà pied 
à la tête de mes troupes, que de prendre aucun a^tre 
parti , qui ternirait , si je l'ose dire, la gloire de. neu- 
tre maison , que je ne déshonorerai certainement pas 
XXXI. 10 
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autres orJn» «le Vital; on Icvn flci troupra pt iln 
GOiitribulioi» i Icclergû m.* ilt^pouilla iVuiitr pnrliotle 
mn tn'flon vt Hoïma le {tciiplo contre un prince (|uc la 
lii<riHii]UCS pn^tcittliiit-nt donner ù l'Espagne. Pnir la 
première fois un nntil' ohlint le comnionttemcnt <lr 
rartn(''C : a: fut U: comte d'Agiiilnr > , 
,^ I.oHÎs XIV iiyaiit rompu les nt^ocinttons, Plii- 
M li|)|K- V , Rons lii itiite iln 4 juillet 1709, ndresM aux 
villes, aux pn'liit», aux ■'glises, aux ordres reli g itrui d 
1^ <l'autr(;!i personnes des U-ltiTS circulaires, aT«nl 
[>our but de fiiirc eoniiatln^ à \a nation ce qui l'i^iit 
fassCi , el lu confirmer «latis son enlliousiasme. Noos 
en citerons queltpu's piii>!ui{;es. 

Après avoir parliî du moreelleinout projeté de h 
nionarcliie, IMiilippe V ajoute ; k Non content de 
l'exct'is (le leurs |tr('li-ii lions , lea ennemis en vinrent 
jus(}u'ii pro{K)ser e«inme un article fbnilaniental i\w k 
roi , mon aïeul , devrait joindre ses Ibroes axa Ivun 
afîn que si , dans le ternie de deux mois, je n'avaîii pu 
évucut! l'KsiMgne volonlaireinenl . je fiusc contraint i 
le fuire par lu l'uii»', pro|K>silion tc'ni<'r<iire et scnni)i- 
leuscj luuis ]M>urlanl la seule uù ils ont montré quL-li|tic 
reste de connaissance cL d'eslitue île ma constance cl 
de la (idélitt! et valeur de mes C(iurat;<^x Ks|N)giioli . 
puisqu'ils recou naissent que niCnie la réunion iluii 
gi-aodce lorcct ne pouvait ^ms iisMirer leurs suceài). > 
B sont tca d<;nx pernicieux et or- 
laeunrniisqui, en nousdtant 
ï,an, runiii! Je Fii- 
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» espérances de la paix, nous ont rcjctés dans la 
lerrc* Mais quoique l'injure faite k ma personne et k 
lonneur de mes royaumes suffise pour m'cngager k 
>[>oser la plus grande vigueur à leurs desseins , ce 
est pas pourtant le principal motif qui excite mon 
«sentiment. Ce qui me touche le plus vivement , et 
; qui doit nous enflammer tous d^une sainte indigna- 
on, cY*st le danger dont ils meuacent notre sainte 
fligion au préjudice de laquelle doit tourner ce dou- 
te mariage qu'ils ont fuit contracter au roi des Ro- 
lains et à Farchiduc Charles son frère , avec des 
rincesses n<;es et élevées dans le sein de l'hérésie : ces 
lliances leur ont procuré , dans le cours de cette 
uerre, les déplorables avantages que tout le monde 
dit. Ils leur doivent la ruine des saints autels qui leur 
int été sacrîGés. La première chose qu'on apprend^ 
orsque les alliés prennent une place en Flandre, c'est 
[ue les églises ont été changées en temples consacrés 
1 lexercice de leur fausse doctrine ; dans les articles 
{u'ils ont proposés comme préliminaires delà paix,. 
U exigent la liberté de la prédication pour leur culte, 
^ifle réservant m£me d'étendre encore leurs prétentions 
lans une convention postérieure avec Tarchiduc : et 
volume celui-ci Itur devra tout ce qu'il al>tiendra, il 
^t évident qu'il ue sera [>oint en état de leur rien re- 
user. » ^ 

<i Voilà le véritable et principal motif qui me pousse 
i entrer dans le feu de la guerre^ bien résolu d'en 
partager tous les périls avec mes sujets, et de com- 
battre toujours le premier à leiu: tète , dans la ferme 
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confiance que Dieu protégera la justice b ma dme) 
et bdnira leura courageux eiforts. Que ai la grandeur 
de mes pdch<Sa arrêtait les bënëdiotions divinei) àl 
moins combattrai-je avec eux jusqu'à la demièn 
goutte de mon sang, dont je veux que cette bien-aiiafc 
terre espagnole demeure teinte à leurs yeux , contest 
si, la colère du ciel dtant apisëe par mon châtimait, 
les princes mes cnfans, ({ui sont nds entre les bras ds 
mes fidèles sujets, peuvent jouir d*un trône ferme et 
tranquille, et si, en'cessant de vivre, je puis me flatter 
d'avoir émoussd les flèches de la fortune ennemie ) en 
sorte que ces royaux innocens,par lesquels Dieai 
voulu cHablir et consoler ma monarchie, puissent 
enfin cueillir les doux fruits de la paix. » 

« Pour cet efiet il est ndcessaire que mes sujets con- 
courent à ce dessein , et que par leur fiddlitd naturelle 
et renommde, et par leurs eflbrts gdndreux, ils s'unit- 
sent les uns aux autres par une autre charité chré- i 
tienne, sincère, et par rdciproque correspondance, et 
que nous recourions à Dieu et à la très-sainte Vierge 
Marie, protectrice particulière de moi et de mes 
royaumes, par des vœux fervens et continuels , nous 
appliquant à déraciner de nos ûmes tous les vices qui 
le plus souvent arrêtent l'efiet de ses divines misdri* 
cordes. Et ainsi tous bien unis nous combattrons 
pour notre honneur et pour notre patrie, sous les dé- 
crets éternels de la divine Providence, contre l'orgueil 
blasphémateur de ceux qui s'arrogent témérairement 
le pouvoir de diviser les empires, d'en disposer et de 
les transporter d'une nation à l'autre. » 
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QudquepressBDt besoin qu'eût LoûkXlV detéte- vsmf%%i»dc 

%terse$ tffoupes pour la défente de son royanitae i doât 

les frohiières ' ébaient noenaéëes , il oonsèn ttt cepeii- 

^ant, le i26 jaîn^i à ^laisser éncore'|iâtidâtit '^ùel- 

ifïGà aemaines 25 bataiUons en Espagne, poi^t AeM^r 

èVtoti petitH.filè*le.:|feeinpé id'orgamievi-tiiiéri^tanjiée 

ji'ationalè. Dit oôtë:f^dia: Pdrlugàl il n'y avail )i(Htf"À 

«raindre cette année ^ jiaroeqiie.leiinanjuift) âeiltty 

a?ait dé&it » le 7 mai^ à Gajà , entie'Ba^ajbv'iet 

■^ Câmpo-Mayof , le comte de Galway») générai liabil^ , 

> Biais malheureux 9 etiaYaÂlpousséaescoiiirsèi»«i|fiPo^ 

t^igaU En Catalogne,. les Français et les Esptegnob, 

réunis sous le commandement du maréohal defie^eiks 

et du duc d'Aguilar ^ étaient supérieiurs. au oènîte de, ^ ... ,;;;.: i 

Starkemberg ; mais, au grand chagrin du général et- ' " 

pignol , ils restèrent dans l'inaction^, parce*, c^tte/le 

siaréchal Bezons avait des ordres secret» d'éviter 119e 

bataille» Il en arriva qti'à la vue de l'i^rBiée combinée, 

le comte de Starhemberg passa la Sègce et, pvif) fla- 

lagucr le 27 août. Philippe Y se rendil soTHle^ohamp 

en Catalogne, résolu de porter un coup;désisif'; =1mIs 

il trouva Tarmée dans un tel état de dénueltieat^: qu'il 

fîit impossible de l'employer à Toffenaive. 

L'année 1710 décida du sort de l'Ëapagne. Toutes csapagM d» 
le9 troupes françaises en avaient été raf^peléès ; mais il 
en resta 5,000 qui désertèrent les drapeaux français ; 
le reste se joignit à l'année du duc de. Noailles en 
fipuasillon , pour être prêt à repasser les* Pyrénées , si 
les négociations de Gcrtruydenberg n'aittenaièiiÉ pas 
la paix. Dès qu'on fiit sûr qu'elles n^auraient pas 
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. (ieniiultat 9 Philippe V se rendit A Tannëe ; mais bq- 
: pAravaut il y avait eu une révolution dans le minlHi 
ière* Le 15 avril on arrêta et conduisit au ch&teàudel 
. Scigovie le duc de Médina - Celi , soupçonne à ce ^1 
paraît (car on n'a jamais su la cause de aa chnte)' 
d'avoir trahi une négociation que l'électeur de Bavièn^ 
avait entamée a Madrid. L'électeur demandait qu'en! 
einîcution des traités, on évacuât les quatre plaoei^ 
des Pay»^Ba8,f où il y avait encore des garnisons o- 
pagnoles, savoir Luxembourg , Namur, Charleroi et 
Nieuport. Medina-Geli mourut pendant qu'on ini- 
truisait son procès. Ronquillo, président deCastilIe^ 
Alt son successeur. 
niiuppt V à Philippe Y se chargea lui-mÊme du commandement 
'"**• de son armée de Catalogne , assisté du marquis de 

Villadarias et du prince de Tzerclaas (Tilly). Les 
premières semaines se passèrent en escarmouches; 
mais l'armée espagnole ayant été affaiblie par Tenvoi 
de quelques détachemens, et celle des alliés ayant reca 
des renforts , Tarchiduc Charles voulut lui-mémecom^ 
battre en rase campagne V usurpateur de aa couronne* 
Sorti de Barcelonne avec le général Jacques Stanhope, 
il attaqua Philippe V à Âlmcnara y le ^1 juillet , au 
moment où le manque de vivres avait forcé ce mo- 
narque de quitter sa position pour prendre la routa 
de Lérida. La cavalerie espagnole , que Philippe V 
avait envoyée en avant , fut repoussée sur Tinfanterie 
qu'elle mit en désordre. Ce ne fut qu'à Saragosse que 
l'armée battue se rallia le 17 août ; ce fut là que 
le marquis de Bay , appelé de l'Estramadure | en prit 
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eonmiandeiiient. Le 18 , le g^n^ral Starhcmborg, 
ec 50,000 hommes de troupes victorieuses , passa 
am à Pina , et offrit la bataille à 19,000 Espa- 
«Is. Philippe et son général Tacceptèrent le 30. La 
Valérie espagnole fit des merveilles , mais llnégalité 

• ibfces était trop grande. Le marquis de Bay , au- 
id il ne restait que 8^000 hommes , se retira vers 

MM. Philippe V se rendit en poste a Madrid. En i>i.ii;pp«VMt 
Birant dans cette ville , il reçut des témoignages •« JLi.'feb. 
dnbitahles de l'affection de ses habitans. Oblisé ^t^'^j i'»r* 
ftbandonner une seconde fois sa capitale en fugitif, 
£at suivi par toute la noblesse et par des personnes 
i tons les rangs à Valladolid , où la cour et les 
Imnaux se retirèrent. Ce fut le 9 septembre que son 
part eut lieu. 

Arrivé à Valladolid. il reçut le duc de Moailles, AR.bMd«ai« 
e Louis XIV lui envoyait, pour lut représenter la 
Deaaité de renoncer à la couronne d'Espagne , et de 
contenter des îles de Sicile et de Sardaigne , que 
alliés voulaient lui laisser ^. L'ambassadeur ^ eut 
dre de n'épargner ni promesses ni menaces pour 
rter la princesse des Ursins à seconder les repré- 
itations qu'il était chargé défaire au roi. Philippe Y, 
»nt le courage était soutenu par la mâle énergie de 
veine, répondit à Tambassadeur comme il con- 
naît a un fils de France : le couple royal déclara 
l'après la perte de l'Espagne , il restait encore l'A- 
lériqne. Le roi communiqua les propositions du roi 

' Toj. ToL XXIX, p. 17. 

* Himunttê 6c NoAiLtBS, Collect. de PrrrroT, vol. LXXUI, p. 9. 
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cic France i une rdunion de yingt-neuf grands d^l 
giie qui se trouvaicut ù ValhuloluK Tous signèrent! 
adresse 9 dans laquelle ils protestèrent de leurs 
mens patriotiques, et conjurèrent le monarque dei 
pas les abandonner. 
r^.i.ir.i<« Après la bataille de Saracosse« Philippe V 
le co.i.n,u„ar- pj-j^j gggj Qj^yjX Je lui ct'dcr le duc de Vendôme 

mi>iu do r«r» I 

"'*^' commander ses troupes. Lorsque le descendant 

Henri IV apprit en route c|ue l'ennemi prenait 
chemin de Madrid : Pourvu que le roi, la reine et 
prince des Âsturies soient sauvés , s^cScria-t-il ^ je 
charge du reste. Le zèle que pirtout où il passa il 
marqua dans la noblesse et le peuple pour leur 1 
tinie souverain lui fit bien augurer du succès. Sa 
scnce releva les espérancos des Espagnols. De too' 
parts arrivèrent les soldats disjiersés ; on vit la iiob! 
des provinces les phis reculées accourir pour 
sous lui ; les chefs dos bourgs et des villages, lescQi 
travaillaient k Tcnvi à former des recrues. Il est j 
de nommer les illustres Espagnols qui assistèrent Y 
dôme à former une nouvelle armée. Ce furent priad^ 
{xdemeut le duc de Popoli, le comte d'Aguilar, W 
généraux las Torres et Valdecafias , don Balthtftf- 
Patiûo, marquis de Gastellard. 
Kninîe.jj LWcbiduc cutni , le 28 septembre à Madrid ^ 
îS t'^.lcS '" comme dans une ville déserte ; aucune acclamation » 
^^^^' se fit entendre *, a Texception de quelques enfans co* 

rieux » les rues étaient désertes; les habitans a'abiB- 
donnaient à la tristesse et s''enfcrmèrent dans leon 
maisons. Le bon Charles fut vivement frappé de cette 
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nde. II fit occaper Tolède. Le àùc de Vendôme 
pour le moment ne voulait pas risquer le sort 
le bataille , se plaça entre le Duero et le Tage pour 
ècher les Portugais de venir se rëunir i leurs al- 
pendant que le duc deNoaillesà la tête de 30,000 
içais entra en Catalogne et mit le siège devant Gi- 
le. L'armée des alliés commençait à se trouver 
une position fâcheuse ; Tarchiduc quitta Madrid 
L novembre avec une escorte de 2,000 chevaux et 
;na Barcelonne. Starhemberg le suivit quelques 
{ après avec toute Farmëe. 

? 3 décembre , Philippe V rentra dans sa capitale, pi?,*""^**? 
s y avoir fait conduire un grand convoi de sub- JJ^^J^^yiit 
Qces parce qu'il savait que la misère y régnait. Le 
m ressortit avec Vendôme pour joindre Farinée, 
sous les ordres de Valdecanas avait continué à 
e l'ennemi. Arrivé sur le Henarès , vis-à-vb de 
lalaxara , on trouva la rivière fort haute ; cela 
pécha pas le duc de Yendôme et la cavalerie de 
iverser à la nage pendant que l'infanterie et les 
ges la passèrent sur un pont. 
» alliés dans leur retraite s'étaient partagés en 
corps. Les Anglais , sous Stanhope , formaient 
ière garde. A Brihuega , à quatre lieues de Gua- 
lara , ils furent atteints , cernés et attaqués avec 
ir. Après avoir perdu 1,500 hommes, Stanhope 
obligé de se rendre le 8 décembre avec les 4,500 
mes qui lui restaient. Starhemberg qui avec l'a- 
-garde avait pris les devants , retourna pour sau- 
son collègue ; il vint trop tard. Le 10 il fut at- 
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VUWif^w (jiii iiOMumtuiti lui-mAfnr Tiiito drmto«t 
ImtM lADMVttlifrm (ïiiMi^jftMif tM'MiimoiuM t«tf Kij 

\i^\dmhtiMf h U U^\ti iUn VnUottâi (H d<9 U féimff$ 
VetiirèiMÏA'w, f/ob/Hîuriti) ftiit fliiitu r^mbut ) diui] 
nuit âiMflu^rttlii^'rg ne r<ttirn s il lia rnirnsnà «(MU 7 
hoittmai» À ^nr^\0umu l^ol jitiiviitr 1711^ lu 
iVVM\m{niw mitm (IfiiiMÎ^MrMgoiiiiMty où*S(iirlumJ;^|( 
)mM(^« 1^ 51|(#iroiiMii9 ii|ir£ft un Mi/fgt) il» «ix 
M$ rmiilil AU ilui: ili; AUmillo» * ^ i|ui npréf «A fut 
<li|4onuitii|U(t nvnli rirprin lu i;uiniuMiHl<tru4^fi (le T 
uu^i^f il MUM|mrit MU('.i;i7Af»ivi?iu(7ifi i1«t« Miinin |»U^ 
U Gitulg^ui? OUI il 110 fyfilM ù rurciluilai; (|U49 btireel 
<rt 1 Mrriigiiui?* 

Ci7 Tut ynvn ee Uuiip ipu? lMiilip|»i) V fit uii« 
dm |iour olfU^uir 1m \m\% i|ui uVut \mn de pénuUni 
iimin qui iihum puniU (rop i;itnM:l<5riAti(|ui! |N;Mr 
|mWif MoiM AilriiM? iImii*» uii i$riU'U lii<iiui'ii|Ui9 de là\ 
dti vr priurit. JoMrph I Mn'd mort liî 17 nvril 1711^ 
îUYtMlt ouvurt pour r^ri^liiiluit (^Jmrlm \t$ imr*i 
d'une iimf,uifii|uo mt'Mmoin uimia t*u mtiiue 
i'Adle de qu^lquri» f^iitl^rirrMA It vaiiii^rit* Le roi di'Kif 
^iiD ne trouvant & Hurdji^ofi/H? lui ftiIrcMu^ U^ H nuiif 
lirttru «uivMiita I 

« MoiiftiiTur fiioit irhe ei r,ouAiii , il eni dei 
(tt den r.oujoui;turi7« qui iloivout /iiirn p/inj^^r mu- 
ib» raglan oriliUMircA^ ei fioun iIovoiia iioua r<^u<lr« 
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es de la Ptondence lorsqa'eHe semble nous tracer 
temiii cpie nous devons tenir. La mort d'on frère 
Dîea 'vient d'enlever à Votre Majesté, en la flat- 
de justes espérances pour la couronne impériale, 
aSre tak moyen noble , sûr et solide pour nous 
rodier, et pour donner occasion à une paix dési- 
le tonte l^Eorope. L'intérêt de la religion me dé- 
iiie aux avances que je vous £im aujourd'hui , ne 
^ant envisager qu'avec peine et douleur un arme- 
t de la part des Turcs. La révolte des Hongrais et 
Toe des Protestans en Allemagne, jointe à l'ab- 
& et à l'âoignement des. électeurs de Bavière et de 
igne^ ce sont des circonstances si importantes 
I le cas d'une élection , qu'on ne peut s'empècber 
bercber à oublier et à étouffer les motifs ou d'in- 
t on de ressentiment particulier , lorsqu'on est vé- 
dement touché de ceux de l'Eglise et de la reli- 
, qni paraissent en danger dans l'occasion pré« 
e# Vous devez être persuadé que c'est l'unique 
qui m'engage k vous offrir tout ce qui peut dé- 
Ire de moi pour concourir a mettre sur votre tête 
couronne devenue comme héréditaire dans votre 
Km depuis tant d'années* L'expérience de sept 
de guerre dans ce continent vous a fait connaître 
je n*ai jamais eu recours à de mauvais détours nr 
; basses finesses pour parvenir à quelqu'accommo- 
lent : j^ai cru ma cause juste , et toute ma con- 
ce a été que Dieu , qui m^a mis la couronne sur 
fcte , saurait me la conserver. Ne regardez donc les 
es que je vous fais que comme partant d^un cœur 
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vc^riublement •onsible, et «in^.^^^nt péiArë I 
bien et de U conserration de la foi oalhoUqMt » >i 

« Je fais que V. M. compte tur dea alliëi iri{ 
queb f malgré leurs vues particulièrea » elle 
beaucoup. Ainsi ce n,o n'est poUit par une fausse 
litiquet ni pour chercher à pro&ter dii trouble 
peut causer ce nouvel événement , que Je me rs] 
chc de vous \ mais j'avoue qu'il me panatlfait 
ment grand et glorieux pour vous et pour moii 
chercher à terminer une si cruelle guerre ^ d< 
malgré Injustice de ma oause ^ nous avons été It 
texte. Et, comme les engsgemens de vos^Uiës; 
sent entièrement cessés , je ne veux pas perdre^ 
moment pour faire connattre à toute IHËurope ^ 
ne tiendra pasè moi que le repos et la tranquillitéi 
suçcj&()eat bientôt aux malh<!urs de oette guerre y t^ 
première oocasion que Dieu semble nous offrir jé 
le bien et le bonheur de tant de nations différentt 
Je VOUA reconnais donc dès h présent pour roi <l 
Bohâme. Je vous assiurc que vous trouverea on n 
tous les scntimens que vous pouvez désiroT'; et si V0 
voulez entrer dans de plus grandes explications^ ve 
pouvez me parler avec confiance , et nous conviai 
drons de charger quqlqucs personues de nos inti 
tionSii lesquelles en conféreront euseniblct » 

« Mais je vous rrpèto eucoro que je no veux ni: 
prétends vous séparer de vos alliés, auxquels je ssi 
toujours porté d'accorder tout ce qui ne sera poi 
contraire à Tintérât do mon royaume et à ma gloir 
et qui pourra contribuer au bien général. Jesoufas' 
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jnDuyer de vat»» côté les mêmes sentimens que je 
s &if paMitre \ mais , à tout évënement^ je me se- 
i reproché à moi-même si je ne vous avais pas fait 
«lattre les miens dans une pareille conjoncture , et 
s n'arfaia pas profite du peu de temps que vous avez 
sestmr à Barcelonne* Vos véritables intérêts vous 
pellent ailleurs. Il ne tiendra doW qu'à Y* M. 
^ )^. jand cherche à les soutenir avec la même 
^<;q et la même vivacité que j'ai résisté à tous les ef- 
Irtt' qu'dle a faits jusqu'à présent contre moi. Sur ce, 
^iprîeDietty etc. » 

|(Cette lettre , dont la suscription portait : Au roi 
htMoh^mef monsieur mon frère et cousin ^ fut ren- 
Pyée de Barcelonne toute cachetée. 

j^Noijis sommes parvenus à l'époque des négociations Négneiaiiont 
ticuliëres qui, depuis 1711 , avalent lieu entre la 
iceet l'Angleterre, et à laquelle bientôt après les 
^-généraux prirent part ; négociations qui abou- 
it enfin à la paix d'Utrecht. Le détail de ces né-* 
Ipciations se trouve dans notre chapitre II ; il nous 
Ipte à remplir les lacunes qui peuvent exister dans 

Etre récit, en y ajoutant quelques circonstances re- 
ives à l'Espagne, que nous combinerons avec le 
l^t des événemens qui se rapportent uniquement à 
Ce royaume. 

. Il était impossible de maintenir Philippe V sur le 
trône y sans un démembrement de la monarchie es- 
(lagnole, et tout ce qu'on pouvait espérer, c'était 
d'empêcher que ce démembrement ne diminuât trop 
la puissance de la monarchie ; mais moins on avait 
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fait i Madrid pour l'ampècher , p.«^ on j 
pouvoir se refuser i un sacrifice demandé par V\ 
qui avait fait tant d'efforts pour la cause de Philippe Y 
Le cabinet de Madrid parait n'avoir jamais fait la 
flexion qu'il n'était pas conforme à Tintërèt de 
France que l*Elspagne continuât à former une vt 
chie colossale* 
Phfi!^ vir ^ ^ mesure que Louis XIV écartait un obstacle de 
ééîi^Ji^i pacification , il s'en élevait un nouveau à Madrid , 
* il fut souvent plus difficile de faire accepter à PI 
lippe V des conditions de la paix^ qu'il n'avait 
d'obtenir des puissances maritimes qu'elles voul 
les accorder. La séparation étemelle des deux 
rounes de France et d'E^pagne^ comme gage de 
tranquillité de l'Europe , des avantages commercis 
et quelques cessions de territoire en faveur des An 
glais ; une barrière contre la France pour la répa< 
blique des Provinces-unies; une indemnité pour 
maison d'Autriche, telles étaient les bases de la né*l 
gociation. Philippe V, lu reine son épouse, la prin 
cesse desUrsins , le conseil d'Espagne n'en admettaient 
aucune, et il fallait plus d'une victoire diplomatique 
pour obtenir leur consentement. Le duc de Noaillei 
échoua complètement dans cette entreprise. Voyant 
Philippe V dominé par son épouse , il essaya de le dé- 
tacher do la reine dont la beauté se flétrissait déjà par 
ime maladie qui, avant Tâge de vingt-six ans devait 
la conduire au tombeau. Le moyen était immoral, le 
roi ne garda pas le secret*, la reine se plaignit à la du-^ 
chosse de Dour^oguo, celle-ci ù madame de Mainte* 
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^ BOa. On jugea à propos alors d'envoyer un noureau 
I ministre à Madrid : ce fut le marquis de Bonnai , 
Iiomme sage et plein d*ex[MTicnce« 

Le premier objet de la mission de ce ministre pld- ^"j*}?/ 
j nipotentiaire (car, comme son pr($décesseur , il ne fut Jjj^^j^liîlïîil 
^ pas revêtu du caractère d'ambassadeur) fut d'obtenir 
le consentement de Philippe à ce que Gibraltar et 
1^ Minorque fussent c^dës à rAngleterrc; qu'elle eût 
I droit de placer une garnison suisse & Cadix \ que les 
. Anglais eussent Tassiento; après cela Philippe devait 
^ confirmer une convention que Louis XIV avait con- 
clue 9 le 7 novembre 17 02 y avec TiSlecteur deBavière^ 
et par laquelle il lui avait transféra; la souveraineté 
des Pays-Bas espagnols , i titre d'indemnité pour son 
ëlectorat confisqu(^; par rempereur* Il n'était pas dans 
l'intention du roi de France que ce pays restât à l'é- 
lecteur; mai» ce prince devait avoir un titre qui li^i 
assurât sa restauration en Allemagne , et ce titre n'é- 
tait légal que si Philippe approuvait le traité de 1702« 
Le marquis de Bonnai fut heureux daii^s sa négocia- 
tion par rapport a ce que les Anglais demandaient , 
excepté Toccupation de Cadix, à laquelle Philippe 
ne consentit pas. La cour de Londres elle-même y 
renonça et obtint en revanche l'art. 12 de sa paix 
dlJtrecht ^. Les préliminaires de Londres du 8 oc- 
tobre 1711 ^ furent alors signés* 

La cession des Pays-Bas répugnait extraordinaire- ^JJ^Jjfî*J 
ment à Philippe et à son épouse, qui se plaignaient plI^iTui!* 
hautement de Ténormité des sacrifices qu'on exigeait 

• Voy. vol. XXIX. p. 60. • Voy. vol. XXIX, p. 26. 

XXXI. Il 
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(IViix;ccU trarrivorttit pan, disAient-ils , si let iii-* 
trr^tA do rKN|>ngn<ï 9 au liru d'Nrc confies A «Ici pl<^- 
nipolc*iiiinit'(*.H fraii^uiifl , <^lnH*iii <l<^l)atliiA par <l(*ii mi- 
niHtn>A cflpagîiolN. Il fut tW*fl-diflicilc} <le faire coin- 
pn*ndro nu roiiplf; royal ^ c|irndittoitro don ]>l4^tiipo- 
trntinircd de* Philippe , M*niii le rrcoiiiiattrc roi 
d'Kftpgncy et que len nlli<^8 ne voulaient faire un 
acte de reronnaisnauce que lorsqu'on serait cVaecord 
sur les conditions ]>réli mina ires. Néanmoins le mar- 
quis de Donnai , appuyé par une lettre pressante de 
Louis XIV, obtint enfin cpie le roi^rKApagne signât, 
le 28 décembre 1711) un plein-pouvoir, par lequel 
il autorisait son iiYeid de traiter j>our lui de la paix 
avec la (>ran<le-Bretagne et les Ktats-généraux. Pour 
le faire c.ons<riitir à In ecssion <les Pays-Bas, nonmi 
gagna madame des Ursins en lui promettant une 
petite souveraineté dans le dmtlié de Limbourg ou 
dans celui de Luxembourg. Aussit/^t Pliilip|)e s<* 
montra plus facile ; le 12 janvier 1712, il signa un 
acte par lrf|uel il ordonna rexéeution de In conven- 
tion du 7 novrnd>re 1702, relative A la cession des 
Pays-Bas en faveur de IVIeetcur de BavitVe. C'est cet 
acte qui fut annulé par l'article 9 du traité d'Utrecht 
entre la France vX les Ktats-généraux ». 
di.%îr?!"' v" Nous avons peu «le choses A ajouter à ce qui a étc 
îw".** dit par ra])p<)rl à la fameuse renonciation de Phi- 
lippe V au trAne de France. Ce prince y avait déjà 
consenti, lorscpie le {:;ouvrrnenient anglais s^apcrçut 
qu'une renonciation était une faible barrière contre 
• V03. vol. XXIX, |..Wi. 
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Fambition y et qoe rien ne garantissait la séparation 
des cooronnes de France et d'Elspagne , si la dernière 
restait à Philippe. On lui proposa en conséquence 
d*abandonner llËspagne et les Indes au duc de SaToie, 
et d'accepter en échange le royaume de Sicile et les 
ëtats du duc de Savoie^ avec la fiiculté, s*il par« 
▼enait au trône de France , d'y réunir les derniers ; 
dans ce cas 9 la Sicile reriendrait à la maison d'Au- 
triche. La proposition pouvait paraître d'autant plus 
acceptable k Philippe , que la mort n'avait laisse 
qu'un seul întermëdiaire entre lui et le trône de 
France , et que cet intermédiaire était un faible 
enfant. Elle était fortement appuyée par Louis XTV ; 
mais Philippe répondit qu'aucune tentation ne le 
porterait à quitter une couronne qu^il regardait comme 
un don de Dieu. 

L'affaire des renonciations étant terminée, Phi- 
lippe V assembla, le 8 juin 1712, son conseil, 
pour loi annoncer qu'obligé de choisir entre la France 
et l^pagne , il avait préféré r^ner en Elspagne , et 
était résolu de renoncer à la couronne de France , 
pour lui et pour ses successeurs. Lord Lexington fut 
envoyé à Madrid pour être témoin de la renon- 
ciation que Philippe signa et jura le 5 novembre 1712. 
Dans la soirée du même jour, les cortès , assemblées i 
Madrid , la sanctionnèrent. Il est à remarquer que , 
dans cet acte , les droits du duc d'Orléans , passés 
sons silence dans le testament de Charles II , furent 
reconnus. 

En même temps il (ut rendu une loi qui transfère le hakàt n$x 
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•iMincMairm^ trône (rEupagne à la maiion c1eSavoî<5, au flifTaulrl/* 
»imi«Nirà»ii. la (Nrsccnuanci* de Phtlippi; V* C^e monarque punn;» 
aussi en 1715, d^accord nvcc li» cortèa qui furent as- 
•embldea pour cela , un nouvel onln* de succcMion « 
d'apri*;s lequel la couronne crKspngne derait passer â 
ses d<fsrendans mâles nés et <;l<?r<% en F/S|Mgne , ift k*% 
kmnw^ Atre «exclues , aussi long-ti?nips qu*il y aurait 
un initie >• Lorsi|ue{Nir le défaut absolu d'un mâle issu 

' Par un fingiilier «but île ffii>l» ilonl U« joomalia*» lie Fraiwv 
M «onl rcniliii roupublef de po* jour*^ iU ont ilU f|tt» Pbilippt V 
■viiil inirofluit en K*(iii|(nc la A/i nUitfim, CvWt erreur nou* en* 
l^age à rnireri'n ^uclifui!* il<^taiU tiirrrlle matière «le «Iroti public* 

l/orilre île AiirceiAÎon unili^ en Fr^nre »'ap|»nlle en lerme d^tfroln 
U êurrttMum IMnle tifftinihfue ; il mcliit li jamait totife prînrfu? 
•t loal «letcrmlanl «le prinreMe* Nout avoik» e«pti()n/ ^ vol. Vif I , 
p« 211 rt 244, rofrirnrnt il r*l arriva «|u«! r«rlle maiime Ibodaimiiiale 
(b; IVut, impriin«^ff «Um le rœur «le lou* le» l*Vanvai«« a éié nommtr 
par erreur loi Aftli(|iir, lc« Prari^-jiit du «|ualurxiènM; «ièele nyiuA 
cuufunda un priai ipn poliiitpie avec uiiii loi rivile. i^ellc Aéw» - 
minattim erroni^e a pfrv^lu « r.l on peul |>rrmcllre ipje le uubli<- 
ronii nue «rappr 1er loi «arupii; ce (pu*. \v% juri^cnnjiulkii appellent tuf-- 
cetfton lin«^iile agnAli<pi<*. 

On 0p(Mif« k rrlie *unreuion la linrnlfi rof^nliiffw ^ *\un%\n- 
quelle le *exe fi*e««lut pa« al>«olumi;ii>« Klle rU double. On appclb 
rognai i que /wrr celle oiï l«nai««anre «lonne lei mAfiiet droiU aui 
inAle* ri aus femmei iVunt iriAme ligne, aver la *eule miydifiealiM 
«pi*au mime degr^ les niAln» ont L yrrUrtncn »ur leurt êttnn 
atnf^e»; etromme dan* relie nurteuion on a adopiif le droit romain, 
dit de repr/tentatfon , il arrive que la fdln d*un niAte eit prWrét 
k $0n oncle, lortque relui -'ci mt radft du tit'ft de celle filte. C!etlc 
«urcr«Mon a liru tu Ar»|',lrlrirr ««l en Porlug^il* Klle avatt a«l«î 
lieurn ICtpaguti lavoir, rn Cii*lille depui* le» tcmp» de Ferdi- 
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de mâles, la succession passerait à une femme, l'ordre 
de succession masculine recommencerait après sa mort. 
Les évënemens de nos jours nous engagent à rap- 
peler Ici les observations que M. de Bourgoing fit , il 
y a trente à quarante ans, sur la loi constitutionnelle 
de 1713. « 11 y a quelque chose de plus fort que Tau-* 
torité des rois les plus absolus , dit-il , c'est l'opinion 
publique ; c'est l'affection indélébile d'une nation à ses 

nand III ; et en AtAgoa depuis 1319. On la nommait-U tuccessioft. 
Castillane. En vertu de cet ordre de succession , la Castille a 
change trois fols de dynastie , T Aragon deux fois et la Navarre 
sept fois;, et depuis la réunion de la monarchie, deux roaisonâ 
étrangères ont occupe le trAne, celles d*Autriche et de Bourbon. 

Ce fut pour éviter cet inconvénient que Philippe V, chef d'unp 
nouvelle dynastie , introduisit , avec le concours des cortès , fa 
succession cognatique mixte yf\Hi^ sans exclure totalement les 
femmes , les écarle de la succession aussi long-temps que dans unô 
iigne il existe un mMe issu de màU. 

Dans ces derniers temps, Ferdinand VU a manifesté rinlention 
d*abolir la loi fondamentale de 1713 , et d*introduire de nouveau 
la succession Castillane ou cognalique pure à la place de la roiite ; 
mais il n*a pas été question d^abulir la loi salique ou la succession 
agnalique, puisque PËspagpne ne Ta jamais connue. 
- Pour dire encore un mot de cette loi salique improprement ainsi 
uommée , nous ne croyons pas qu^elle soit en vigueur dans aucun 
cial h rcxception.de.- la France et des anciens électorats, ainsi quQ 
dans les pays où elle est une suite du système féodal ou des conf^r 
dérations héréditaires légales , telles que celle qui subsiste entre les 
maisons de Saxe, de Brandebourg et de Uesse. Encore observons- 
nous qu^elle n*a lieu , pour la maison de Brandebourg , que pour 
rélcctorat et ses appartenances; car , dans le royaunte du Prusse, la 
surcussion cognatiquc devrait avoir lieu, le cas arrivant. 
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ohanxMiitror. tfône d'ElspagDe à la maison de Savoie, au d^Jfautde 
»io» an trôoe. la desccnuaDce de Philippe V. Ce monarque publia 
aussi en 1715, d'accord avec les cortès qui furent as- 
semblées pour cela , un nouvel ordre de succession , 
d'après lequel la couronne d'Espagne devait passer à 
ses desccndans mâles nés et élevés en Espagne , et les 
femmes être exclues , aussi long-temps qu'il y aurait 
un maie ^. Lorsque par le défaut absolu d'un mftie issu 

' Par un fîngulier abus «le mots «lont l«s joamalistes de Franct 
se sont rendus coupables de nos jours, ib ont dit que Philippe V 
avait introduit en Espagne la hi saiigue. Cette erreur nous en- 
gage à entrer en quelques d(ftails sur celte matière de droit public. 

L'ordre de succession usité en France s'appelle en terme dVcolc 
la surcession linéale agnattque ; il ciccint k jamais toute princess: 
et tout descendant do princesse* Nous avons expliqua , vol. Vlfl , 
p. 211 et 244, comment il est arrivé que celle maxime Ibndanientale 
de Tétat, imprimée dans le cœur de tous les Français, a été nonunre 
par erreur loi saliquc, les Français du quatorzième siècle ayant 
confondu un principe politique avec une loi civile. Celte déno- 
mination erronée a prévalu , et on peut permettre que le public 
continue d'appeler lut saliquc ce que les jurisconsultes appellent suc* 
cession linéalc agnaliqiic. 

On oppose à cette succession la linvale at^atitjiie , dans la- 
quelle le sexe n'exclut pas absolument. Elle est double. On appelle 
cognatique p(//ip celle où la naissance donne les mêmes droits aux 
mâles et aux femmes d'une même ligne, avec la seule modiftcatioa 
qu'au même degré les niMes ont la préférence sur leurs sœon 
atnées; et comme dans cette succession on a adopté le droit romain, 
dit de représentation , il arrive que la fille d'un mAle est préférée 
à son oncle, lorsque celui-ci est cadet du père de cette fille. Cette 
succrsâon a lieu en Angletcire cl en Portugal. Elle avait aussi 
lieu en Espagne, savoir, en Castiilo depuis les temps de Férdi- 
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de mâles, la succession passerait à une femme, l'ordre 
de succession masculine recommencerait après sa mort. 
Les événemens de nos jours nous engagent à rap- 
peler ici les observations que M. de Bourgoing fit , il 
y a trente à quarante ans, sur la loi constitutionnelle 
de 1713. « 11 y a quelque chose de plus fort que l'au- 
torité des rois les plus absolus, dit-il , c'est Topinion 
publique ; c'est l'affection indélébile d'une nation à ses 

nand III ; et en Atagoa depuis 1319. On la nommait la tuccessîoA* 
Castillane. En vertu de cet ordre de tuccesiion , la Casiille a 
cbangd trois fois de dynastie , 1* Aragon deux fois et la Navarre 
sept fois; et depuis la réunion de la monarchie, deux roaisonâ 
étrangères ont occupé le tr Ane, celles d*Autriche et de Bourbon. 

Ce fut pour éviter cet inconvénient que Philippe V, chef d'unp 
nouvelle dynastie , introduisit , avec le concours des cortcs , fa 
succession cognatique mixte , qui , sans exclure totalement les 
femmes , les écarle de la succession aussi long-temps que dans anô 
ligne il existe un mMe issu de mâle. 

Dans ces derniers temps, Ferdinand VII a manifesté Tinlention 
d*abolir la loi fondamentale de 1713 , et d'introduire de nouveau 
la succession Castillane ou cognalique pure à la place de la mixte ; 
mais il n*a pas été question d^abolir la loi salique ou la succession 
agnalique, puisque l*Ëspagpne ne l'a jamais connue. 
- Pour dire encore un mot de cette loi salique improprement ainsi 
uommée , nous ne croyons pas qu^ellc soit en vigueur dans aucun 
éial à rcxception.de.' la France et dps anciens électorals, ainsi quQ 
dans les pays où elle est une suite du système féodal ou des G0Qf^7 
dcrations héréditaires légales , telles que celle qui subsiste entre les 
maisons de Saxe, de Brandebourg et de Uesse. Encore observons- 
uous qu'elle n'a lieu , pour la maison de Brandebourg , que pour 
rélcctorat et ses appartenances; car, dans le royaume du Prusse, la 
succession cognalique devrait avoir lieu, le cas arrivant. 
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anciennes lois^ à ses anciens usages. L'attachement i 
Tancien ordre de succession rit encore au cœur de 
la plus grande partie de la nation espagnole, et il est 
assez probable que si quelque jour il s'ële¥ait une 
question qui dût être dëcidi-e d'après cet ancien ordre 
ou par la pragmatique de 1713, elle ne le serait pas 
d'une manière pacifique i* » 
Mbc^'u* Après la mort de l'empereur Joseph I*', l'archiduc 
^e^Jtoa'dl' Charles , son frère , lui avait succddd dans toutes les 
possessions h<Sréditaires delà maison d'Autriche, et, 
très-peu de temps après, dans la dignité impériale. Sa 
présence en Allemagne était dévenue nécessaire \ il 
avait quitté la Catalogne le 11 septembre 1711 et s'é- 
tait rendu par Gènes, Milan et Venise à Vienne. Son 
épouse, Élisabeth-Christine de Brunswick, était restée 
comme régente à Barcelonnc. Après la conclusion de 
l'armistice entre la France et l'Angleterre les troupes 
anglaises quittèrent la Catalogne au mois de septembre 
1712, de manière que l'impératrice (car tel est le 
titre que portait alors Elisabeth-Christine) se trouva 
réduite aux troupes autrichiennes. Le 14 mars 1713, 
il fut signé à Utrecht un traite pour l'évacuation to- 
tale de la Catalogne par les troupes allemandes. Im- 
médiatement après, l'impératrice s'embarqua, accom- 
pagnée des pleurs et des cris de désespoir des Catalans 
qui se virent abandonnés s, 

' Cette obtervfttion pleine ile lagaQitd d'un homme qui connaît" 
ttit bien PEipagne » donne peat-étre la clé du décret royal de 
Ferdinand VII. 

» Voy. p. 20 de ce vol. 
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Les traites dUtrecht qne t'Espagne conclut sont : 

celui du 13 juillet 1713 avec TAngleterrc ; 

celui du 13 août 1713 avec le duc de Savoie ; 

celui du 26 juiu 1714 avec les Etats-générauii ; 

celui du 6 février 1715 avec le Portugal. 

Nous avons parlé au chapitre III du traité du 26 
juin 1714, et au chapitre II de celui du 6 février 1715 
sur lequel nous reviendrons au chapitre YL 

La cession de Gibraltar et de l'île de Minorque en a»3aÏÏ!i*r** 
faveur de FAugleterre, l'assiento accordé pour trente îîlgSJTS'iJSr 
ans à la compagnie anglaise pour la traite des nègres , '*^*^^' 
avec un district situé sur le fleuve de la Piata, telles 
sont les principales stipulations du traité du 13 juil^ 
let 1713. Il faut y ajouter Y art, 8 qui supprima les li^ 
cencea pour le conmierce d'Amérique ^ • Tniîi«A> r«s 

Les stipulations les plus remarquables du ^^^^^ àn^^^^^^j^* 
1 3 juillet 1713 sont les suivantes : 

Par VarL 3, la succession au tr6ne dflspagne est 
assurée au duc de Savoie et à ses descendans mâles j 
au défaut des descendans mâles et femelles de Phi- 
lippe V. 

Par VarL 4 , le roi d'Espagne cède au duc de Sa- 
voie^ pour lui, pour les princes ses fils et leurs des- 
cendans mâles, et successivement pour les autres mâ- 
les de la maison de Savoie , savoir le prince aîné de 
Girignan et le prince cadet, nommé Thomas, et leurs 
descendans mâles , d'aîné en aîné j te royaume de Si- 
cile et les îles en dépendantes, en toute propriété et 
souveraineté, en conformité de l'acte de cession fait 

» Voy. vol. XXIX, p. 69. 



16^8 LIVRE VIT. CHAP. Y. ESPAGNE. 

par le roi d'Espagne , le 10* juin dernier^ lequel 9 est* 
il dit, sera censd faire partie essentielle du prâent 
traité. ^ 

Par l'ar/. 6 , ^1 est convenu qu'en cas que les des- 
cendans mâles du duc de Savoie, et tous les mâles de fil 
sa maison viennent à manquer , le royaume de Sicile 
avec les iles en dépendantes retourneront de plein 
droit à la couronne d'Espagne. 

Par Vart. 11 , les cessions faites au duc de Savoie, 
. en 1705, par l'empereur Lëopold , dans les duchés de 
Montferrat et de Milan , sont confirmées. { 

Par Vart. 12, le traité de Turin de 1696 et les ar- { 
ticles des traités de Munster, des Pyrénées , de Nimè- < 
gue et de Rysi/vick , concernant la maison de Savoie , 
de même que le traité d'Utrecht entre la France et la 1 
Savoie , sont renouvelés en tant qu'ils ne sont pas 
contraires au présent traité. 

Ainsi , à la suite d'une guerre de douze ans , Phi- 
lippe y fut reconnu roi d'Espagne par toutes les puis- 
sances européennes, excepté une seule, l'empereur. 
Sa réconciliation avec Charles appartient à une épo- 
que bien postérieure. 
R<fdaetioDde Lcs troupcs autrichicnncs s'ctant embarquées à 
17U. ' Barcelonne le 15 mai 1713, pour retourner dans leur 
pays , les Catalans résolurent de résister seuls à la 
puissance de Philippe V et de Louis XIV. Ils levèrent 
une armée régulière dans laquelle se fit enrôler un 
grand nombre de soldats allemands qui avaient dé- 
serté leurs drapeaux avec la connivence de Starhem- 
berg. Villarvcl , gentilhomme espagnol , qui , dans 
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irmc^e impériale ^ avait obtenu le gracie de g(*nt'ral , 
s commandait. Les exhortations que Philippe Y 
Iressa à ces sujets révoltes n'ayant pu flëchir leur 
tMtination^ et la France étant délivrée de la guerre 
itr la paix de Rastadt , Louis XlV envoya le duc de 
lerwick avec 20,000 hommes en Gitalogne , pour se 
réunir aux troupes de Philippe Y ^ et soumettre cette 
province. Le 12 juillet 1711^ le blocus devant Barce- 
bnne fut changé en un siège. La garnison et les habi- 
ans se défendirent avec un héroïsme extraordinaire y 
i ce siège est un des événemens militaires du dix- 
iuitième siècle les plus extraordinaires , comparable 
eulement au siège de Saragosse dans le dix-neuvième 
iècle. Après un assaut meurtrier' à la suite duquel les 
français furent obligés de conquérir une rue, une 
laison après l'autre ; après qu'une grande partie de 
i ville eut été réduite en cendres , Barcelonne fut 
risele 12 septembre 1714. Philippe Y annula les 
rivilèges ou la constitution de la province, et établit 
Q nouveau gouvernement conformément aux insti- 
itions de la Gastille. 

Philippe Y perdit , le 14 février 1714, par la mort^ ni^e^xt'ùiL 
Qe épouse adorée^ qui avait absorbé toute son affec- """^ *^"' 
on , et , par son esprit , ses talens et son courage , 
fait été son ange tutélaire dans le malheur. Elle n'a- 
ût que vingt-six ans quand elle fut enlevée au roi 

k l'Espagne. Des trois fils qu'elle laissa , Louis, Phi- 
ppe et Ferdinand , le plus jeune n'avait que cinq 
ois. On peut dire que cette perte anéantit toutes les 
cultes de Philippe Y. Il laissa échapper de ses mains 
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CIIAPITIIK VI. 

Histoirv du Portugal, dapuia i(m jusyu\ 

1711 •. 



SKCTION 1. 

HévollUion lUt 1640. 

k\»i .lu iw. Lcni ioixdnte aiiikVii poiulant losqiiotlcii lo Poii 
%^^l7J\'"iwZ ^^^^ "**"'' '" (lomiiialion i^Mpugiiolt*, iiuiIm Nurtout Jei 
.!• .^M... „^.„f „n„^<^.« au Philippe IV, nppohî pur !<• Porti 

Philippe III9 «avoir de KiSl juMquVii 1610, «oui 
giirdc^eA ])ar ce peuple eoinme leA plu» mnlheurc 
lie AOii liiAtoire. F^efi roiA (rKHpngne ne voyaient ( 
\vH PorUiguiA (pie (hm Aujc^U Aonpiraiil apri^N le mon 
oh il» pourraient meouer un joug déteAtt^ Ccii 
iianpieAauxqueU tout rappelait AaiiA ceAAe leur ïï 
jmtion ne pouvaient avoir pour leA Portuguin lei 
trailleA de p^re cpie la l<^gitimit($ (d le droit don) 
AUX NOuviirainA cpii ]>euv(;nt le réeUmer. I^e boni 
de NUJetA Al mal alFeetioinu^A pour leur» inaitrei 
pouvait iiiMpiver i\ eeux-(ù (|ue de rindilUireiice* 

Par Nuite de eelte diNpoMition iU virent traiiqui 
ment <pie \vh Portiigai» (uAAent dépouilIc^A de 1 
poAAeAMioiiA dauA \vH autre» partitfA du monde. Ih 
h? eonnueneemcnt du dix-Aeptième nièelc Ica UoI 

• Suite (tu Not. xvii, p. am 
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M qui, comme rebelles^ «étalent exclus des ports es- 
pgnols et par conséquent aussi de ceux des Portugais, 
œrchèrent à entamer directement des affaires de 
Dmmcrceavec les naturels des pays où ceux-ci avaient 
|l possessions , et à former des établisscmens à côté 
*eux. Leurs tentatives éprouvèrent cependant quel- 
Bies obstacles ; en 1601, André Hurtado deMendoza, 
Duverneur espagnol de Malacca, sortit avec une flotte 
9 trente vaisseaux pour forcer les rois et les habitans 
«Banda, d'Amboine et de Banca d'exclure les Hol- 
pkpdais de toute participation au conmierce ; arrivé 
laps les parages de Vî\e de Java , il fut défait par une 
mte hollandaise très-inférieure en force. Soutenus 
1^ le roi de Ternate, les Hollandais se rendirent 
pattres des iles Molucques *, ils se fixèrent dans les tles 
\^ Java et de Ceylan *, en 1 6 1 1 , ils envoyèrent une am- 
lissade au Japon. Lorsqu'en 1609 il fut conclu une 
prève entre l'Espagne et les Provinces-unies, on con- 
tint qu'elle ne sV'tendrait pas sur les pays situés au- 
lelà de ri'quateur, qui furent ainsi abandonnés à Ta- 
ridité de la jeune république. 

La première année du règne de Philippe lll ( IV en **"'« JHVmu». 
Espagne) , Ormus fut perdu. Chah Abas , roi de 
Perse , sV'tait emparé de tout ce que le roi d'Ormus 
possédait sur le continent; il était maître de la ville 
tte Gueixoma d^où les habitans d'Ormus tirient l'eau 
potable qui manque absolument dans File, ainsi que 
plusieurs comestibles qui tietment aux premiers be- 
soins de la vie. Maîtres de la mer qui baigne les côtes 
de Perse, les Portugais ne permettaient ù aucun négo- 



174 L1VAB VU* CHAF. VI. PORTITOAL. 

cUnt Miatu)ub d*y faire le cmnmeroc mm eroir 
une charge k Ortntu où «•tait leur di^p6t %ènén 
toute* lei niarchandiaeii clei lnilo$. Chah Abat, de 
long-temps m<}rontent de C4îtte vexation^ fit un ai 
gementaroc les commandant d(*quelqtief ytm 
anglaif r<U:emmentarnv<(fldanA lea pragea de la P( 
Il promit de leur abandonner tous les captifs chrél 
qu'on ferait et la moiti(< du butin \ les Anglais 
vaient jouir A l'aYcnir d*une parfaite immuniti! Ae 
droits d'entri'^ dans les <^tats du Chah et percero 
mottir des p^ges de Bender Abassi, à charge i 
tretenir quelques vaisseaux de guerre dans le | 
P<9rsiqne pour prot<'gcr le commerce contre les Pc 
gais. AuMitôt que ceux-ci se virent attaquifffdans 
mus, ils abandonnèrent la ville et se retirèrent da 
forteresse. Ils s'y défendirent vaillamment pen* 
quelque temps \ mais« ne voyant pas arriver de src( 
ils se rendirent le 23 avril 1 623. Chah Abns HA 
rtle en un désert (*t ne tint aux Anglais aucune co 
tion du traiti! i. 
r»r(«iittOr^»it. En 1622, les Hollandais érigèrent une comp 
pour le commerce des Indes (x^cidentalrs s. Kll< 
pédta h la fois dcmx flottes, dont l'une commande 
Jacques Willekens, entra dans la baie de Tenu 
Saints au Brésil ^ et s*enipara de la ville de San Sf 
dor; néanmoins le» Hollandais ne s*y maintinrent 
contre François de Tolède qui reprit cette ville. 

* On |»fliit r.nttiiillrr *ur ritt «^vi^ncmcnt Itti Voyage» d« ClIAi 
llKiinsT«i PfKNnr. dxlla VAi.r.r. 

• Voy. vol. XXIX,p. 20«. 
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Ml de c{ui;lc|acs anncfi» Henri Lonk , nmiral d*anc 
fette «iollan<lai<e, pritOlinde^ qui devint une place 
ftrmea d'où les rdpublieaina dirigeaient lei attarjuci 
itttre les villes et les contn-es dont ils voulaient faire 
li) conquête; ils sV*niparèrent des provinces de Rio- 
linde, PamyhayTamarica, etParnambuco. En 1636, 

fc-Mauricl* , prince de Nassau, prit le gouverne- 
t du Br<^il hollandais ^. Il battit le g<Hi<hral espa- 
iol comte Banjola, prit la forteresse importante de 
Kvacao et «Rendit la domination de la compagniesur 
m provinces de Seragippa^ Siara et Maranon* (k* 

^id capitaine ne se montra pas moins bon adminis- 
i;nr en publiant de sages rcrglemens, en construi- 
Itotdifs ponts et deséilifices, en dirigeant des planta- 

tns* Ami des arts et des scitmces il fit lever une carte 
Brésil par Fastronome George Markgraf. Son sa- 
pit mc<l(x;in^ Ouillaume Piso^ se chargea par son or* 
hê, de iïiîcvite les arbres, arbustes et plantes du Br<5- 
m En 1030^ il fit une tentative pour prendre San 
hrfvador *, elle ne réussit pas* Comme il fallait au 
^mkil hollandais une passi.'ssion en Africpie pour se 
feeeurer des Noirs, il y envoya en i637, Jean Kùlin, 
4lemand, qui s^empara de Georgio dcUa Mina* I/a- 
■irai Houtebern se rendit maître par son ordre , en 
C40, de S. Paul de Loando *, mais les Portugais le re- 
virent quchpie temps après* 1^ paix conclue en 164 i^ 
i^ec le nouveau roi de Portugal , mit un terme aux 
enquêtes du prince de Nassau* 

• \ny. vol, XXIX, i». 172. « Voy. ffM p. 210. 

* Vuy. ifjtff,, pt 211. 
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iVti^iiiiMifii. Knfiti co fut mcoro fOUi Philippo III (IV) croe 
Portugais pcnlircnt Timporiiitit cotntncrotf du Ii| 
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Co pays avait «'tn (li'*couvcrt par un hamtrd en 11 
troU Portugais 9 Atitoiiio Mola, François Zeimoloi 
Antoine Pixota (jui voulaient so rendre en 
ayant vUS pousses par une? tetn[)(^te i^ CangoxiiBii 
les cAUîS du Japon. Depuis colle c^pmpie les Poi 
y firent le eommerce. Kn 1549, S. Xavier s*y 
pour y prA(*Jier TKvangile. Quoicfue la nouvelle 
trtne trouv At d^abord beaucoup (rop|>osition au h\ 
cependant le xèle infatigable de re missionnaire «(' 
Jésuites, nv» suc^eesseurs , réussit A la vaincre. Tf 
princes cpii, coniine vassaux de Tenip^ïrcur, ri^gtiii 
k Ihingo, Arinia et Oniura, se firent baptiner, 
envoyiVrent on 1 r)U2 une ambassade k Rome* pouri 
surer le pape de l(*ur obédience. Il est vrai qn'on 
prétendu que cette andmssnde nVitait qu*une coi 
jouée par les Jésuites cpii auraient affublé cpielqt 
uns de leurs disciples de eostunies japonais |H)Ur 
présenter ilv.n andmsvadeurs. Toutefois les trsl 
évangéli(pu*s des missionnaires furent extrAmri 
avantageux au coniineree des Portugais dans le Js| 
d*où ils exportèrent d^inimeiises richesses. Mais le 
contenti!nient dcM bon/.es ou prêtres du pays et 
imprudences des(2hrétiens, leur suscitèrent beal 
d*ndvrrsairi*<i. Après la mort île lem perçu rTayeoiii 
il sVlrva une {/uerre civile dont les suites retonil 
sur 1rs (llin-tirtis qui eurent beaucoup A souffrir 
parti vain(|ueur.(ifpf:n(lattt on permit aux Portugsiid^ 
eontinurr \r « uinnuTri' iju Japon ; mais en Ifîll IH 
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iifpateur du trône autorisa les Hollandais d'^blir 
n comptoir à Firando. Cet établissement excita la 
lus vive jalousie des Portugais ; mais dans l'espèce de 
itte qui sV*leva dès-lors entre les deux nations euro- 
péennes qui se disputaient le commerce du Japon, les 
lollandais montrèrent plus d'adresse ou de perfidie 
pe leurs adversaires* Ils accusèrent les Chri^tiens du 
lapon d'une conspiration contre la vie de l'empereur 
le ce pays, et produisirent comme preuve une lettre 
^'ils prétendaient avoir trouvée dans un vaisseau 
portugais ^ Le résultat de cette découverte ou de cette 
inirigue, fut un ordre impérial transmis en 1637 au 
gouverneur de Nangasaki , qui interdit aux indigènes 
tout commerce avec les étrangers et bannit a jamais 
les Portugais des états de l'empereur. (Cependant ils 
ij maintinrent jusqu'en 1658. A celte époque les 
Chrétiens du Japon, au nombre de 30,000 hommes, 
avaient pris les armes pour s'opposer à l'ordre de l'em- 
pereur ^ les Hollandais assistèrent le gouvernement de 
troujMïs et de canon, et tous les Chrétiens furent massa- 
crés* La compagnie hollandaise s'étant alors (.'iigagée h 

• K/RMPFEH, Ilisi. naturelle , chile et ccclêsinstiqur. de rcmpiir 

du Japon , à la Haye, 17'i9, 2 vol. in-fol. (vol. Il, p. 0(i), n<: iloui'* 

pat de rauthciUÎcilé de U lettre et de U rcalil<! de la roiisfiiraliori. 

J^B. Tavkrw IKK , Hecueil de plus/'rnrs relayons et traités stfiffu- 

lien et curieux ^ Paris, 1679, in-8», accufe le priffident An corn 

roerre lioUandaU au Japon d*avoir fur^^é la lettre. (^fiABLRVor Kti 

àa mtme avif . La clio«e eft tiijetle à beaucoup de doute* , maif 

quand on pente combien tout Ict peuplet ignorant tont rrrdulc«, 

on ne tera pa^ <^tonni' que let Ja|K)nn'iis aient a jouir foi k nMtc lii*- 

luire. 

XXXI. ]2 
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fournir en abondance ton • loi «uMvtiwidiaea qtfea 
ëlait accoutum<i de prendre de leurs rirauz ^ kl Gi^ 
tillani et ceux qui y appartenaient furent dAJaréii 
nemii publics, et on leur èndit ions peine de met 
FentnSedana le Japon. Depuis ce moment leiForti- 
gaii ont fait de yainei tentatiToi pour rentrer dans M 
paya dont le commerce est reste aux Hollandais ifi 
rachetèrent cette faveur pr toutes lei komUiatioil 
auxquellei on voulait bien lei soumettre. 
og^titm Pendant que les sources d*où les Portugais tiraienl 
leurs jricbesses tarissaient ainsi, ils eurent à aoufinr 
de toutes sortes d'oppressions de la part des ministtu 
d'Espagne. NonHMîulement aucun des privilèges joiA 
par Philippe II ne fut observe^ \ mais des gouvomiM 
avides et assurds de Timpuiiitc^ se permettaient ton 
les actes nrbitrairrs. Les charges et les emplois publiât 
les b(hi(!iiccs cccli^sinstiques lUaient vendus au phtt 
offrant ( le oomniorce et Fngricullure tétaient tvànk 
par des impositions exorbitantes. Les domaines de 11 
couronne furent nliiWs^ plus de 3,000 pièces d*artil* 
lerie et 300 vaisseaux conduits en Espagne. Enwi 
motlo gouvoruomont espagnol visait à ruiner le For*» 
tugal afin (|u'au lieu de former un tUat particulier, il 
pût être incorporel eoinnio province ii la nionarchil 
espagnole, sans qu'il eût jamais les moyens de secontt 
ce joug ^.L'administration suprême iHait depuis 1635, 

* Tout lti« ifrnvAtnA a'jirtordpnl k pcinrfre doi plus noirti col* 
Iruri U roiiiluiic ilu goiiveriiruiriU r«|iflgnol tiivcri l« Porttt|il| 
cl iioiu ti(* rfttinausoiu pa» lic ri^rUiiiAliori (|ui ntiui ■uluritf ^ 
prciMlrc la (irlVuxi* lir te ^otixcrticiiu-iii. Noii.t n vouons Cf|Mii<l*nt 
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ta mpyêMacef entre les mains cl t cousine do roi , ^1^^;. 
Ifar^BeriAe de Savoie^ veuve F içob, doe ae^^V*'*'^- 
MttBtoae; mais cette rëgeai e ne p rien fioârt sens 

k marquis de Puebla que le c dlivares^, 

mihftiitnf lout-p«is8ant de T PI $, lui* 

avait donné comme conseil . 1 r t i *oiv 

tagal étaient Pierre Suares , du o 

Portugal à Madrid^ et Michel Va: ek>s 
geait dans celui de Lisbonne; 1 et l'i tre et 
lea ennemis jurés de la i» • e p , et Vas* 

ooncelos joignait, assure*^- , i ce i 

avidité insatiable, une cru té a st le lie 

peur qui rien n'était sacré. 

Pour perdre la noblesse , il était nécessaire de mi- ^ <^'"»**« * 
■er le membre le plus puissant de cet ordre, le duc 
deBragance dont les possessions formaient le tiers du 
sojaume. La maison de Bragance n'avait jamais re- 
M>ncé à Fesponr de faire valoir ses droits à la cou*' 
lonne. Le duc Jean, qui avait été un des compétiteurs 
de Philippe II, mourut de chagrin en 1582* Son fila 
Théodose , le même qui avait été fait prisonnier ii la 
bataille d'Âlcaçar-Quivir ^ , passa sa vie à former des 
projets pour anéantir la domination espagnole ; l'im- 
possibilité de les exécuter lui fit perdre la raison, et 
il mourut en 1630. Son fils, le duc Jean, n'était pas 

qœ, témoins depuis quarante ans des monstres qu*enfanle Pesprit 
de parti , cl révolte de la manière infidèle dont les événemens de 
notre temps sont transmis i la postérité, nous doutons de la vérité 
det accuatious que nous rapportons . 
■Voy. Tol. XVII, p.309. 
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ambitieux , il prëfërait une vie tranquille et agcàUt 
à la grandeur , et manquait de la fermetë nécetsaÎR 
pour l'exécution d'une grande entreprise. Nëanmoiaib 
duc d'Olivarez le jugea dangereux, parce qu'il jouiaiil 
de raffectiou du peuple. Pour l'ëloigner , on loi ofiit 
la vice-royauté de Milan, qu'il refusa. Enfin la té* 
volte des Catalans en 1640 offrit au ministère espa- 
gnol une occasion favorable pour le perdre , et avae 
lui la noblesse portugaise. Il fut sommé de se mettre 
à la tâte de ses pairs pour suivre le roi , qui se pr»» 
posait de marcher en personne contre les rebellei. 
Pour lui inspirer de la sécuritc, on le chargea d'ins» 
pectcr auparavant les places et les ports du Portugal» 
qui étaient menaces d'une descente des Français, et» 
comme . il avait prétexté que le dérangement de m 
finances ne lui permettait pas de marcher en Catald^ 
gne , Olivarez lui envoya 40,000 ducats pour les finis 
de son voyage sur les côtes. Tandis qu'on lui donnait ; 
ces témoignages de confiance, l'amiral Lopez Ossorio» 
qui croisait dans la mer Atlantique, eut ordre d'inti* 
ter le duc à une visite sur le vaisseau-amiral , et d'tf* 
réter ce chef présomptueux. Des ordres semblables | 
furent donnés à tous les comniandans des places ^ mail 
l'(?xtr6me prudence du duc lui fît éviter le danger qirti 
courait. L'appel fait à la noblesse de s'équiper pourk 
campagne de Catalogne fournit aux mécontens un 
prétexte pour tenir des assemblées, cl dans ces réu- 
nions la délivrance de la patrie fut résolue. 

Les principaux chefs de la conjuration furent Mi* 
l!l* chel <rAlniei(la, vieillard respectable par sa probité^ 
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Kodrigue da Gunha, archerâque de Lisbonne , l'ami "^^ ^ ^^' 
intime du dnc de Bragance, et le plus ardent ad- 
irersaire des Espagnols qui l'avaient offensé en don- 
nant la présidence du conseil de paço^ à Sébastien 
Kathos de Noronha, arcbevéque de Braga ; Antoine 
^Âlmadaet son fils Louis, ainsi que son gendre Lovii 
da Gunba , parent du prélat^ Émanuel dà Gnnba)^ 
éréque d'Elvas ; Pierre de Mendoza ; le grand^o^ 
meur François de Mello , et son frère George ; enfin 
Jean*Rodrigue de Sëa, fils aîné du comte de Pe-^ 
aaguiaon. Après avoir pris l'avis de Gonsalvo Cou- 
tinho , qui jouissait d'une grande réputation de 
^esse , les conjurés résolurent de prendre les ar- 
mes, et d'offrir le trône au duc de Bragance , qui y 
4[Vait des droits , et qui seul pouvait soutenir la di- 
^ité d'une couronne dont tous les domaines avaient 
^ dilapidés. I 

-Le duc de Bragance, auquel oîi fit part delà ré- 
^ution prise par les conjurés , n'osa d'abocd accep- 
ter ni refiiser la couronne. Son épouse mit fin' à son 
incertitude ; c'était Louise de Gusman j fille du^duc 
yJie Médina Sidonia , et proche parente du comte 
d'Olivarez. Cette dame représenta à son époux que^ 
dans l'état où les choses se trouvaient, la cour de 
Madrid ayant conçu de vifs soupçons- sur sa fidé- 
lité , il avait le choix entre une prison perpétuelle ou 
même une mort ignominieuse, et l'espoir d'un trône 
ou une mort glorieuse. Ce seigneur reçut , au mois 
d'octobre , un ordre qui l'appelait à Madrid ; fai-- 

' Tribunal suprême. 
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dani semUant de vouloir y , 3^ ivoya dani h 

capîtsk ?im gentilhooiiiie < ai lui ëtàit «ftladbë , jm 
la«€r lin palais el avec ^elat %ms les p^ 

ratUs poor la réce n aon matire^ tandis fM^ 
sous mille i-eî retardait ae* élfÊi 

d^vne semaÎDe è Tautre. Cepenâaiit la ocmi^piiattÉ 
s'aocmît des vantes : Lonss de Mâb^ 

Antoine et Rodi de Meneses » les de«x fib ék 

comte de Caota ; Antoine de Saldanba ; àtÊ^ 

toîne de Mascaren s; Tristan de Mendoaa Vïïhv- 
tado ; Martin -Al le <le ^Sello^ gouveDMrfl 
d'El vas , dont Taco m il une des choses ^ o( 
tribuèrent à vaincre i'irn tolntion du «lue de Bu» 
ganœ; Pierre de Sylva» conaie de San-JLiorenzdi 
Thomas de Sonsa, con e de Goavea; Antaiie 
Tellez de Meneses ; Tr a da Gunha de Ataidê^ 
seigneur de Povolide-, Jérôme de Ataide , coanted'lb^ 
tougia-, Jean de Costa; François de Sousa, petit- 
fils du odtinlie de Prado ; Rodrigue de Figueirido'; . 
les deux frères Thomas et François de NorooJbai 
Arias de Saldanha.; les deux frères Ferdinand tl 
Antoine Telles de Silva ; Antoine Peretra , onde ds 
comte de Feria ; Michel Maldonado et pluaievrs iB* 
très , tous noms illustres dans les fastes du P^rtoffà^ 
où ils sont inscrits parmi ceux des libcraieiirs de ih 
patrie. Le duc de Bragance avait mis dans tes inté- 
rêts les chefs des autres branches de sa maison ^ Al- 
phonse de Portugal , comte de Vimioso , neven de 
ce comte de Vimioso cju' Antoine avait nommé ooo- 
ne table de Portugal, et François Pareira de Portiq[iii 
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MJrquif àc Ferieira >. Il faul y ajouter le docteur 
emn Pioto Rtbeiro ^ qui fut le princi{)al agent du 
dMC et un des plus ardena promoteuri de la réf olu' 
bm f et Antoine Pacz Viegaa, lecr^ire du duc* Pour 
Uienrer de la coopération des habitana de Liabonnei 
«i confia le plan k deux citoyeni diatingu^a^ Fran^ia 
iCmof ^ orfèvre , et Jérôme Correa , nienutiiery qui 
Bgagf&rent dana la conipt ration pria de deux centa 
Hmrgeoia de la capitale* 

Le 25 novembre, lea c\u h den ccmjuréj le réunirent 
m palaia de Bragance à Liii s , poura'accorder §wt 
EcKécution de leur plan* C la fixa au l*' «li^cembre 
«itiranty m huit bcurea du On convint que le 

dttc de Bragance réitérait o\ irement k Villa- Vi« 
ciofa } qu^on arrêterait la r nte et «ei principaux 
fùMeïllvx»^ et que Vaici u «erait immolé k la 
iaine du |><;uple* On pro «a auaat île faire mourir 
Tiirc'Ju.'vâquc de Braga y Â da rempèclia , pour 
érit<;r une* brouillerie avec le clergé et avec Tlnqui* 
litiori. Sclubal étant la principale place aprèa Lia« 
bonnc , on y envoya f pour a'aaaurer de cette ville , 
lean Gome» de Silva, qui y ayant commandé^i'y était 
bit beaucoup d'amis* Le duc de Bragance , qui dé- 
ploya autant de courage et de fermeté qu'auparavant 
il avait montré d'irrésolution , re^ut des gouverneurs 

' ÏAïê tomttê fie Vimiofo linKenderil du fili ê\tté (TAIphonM, fili 
Biturtl 4u roi Jeiiti I, qui /|»au«* rWntière (1« Br«gaA<w} l«i niar- 
ftt« (U Ferreira, <l*AUar tl« Portuf^at, cotntf «ia Tcritiigal , (Vèrc 
4t irar<linari(l 11, «lue de llrafjanra. Cet Alvtr fol décapité ptrordrr 
«Wican Jl. 



1G40. 



184 LIVRE VII. CHAP. VI. PORTUGAL. 

I 

des places de l'Alenteio^ qui tous étaient ses amis,^ 
la promesse qu'ils le proclameraient le 1*' dc^cem- 
bre. On convint encore que, le même jour, chaque 
conjuré ferait appeler chez lui , avant le lever du 
soleil, ses parens et amis, pour leur découvrir ce qui se 
passait , au moment de l'exécution seulement y et de- 
mander leur assistance. 
idërJiLw"^" Le 1" décembre, les conjurés et les amis qu'Us ^ 
avaient invités chez eux (ces derniers sans savoir en- à 
core ce qu'on avait en vue , et croyant qu'il s'agissait À 
seulement d'une affaire d'honneur), se rendirent au | 
château , au nombre de quatre cents : ceux qui avaient 
des fusils , s'y firent porter dans des chaises pour les , 
cacher. Au premier son de la cloche de huit heures , 
Pinto donna le signal par un coup de pistolet : aussi- 
tôt les conjurés se partagèrent en quatre bandes ^ Mi- 
chel d'Âlmeida attaqua la garde allemande , George 
de Mello celle de Castille , Pinto Ribeiro se chargea 
d'aller chez Vascôncelos , et Antoine d'Almada chez 
la régente/ 

La garde allemande fut surprise, et se rendit ; deux 
soldats seulement prirent leurs hallebardes placées le 
long du mur , et blessèrent Antoine Telles de RTè- 
neses ; il fut le seul conjuré auquel la révolution coû- 
ta du sang. Le peuple s'était joint à George de Mello f 
un prêtre d'Azumbuia , armé d'une faux , se préci- 
pita au milieu de la garde castillane, et lui causa une 
telle frayeur , qu'elle se rendit sans coup férir. L'oflGi- 
cier seul voulut faire résistance -, mais François de Le- 
mos le désarma , et le força à crier : Vive le roi Jean l 
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?into Ribeiro pënëtra dans Pappartement de Vascon- 
telos : Diego Gercez Palleia ^ qui commandait le 
M)ste, voulut le défendre; ayant étë blesse, il sauta 
Mir la fenêtre, et, quoique l'appartement fût très- 
Qevë, il arriva sans accident à terre. Vasconcelos s'e- 
ut enferme dans une armoire où on le trouva , ayant 
L c6té de lui un enfant occupé à le couvrir de papier* 
^vant qu'il pût prononcer un mot , le grand-cham- 
^lan Jean-Rodrigue de Saa lui lâcha un coup de 
Mstolet : il fut ensuite percé de coups , et jeté par la 
Sénétre. Ses meurtriers crièrent : Le tyran est mort ! 
^ve la liberté et dom Jean , roi de Portugal ! Le peu- 
^e assemblé sur la place répéta ces cris , et maltraita 
tm cadavre jusqu'à ce que les frères de la Miséricorde 
^enlevèrent. 

f La régente avait d'abord fait fermer les portes de 
N>n appartement ; mais le peuple ayant menacé d'y 
^lettre le feu, elle le fit ouvrir , et se présenta aux 
injures ; elle était accompagnée de ses dames et de 
^archevêque de Braga , qui , s'étant rendu au palais 
^ur assister au conseil , avait pénétré dans l'appar- 
kement par une porte de derrière. Marguerite , qui 
tafoyait qu'on n'en voulait qu'à Vasconcelos qu'elle 
^'aimait pas , engagea les conjurés à rentrer dans l'or- 
dre, promettant d'obtenir leur pardon pour le meur- 
'tre de ce ministre odieux ; l'archevêque parla dans le 
^nème sens. Âlmada le conjura de se taire , parce qu'il 
316 pourrait pas lui sauver la vie une seconde fois. An- 
tonio de Meneses répondit à la régente que tant de 
iraves gens ne s'étaient pas réunis pour faire mourir 
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un ij^dividu qui aurait dû recevoir sa ] potion jKr h 
bourreau; qu'ils voiilaieat rendre le trône au duc d? 
Bragance auquel il appartenait par le droif de sa mkp 
sauce. La régente allait sortir pour haranguer le jpeur 
pie ; Charles de Norouba la pria de n'en rien fair^ , 
parce qu'elle risquait de u'ètre pas traitée avec le rqok* 
pect qui lui ^ait dû, le peuple étant trop^miiué dani 
ce moment. Et <|ue pourrait me £iire le peuple ? den '■ 
manda Marguerite. Il pourrait jeter V. Â. p$ir]|»fe! 
nétre j répopdit brusquement J^oronha. La fimr 
cesse se tut^ et quelque^ conjurés restèrent aupjii 
d'elle pour veiller à sa sûreté. On arrêta le gc^udt^ 
maître marquis de Puebla , le général Diegp de Car- 
denes, l'inspecteur -général de la marine, Ferd^r. 
nand de Castro, le grand -écuyer comte de Bay-i 
netto , et leç autres officiers espagnols , sans leur fidce 
aucun mal. 

Du château , une troupe de conjurés 9e transporta 
vers l'hôtel-de* ville , qu'on avait fermé. Le ç<;»nte da 
Cantanhede , président de la Caméra , fut fort étonné 
de trouver ses fils à la tête des révoltés : il y eut une 
explication entre le père et les fils à la suite de laquelle 
les portes furent ouvertes , et on remit à Alvar d'A- 
branches la bannière de la ville pour proplfouer 
Jean IV. On s'empara aussi de deux vaisseaux <pd 
étaient au port. Almada arracha à la régente un or^ 
au como^ndant du fort S. George qui domine la 
ville , de le remettre aux Portugais. Elle espérait que 
Louis de Campp ferait son devoir en désobéissant i 
un ordre qu'évidemment elle n'avait pas donné libre- 
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lent; oct^ffider ner^K>tKlit pasàlalioniieopnnoa 
bVlie en avait. Le nouveau roi étant absent, Parohe- 
fcqae de Lisbonne fixt nonuné administratear du 
>yaume jusqu'à son arrivée ; à la demande expresse 
Il prélat, on lui adjoignit comme conseillers Farche- 
t^e de Braga; Pierre Meneses, comte de Ganten- 
fede; Micbel d'Âlmeida et Antoine d'Almada. L'ar- 
bevêqne de Braga refusa cette charge. Le conseil de 
igence députa Pierre de Mendoza et George de Mel- 
auprès du duc de Bragance, pour lui annoncer 
Vieoreux succès de l'entreprise, et l'inviter à venir 
irendre possession de son trône. On assigna pour 
lemeure à la douairière de Mantoue la maison 
Bojale de Xabregas, située dans un faubourg de Lis- 
konne. 

. L'exemple de Lisbonne fut suivi par les autres villes: 
Des usèrent de force envers les commandans espa- 
Dois qui refusèrent de quitter leur emploi. Jean iV 
it reconnu dans toutes les colonies et possessions 
artugaises en Âsie^ en Amérique et en Afrique, à 
exception de la ville de Geuta , où les Espagnols se 
laintinrent. Toute la révolution fat consommée sans 
ntre désordre. 
Le 6 décembre , le roi arriva avec une suite nom- lem iv e«t 

, proclame itû à» 

reuse à Aldea Gallega, endroit situé sur le Tage , en Ponngai. 
ice de Lisbonne. Quoique le fleuve y ait six lieues de 
irgeur , et que le temps fiit très-mauvais, Jean IV ne 
e laissa pas retenir. U s'embarqua, et, sans traverser 
avilie, descendit dans le château royal situé sur le 
leuve. La joie du peuple se manifesta par des réjouis- 
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sances publique. Le couronnement eut lieu le 15 dé- 
cembre. Ce fut FarcbeTêque de Lisbonne qui l'admi- 
nistra. Le roi convocjua les cortès pour le 26 janvies 
16411. 

' Lm familles portugaises saivantes descendent de Jean I, rot ^ 
Portugal, par son filsnatoiel Alphonse^ premier duc de Braganoe: 
les. marquis de Ferreira, les ducs de Cadaval, les comtes de Gelnsd( 
d*Açnmary les ducs de Varaguas « les comtes d*Odemira , lei se^ 
gneurs de Vimiero^ comtes de Faro, les comtes d'Oropesa, et , par !«$, 
femmes, les ducs de Villaréal et de Caminha. 
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SECTION IL 

Règne de Jean IV ^ 1640—1655. 

Jean IV , descendant du roi Jean I** au huitième de- Canei^ at 
rëparson père et au septième par Gatherine,8onai'euley '^ 
:ait âgd de trente-six ans lorsque les vœux de la nation, 
^accord avec la loi fondamentale du royaume, le por- 
brent sur le trône du Portugal. C'était un prince in- 
iblent qui aimait mieux les plaisirs, et surtout la mu- 
ique, que Foccupation et le soin des affaires publiques. 
yailleurs il ëtait ami de la justice , économe jusqu'à 
KiTarice, soupçonneux et entêté. 

La première occupation de Jean IV fut de faire so- ^^^^1^-^ 
pnellement reconnaître son droit à la couronne par "^"^ '^^ 
bi représentans de la nation. L'assemblée des trois 
rats convoquée pour le 28 janvier 1641 se composait 
le huit archevêques et ëvéques , des chefs de vingt- 
lenf maisons nobla , et des députés de trente-quatre 
rilles et terres : c'étaient les anciennes et véritables 
K>rtès de Lamégo, successeurs de celles qui avaient 
ibrement conféré le trône à la maison de Bourgogne, 
^te assemblée nationale rédigea un acte par lequel 
ean IV fut déclaré roi légitime du Portugal. Comme 
e document est une des pièces des plus solennelles et 
[es plus importantes dont il existe un exemple dans les 
anales du droit public, il nous paraît nécessaire d'en 
lire connaître le contenu avec quelque détail. 

iL Les trois Etats , c'est-ànlire, l'Église , la noblesse et 
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le peuple du royaume de Portugal, assemblés en co 
et reprééentairt ledit royaume , avec toute Tauto 
et la puissance qui y sont annexées, ont résolu q 
pour bien commencer cette assemblée , il Aait né 
saire de déclarer par un acte public signé de tous, 
le droit de la royauté et du souverain commandes 
leur appartenait^ et que maint^aant il apparticE 
roi Jean IV, etc. » 

Tel est le commencement de* Pacte du 28 j» 

1641. n est assez remarquable, parce qu'il sembli 

que pendant l'usurpation il y a eu interrègne e 

pendant cet intervalle toute la piûâsance souveraii! 

partenait aux Eltats, et a cessé de leur appartenir dé 

le roi légitime s'en est ressaisi^ car ils ne d^clarei 

Jean de Bragance r^ de Portugal*, ils énoncent ce 

un fait que ce prinee est roi de Portugal, etib^ 

sent pas qu'il a été élu. « Il a été , c'est ainsi 

continuent , il a été avec justice proclamé roi 

s'ils le déclarent tel, ce n'eàt que parce qu'ils on 

« que, pour raffermir et pour refidre plus sole; 

l'heureuse proclamation dudit roi et son rétal 

ment sur le trône, il était à propos qu'au noi 

même royaume on réitérât par écrit cette décla 

par laquelle ils le reconnaissent et raccepteni 

leur légitime roi et seigneur , lui obéissent en 

qualité et le rétablissent sur le trône qui appai 

à son père et à son aïeul ; usant en cela de l'ai 

et du droit compétant au même royaume de 

miner, d'ordonner et d'établir ce qui est conf< 

la justice. ». 
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. Après avoir rappela les éTénemeiu glorieux par les^ 
■tols le rojaame de Portagal a été fondé , Pacte ëta* 
pil un principe qui, an boni de cent qnatre-fingt-aept 
gj^a de nonvean tronré son application. C'est « qu'il 
xrUeni seulemeni au royaume de juger et de 
la êucceseion légitime du même royaume^ 
i^il y a douie sur cette snccession parmi les 
idans en raison que le dernier possessenr est 
sans descendant; et qu'il appartient également 
lOjaume seul de pouvoir s'affranchir de Fobéitf^ 
et se soustraire à sa domination, lorsque le roi, 
manière de gouverner, se rend indigne de ré- 
r^ attendu que ce pouvoir demeura réservé au 
)f lorsque dans le principe il transféra le sien au 
^onr gouverner, et que ne reconnaissant pas de 
r^ il n'y a aucune autre personne, excepté les 
eux-mêmes à qui cette puissance puisse ap** 
ir. » 
k Ce' fut en vertu de cette déclaration que de nos 
Bars les cortés deliun^o ont été appelées à pronon* 
gr Sur la prétenljipfide deux compétiteurs, 
t Après ce préambule, l'acte du 38 janvier 1641 rap- 
lorte les rabons qui établissent le droit de Jean IV. 
Mitte partie est une véritable déduction juridique. Les 
ilals allèguent cinq raisons. 

1*. La première se fonde sur le droii de repréë&n^ 
atioriy qui indubitablement, dit l'acte, existe en Por- 
ngal, ainsi qu'il est dit et déclaré dans le testament 
le Jean I*' « qui avait l'autorité et la puissance d'en 
lisposer ainsi, )> à laquelle disposition n il faut joindre, 
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%]] est-il encore dit, celle d'Alphonse V petit-fils', 

Jean F' fiiite authentiquement en présence de» Éti 
dans la ville de Lisbonne, le 6 mai 1476, lon^ 
voulait épouser l'infante Jeanne de Gastille. C'est p 
cette raison que les jurisconsultes mêmes qui ont oo 
battu le droit de représentation dans les succès» 
des couronnes et des majorais, ont été obligés d'avo 
qu'elle doit être admise et qu'on en doit convenu 
En vertu du droit de représentation la succéffi 
au trône avait passé, après la mort de Henri le Cardii 
à la duchesse de Bragance, petite-fille du roi Em^ 

2°. lia seconde raison qui milite poiu: Jean ifl 
la prérogatiife de la ligne, positivement établie^: 
le même testament de Jean I*'' . 

3^. La troisième raison sur laquelle l'acte 
droit de la duchesse de Bragance, aïeule d< 
est la vocation. Les Etats entendent par lài 
tion du testament de Jean P' qui appelle à la i^fiÊ 
sion un de ses fils après l'autre dans l'ordre &f 
naissance, et leurs descendans aprÂa|tfax. y 

4°. Â défaut de toutes ces raisq|iil^et quand mk 
après la mort du roi Henri le Cardinal , Philipf 
aurait eu un droit mieux fondé à la succession 
l'aurait perdu, dit l'acte , parce que les lois de Lan 
n'admettent les collatéraux à la succession qu'ay( 
consentement des trois ordres du royaume. Or ] 
lippe 11^ en prenant possession du royaume 
attendre la déclaration des États , s'est mis dar 
catégorie des tyrans et usurpateurs. Tel est le < 
Irième motif énoncé par l'acte. 
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5i L* exclusion du roi PltUippe^ en Tcrtu des lois 
le Lam(%o,qat interdisent aux prinoesses de Portugal 
l'iépouser des dtrangers^ est la cinquième raison. 

On pouvait alléguer , en laveur dos rois d'Espagne^ 
&ne prescription de soixante ans ; Tacte s'attache à 
^louver la nullitd de cette prescription , par la raison 
|iie la possession qui doit l'avoir opérde ëtait dés 
l'origine forcée ; que le jugement que Philippe II 
oibtinty avait éié rendu par quelques personnes cor-» 
rompues , et qui n'dtaicnt pas revêtues d'une autorité 
lantc.Qaant au serment de fidélité que les États 
ient prêté aux rois Catholiques , l'acte le déclare 
, parce qu'il n'était pas au pouvoir des États 
s'aiTrahchir du joug qui pesait sur eux ^ et que 
intentions du roi Catholique Philippe IV, depuis 
.6St rentré en possession de ces royaumes , ne 
tie^t uniquement qu'à son intérêt particulier, et 
m au bien public ; « qualités et traitement qui , 
la jurisprudence, suffisent pour rendre un 
roi indigne d^nrtirtcr le sceptre. » 

« Et comid^A^e maintenait pas le royaume dans 
la jouissance d^es franchises, privilèges et libertés , 
et qu'au contraire il les violait en différentes ma- 
nières ^ qu'il ne s'appliquait nullement à la défense 
du royaume et à recouvrer les conquêtes de cette cou- 
ronne, qui étaient endommagées, et doi^t les ennemis du 
royaume s'étaient emparés^ qu'il chargeait les peuples 
d'impûtsexorbitans, sans le consentement des Ktats du 
royaume, en contraignant par une force majeure les 
communautés à consentir k la levée desdits impôts ^ 

xxxf* 13 
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qu^il employait les deniers provenans des ^oits dei 
raarchatidises qui entrent dans le royaume ^ &o&« 
seulement à des guerres étrangères, mais encore à dcn 
choses qui n'dtaicnt d'aucun usage pour le bien de 
Tétat ; qu'il abaissait la noblesse ; qu'il avait intro- 
duit la vénalité des offices des chambres souveraiiNl{ 
de la justice; qu'il les faisait exercer par des po^ 
sonnes indignes et incapables ; que les ecclésiastiqueij 
et les maisons religieuses étaient accablés detribaU^! 
dont il accordait la jouissance par privilège aui 
sonnes qui lui donnaient des avis pour établir des 
belles et pour tirer de l'argent ; et qu'enfin il a 
mettait ces abus et quantité d'autres au préjudice 
bien de l'état j par l'entremise de plusieurs minisi 
mal intentionnés et ennemis de la patrie , dont S^â 
servait, quoique ce fussent les plus méchans sqeb 
la république. » 

« Par ces motifs fondés dans la vérité, quand 
môme les rois Catholiques de Castille auraient et^ixA 
titre juste et légitime sur la couronne de ce royaume) 
ce que l'on nie fortement , et qu'à cet ^ard on n'au- 
rait aucun sujet de les regarder comme des usurpa- 
teurs , on devrait néanmoins les envisager comme lel« 
pour leur manière de gouverner l'état , et par con- 
séquent le royaume était en droit de se soustraire à la 
soumission envers eux, et de leur refuser l'obéissance, 
sans pour cela violer le serment qu'on leur avait prêté, 
puisque, selon le droit naturel et humain , quand 
bien même les Etats des royaumes transporteraient et 
accorderaient aux rois toute leur autorité et leur 
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ommandementpour les gouverner, ce ne serait néan- 
moins cjae sous la condition tacite de les rëgir et gou- 
erner arec justice , et sans aucune violence. De ma- 
ière que, quand les sujets sont traites tyranniquement 
ar leurs souverains, ils ontle pouvoir delçs priver de la 
ouronne, lorsqu'il s'agit de leur propre défense, et eu 
m tel cas, on ne peut admettre que les sujets aient prë- 
endu engager leur foi , ni que les obligations de leur 
erment puissent s'étendre jusque-la. )> 

Lescortës de 1641 présentèrent avec cet acte un obapiu^g^. 
hapitre général ^^ c'est-à-dire un cahier de doléan- ^« jJJ**jj «»'• 
fts ou plutôt une suite de demandes formées par les **"***• *^'* 
rois Etats, chacune dans la forme d*une proposition 
Muiiculière. Voici leur contenu : 

1 • Dans chaque endroit notable il y aura, le 1*' dé- 
bmbre de chaque année, une procession solennelle 
b commémoration du rétablissement du royaume. 

2* 11 sera fait une loi sur la succession au trône ^ 
renouvelant les chapitres des cortès de Lamégo , com- 
binée avec les ordonnances publiées par Jean III 3. 

5. Il sera tenu uti conseil provincial pour préparer 
des concordats , sur les rapports des puissances ecclé- 
siastique et s('culière. 

4. Il sera fait une loi défendant aux religieux de 
laisser par testament à leurs couvcns des legs ou héri- 
tages. 

5. 11 sera défendu , par une loi , aux présidcns des 

' Voy.vol.lX, p. 259. 

* Tous lei historiens que ooui avons pu consulter nous laissent 
ignorer ces ordonnances de Jean III, 
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cours de justice et aux desembargadores ' j de confi 
des emplois & leurs serviteurs. 

6. Les privilèges et les libertés que des lois et 
donnances antérieures accordent aux agricultev 
seront maintenus et observés. 

7. U sera défendu aux bommes de porter les 
veux longs ou de s'affubler de perruques. 

8. Le pape sera prié de changer en empbyti 
les domaines ecclésiastiques. 

9. Une loi défendra aux personnes en place de 
rier les femmes qui sont à leur service aux candi 
qui recherchent des emplois. 

10. Les ordonnances qui déterminent à qui a| 
tient le privilège de la noblesse , seront mieux 
cutées. 

11. Toutes les universités du royaume, àl'ei 
tion de Goïmbre^ seront fermées pour cinq an 
leurs revenus employés aux frais de la guerre. 

13. Les prélats n^accorderont plus les ordres si 
à des personnes indignes. 

13. On sollicitera un bref papal pour annule 
mariages secrets. 

14. Les rois ne pourront disposer, à titre d< 
nations^ des biens de la couronne et du patrio 
royal. 

Indépendamment de ces chapitres généraux, 
trouvons quelques chapitres spéciaux des trois o 
que nous plaçons ici avec les réponses du roi. 

' Juges de première instance. 
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Chapitre de VÉtat de la noblesse. 

L'Etat de la noblesse ayant compris combien est 
nande la faveur que Dieu fit à ces royaumes en les 
^jidantà V. M. lorsque, par sa volonté suprême, 
3US fûtes reconnu roi et It^gitime seigneur , et que le 
arment vous fut prêté en cette qualité , propose à 

« M. ^ dans les présentes cortès , quelques points qui 
Ht paru nécessaires et importans, afin que ces royau- 
mes soient conservés et perpétués dans les dcscendans 
e y. M.^ et pour qu'ils soient gouvernés et adminis- 
r^s avec justice et en paix. 

Cliapitre P\ 

La raison d'un bon gouvernement enseigne , et 
expérience a démontré que la réunion de plusieurs 
Dyaunics et de diiférens domaines dans la personne 
*un seul roi, empêche qu'ils ne soient aussi bien gou- 
ernés qu'ils le seraient séparément, cliacun sous son 
ropre prince ; et qu'un tel prince doit être naturel 
u pays, y être né et y avoir été élevé, pour pouvoir 
onnaîtreses sujeta> et les ajmer comme compatriotes^ 
aison pour laquelle , au commencement de ce royau- 
ne , dans les cortès que le seigneur dom Alphonse 
îenriquez lint dans la ville de Lamégo , l'an 1145 , 
sntrc les différentes choses par lui statuées et établies 
par une loi , il ordonna que le royaume ne pourrait 
jamais passer à un roi étranger , et qu'à défaut d'un 
fils ou descendant mâle, la fille serait mariée dans le 
royaume. Considérant que cette loi n'a été observée 
que jusqu'au règne de notre roi dom Ferdinand , qui 
a été le neuvième de ce royaume, et qu'ensuite, dans.. 



( 



Uê corlA* qui furmt réunim k CiO¥nu.it ^«rUtieigiiMir 
dom Smn î'% aiuiuno i^oiidiitoii oudmiMi n'tiéUibk 

iSirangAni, ot Im priver |Mr U cUt U (mtfixmoii à 
royauitM»! |mr i:» Mioiif, l'orctrit do U uobluiMiii' 
mniiilo iirt priit V. M* qu'olli) «Uigiiit ftttrii ttoo bi fi 
Of(j0iiu<i ((u<i U nuiictfMiutt du royttunui ha pnbi i* 
^b«oir Juittaiiii mi ii|t{iArioiiir i un pritimt ^/uti^Mf^il ^ 
à IM mfiiiMt ijUpiqu'iU noimit I<m |iIui» {ircnshm j^m 
du roi dirmior |Mi«Mi«MH}ur , iti quo 9 duni» lu cm oi k 
roi du œ roynumo uarikli tt|)|H)U 4 lu «uccDMUm d*m 
iiutro iîourouiio ou d'un |du«t griind ttiniiiro^ il <oit 
•liligif k viyro Uiujnurd d^n» uitlui^oi \ d«) U^IU loril 
i{W 9 «'il A dttu» ou pluniouffi m%1km mAliM, U ÛU M 
fègiM» dAUi U royi^umoéirmji^0r 9 ol U» «»co»d dAm cf 
lui dd Portu((Ml I «t ijuo co dornictr y «oit Acnit rooomi^: 
pour princm ol jd^ttima «um'o«(itjur ^ f|u'iiu hm m il A^n 
AUrAii qu'un iMJul ftnfitni (Hiur lii^riiior d» e«M diMf i 
royAunitjfii c;it« royAumtt«| Apr^d lui, «oittni |NirU|iiF 
ontro «!;« rnCMiin dan« Ia lut iiitinuidiio ( quD , duAïki' 
<}A« où il n'y Aurttii qu« dt^n lillvik , r«ini^d «uci^Âdo (Um I 
1x1 royAuniti (dtt Poriu^^Al ) , uvoc U di^larMliou qu'elk 
/y uiAritirA Avoti mw i}tvêîmut^ du puyii, quo lA^iniii^ 
htAU, rduni« ttn cïorli^iti, l'iiuitiironl ctl noninu^runii 
qu'oniin, «i lu ptinii^^Mj sti mari» iiani» 1» itoiii-'our» di"» I 
KIaU, itUii K Util» dtfucctndunii «oiitnl df^clur^A inliAliik* 
(4 dt^tiluni d» U iiucu'(tii%ion ^ t*i qiiti Ittu niAtmi» Irofti 
I^IaU puiiiiimil i:|iui(tir un roi putini ïtfn nutilt^ li'dnj 
A |Hiint dtf |mr»tit inûlo da U Diiiiilld loyAld à qui d' 
droit 1a «udi^Miion tipiiArtidunc 
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Réponse du Roi. 

Ce quevous indiquez dans ce chapitre est conforme 
k ce que je crois de votre loyautë 9 et je vous en remer- 
cie infiniment, jugeant que ce que vous demandez con- 
fient à mon service , au bien-être du royaume et à 
fotre tranquillité ^ et pour cette raison je ferai des lois 
lans la forme déjà ordonnée par le seigneur roi 
lom Jean III , avec les déclarations et modérations 
]ui paraîtront convenables à la conservation et au 
bien du même royaume. 

Chap. II» 

Que, dans le cas où V. M. daigne faire cette loi 
sur la succession du royaume, elle soit insérée dans 
le volume de ses ordonnances, afin qu'elle soit ainsi 
promulguée et connue , non-seulement des sujets du 
royaume, mais aussi parmi les étrangers. 

Réponse du Roi. 

Je Tordonuerai ainsi dans la nouvelle collection qui 
sera faite des ordonnances du royaume. 
Réponse à la réplique que fit VÉial de la noblesse à ^ 

quelques-unes de celles que le roi donna en 1642, 

sur les premiers points qui furent soumis de sa 

part aux cortès générales cfe 1641* 

J'ai vu la réplique de l'ordre de la noblesse réunie 
en assemblée des cortès^ à la réponse que je lui ai fait 
donner sur les divers points qui m'ont été soumis de 
sa part aux cortès que j'ai assemblées dans cette 
ville; et, attendu qu'il me plaît de rendre service au 
royaume^ j'ai trouvé à propos de lui faire répondre 
de la manière suivante : 



MO uvRit vif. ciur. VI. roRTV<iAi«; 

Qiiiiiit MU prrttiÎDr diapUn) luv U i ...omIoii dt 
royMUtfiriiiil mci prati ilduiAîKirruiiololpar lnqniOi 
ilifcUri! (}tici Im nxuHTMnUm du roynutno tiet fiuiiiNt Jntmii 
vmiir» tin i|uiili|ttn t<ifti|M qui* m noit, k unpriiMi|V 
i<lrMfiK<^riii A niw miiiiiii, quotc|uMiiiio(miilM ptunpfO^N 
iiki'ii |iMrtiiift (lu (lm*tiÎ4fr roi poNMiMMiuri ai qu*fin 
trutri), tilln itppMrtimiiin touJourN k un prinoo fmtif 
utùuw royukuuui \ k ci?» tminvu ni pour lui «lonntr 
forttin conv(miililii,J*«ti uotiiiiu^ l).I). ThntnAV 
du VdiKAy aie. A M«lionnc| 1!) ildcimibra 164S. 

hn Itor. 
VhapUrti mmwmftrU VÏiint du p^uph^ et répofm 

du roi J), Jf*an //^. 

Pui«quo 1m ilivtiia providmicn du Dimi notro Se* 
gnmir m dMigiuS iioum fMirn unn MUMi fort» fMvmir^ 
ooUodo iiouM doiitutr V. M. pour uotro roi ri 
fiolra raAtMnniliMiry Mpr/in \vit tuiîuhrvunvH cnlftittitA 
qui , |MftidMni Aoixutitn ni un miu , nui prNil MiriKMH 
noiJA un jouff «'Iriin^nr , iloiil iioun AoitiniMi ni«in(0* 
niini df'livn^M par Ainln dn notiiliffiux ni rnirMcldrttf 
iWf^nnnitiiiiii tiotiA i^Ap/ronn il mvoiim U i!on(iMnrn qtl*i' 
inilMui \m rxnnplnn (|U*oiit I/hmi'h \vh ^rniidii ^i tWf/m 
roiM d(i ^orhl^lll vom pn^di'd^MfKMirn, V. M., vimmê 
nolrn proprn ri niiiun'l uri^tmir , nouM inm rormllni 
l'i rnAMiiMniirr (ivrr lo iii^tni' roiiiiip.f' , In in/^mit m- 
I^hamo ni li« ni/^nin /Mti pionx , pitr IruqiirU nn royMttmft 
ni In nom porhiMAÎ^ oui nmpuiinr tuuN InM MUtrnA prti- 
plnMf ni qu'nn noiin r.onliniinnl riiinotir nvnc InquM 
In* roiM dn Porhigid (irniii In lionlimir dr Inui'M AUJdHf 
V. M. TnrM nipondin <uu propoMilionn qun nounnon- 
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puons et qae nous sollicitons ayec instance dans les 
^âens chapitres. 

Chap. II el III. 
rfous prions et demandons , pour le bien gënëral 

ce royaume , que des décisions soient prises sur sa 
ccession et Thërëdité, renouvelant et ratifiant les 
apitres des cortès de Lamégo , faits par le très-- 
>rîeux roi dom Alphonse Henriquez, fondateur de 
royaume, et qu'il y soit ordonne que jamais roi 
. prince étranger ne puisse en hériter , de manière 
le le roi de ce royaume de Portugal soit naturel et 
jîtime Portugais , né dans le royaume , et avec 
»l)ligation d'y demeurer et de l'habiter personnellem- 
ent ; et que , pour en obtenir un meilleur effet , 
>is familles des plus illustres et les plus proches du 
ig royal, soient nommées et élues dans ce royaume, 
Xk qu'à défaut d'un descendant direct/ à qui puisse 
ixeoir le royaume , ce qu'à Dieu ne plaise , la suc- 
ssion soit dévolue à une de ces trois familles \ en 
nservant l'ordre et la forme de la vocation, les 
xes et les âges qui , selon le droit , doivent être prê- 
tés, et avec toute la clarté nécessaire pour éviter les 
>utes et les inconvéniens que l'expérience a montrés 
ins ce royaume entre les seigneurs naturels et entre 
s étrangers. 

On ordonnera aussi que, quand les rois et princes 
î ce royaume, ou leurs enfans, se marieront en pays 
ranger , il soit fait une clause qui ne permette pas 
16 9 dans les contrats de mariage , la succession de 
\ royaume leur soit donnée , ou à leurs enfans et 
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clescencUos; au moyen de cette clause, iU n' 

plus aucun droit d'y prétendre , ce qui prénenèi| I 

toute discorde. 

Réponse du roi. 
Je ferai établir des lois sur ce que tous indi 
dans les deuxième et troisième chapitres ^ et je rë 
à l'Etat du peuple que ce sera en conformité de k 
termination du seigneur roi dom Jean III, avec les 
darations et modifications qui paraîtront le plus 
venables à la conservation et bien commun 
royaume» 

Chapitre de VÉiai du clergé. 
Attendu qu'il est du devoir des trois États de 
royaumes, pour la reconnaissance dont ils sont 
très, de baiser la main de V. M. et de la remei 
de la faveur qu'elle leur a faite de jurer en bonne 
due forme les privilèges, les grâces et prérogatives 
les rois prédécesseurs de V. M. leur avaient octro; 
et jurés , comme aussi de rappeler l'obligation desdïii 
privilèges, grâces et prérogatives, et autres choses ^ 
semblent nécessaires au service de V, M. et au bien i^ 
cette couronne, il appartient plus particulièrement à 
l'Etat ecclésiastique de rappeler ces différentes chose 
à V. M., parce que l'observation de ce serment est dft 
ressort de la conscience royale de V. M. , et que ce 
service par sa nature est le plus grand qu'on puisse lui 
rendre. Telle est la raison qui nous détermine à pro- 
poser 4 V. M. , avec toute la soumission convenable, 
les points et articles suivans. 
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Chap. /«'. 

L'expérience a montre les maux, dommages et pré- 
adices qui, dans les monarchies et royaumes prorien- 
ent de la succession des princes étrangers, et qui ne 
>nt pas nés dans le royaume ; c'est pourquoi il con^ 
âcnt beaucoup au bien-être de celui-ci de prévenir 
es maux en faisant une loi par laquelle V. M. ordonne 
xie, s'il arrive que quelqu'un des rois de ce royaume 
ienne à mourir sans enfans mâles, ne laissant que des 
lies, l'aînée succède à son père ; que si elle n'est pas 
ciariée, elle soit obligée de se marier avec un Portu- 
;ais, son plus proche parent, et que si ladite 611e du 
oi est déjà mariée avec un prince qui ne soit pas Por- 
ogais, elle ne puisse pas succéder à son père, et dans 
ie cas , que la fille putnée lui succède, suivant les 
némes formalités *, en sorte que si les filles ne sont 
loint mariées ou empêchées de se marier avec un 
Portugais , elles soient déchues de la succession ^ la- 
pielle dès-lors écherra au plus proche parent du der- 
lier possesseur, le mâle préférablement à la femelle. 

Réponse du roi. 

Sur ce chapitre, dont je vous remercie beaucoup, 
j'ai répondu déjà dans les chapitres des Etats du peu- 
ple et de la noblesse, en ordonnant de faire rédiger 
Une loi en conformité de ce qu'avait ordonné le sei- 
gneur dom Juan III, avec les déclarations et modifi- 
cations qui seront le plus convenables à la conserva- 
tion et au bien commun du royaume* 
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Charte paUnie où tontinaériêlêtol *0êgini 
ÛSH troU ÉUlIh^ et len r^ponêâi que S» Af • a fi 
danê l'oënemblée deê cortàë de LUbonne i b 1 
eeptmibre 164 3. 

Dom JuuDy par la grûce de DieU| roi de Po 
et def Al(;arvff , etc. , etc. , eto. 

Soit fait h lavoir à ({uiconque verra cette charUi 
patente que, dam lai cortAi ({uu j'ai ienuea dam celtl|ti< 
noble t*t toujouri loyale ville de Lisbonne, avec lu 
trois États de mes royaumes , le vingt4iuilième Jonfl \ 
de janvier de l'annro dernière 1641 1 des chanil 
gt^ndraux me furent pn^Nontt^s par losditi trois Etsti 
dans lesquels iU m*indi(pi(Nn*nt quftbpies dispoiiii 
qui leur paraissaient udctttMuin^sù la bonne adminii 
tion et au n^glonient de mes sujrtSy à la conservaUi 
&la di^fenso et & lu bonne distribution de la juitiQfc^|ii 
Lesquels ebiq)itres ayant (Hd vus par moi , je (Iuign4 
leur J'uii'c les r(^[)onH(!s ei-jointes. {f'^oir lou riponiÊk 
du roi), 

LeHquelleN eboHeH, eontenues dans leidites n^ponMI 
jointe» i\ eette eliartti-paUMite^ il me platty jo veui» 
j*onlonne de mon propre mouvement f certsine 
seieneej pouvoir royal, plein et absolu, (|u'en tout et 
pour tout sui('at aeeoni|)lieH, ex(^eul(^(ts et observ&i) 
pour produire ellel fii exiieteuHMit, i:onnne il est dit en 
ebaeuue (h^HHUNdiles n^ponneH, nuus doute, ni diniinU* 
tion \ et en ralIerniiNst'nient de tout le contenu de cciU 
rbart£-paleute, je l'ai ordonnée, je l'ai signée et seull4s 
diMnon (^rand .se(>au; l/upielle eliarle vh[ éerite dau» 
quarante-une demi-teuilh^h , sif^iM'es sur la premièrtt 
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ige de chacune dVUes par François de Lucena, mon 
»nseiller et mon secrétaire d'ëtat. Donnée dans la 
ille de Lisbonne le ^onzième jour de septembre ; 
2an de Pereira de Santa-Mayor Fa faîte Tan de la 
aissance de Notre Seigneur Jésus-Christ 1642 , et 
A>ij François de Lucena, l'ai fait écrire. 

Le Roi. 
fWara (diplôme ou patente) du 9 septembre 1 642 qui 
oblige Vliéritier du trône au serment à la loi. 
Moi , le roi ^ fais savoir à tous ceux qui verront mon 
résent alvara^ que, dans les cortés que j'ai tenues 
Euis cette ville de Lisbonne, le 28 janvier de Fan 
641 , il m'a été proposé par l'Etat ecclésiastique, 
ans le chapitre P'^, et par celui de la noblesse, dans 
^ chapitre XXXV, qu'il convenait beaucoup au bien 
niversel et particulier de ces royaumes que les rois 
ui y viendront à succéder jurent, avant d'être pro- 
iamés , tous les privilèges , libertés , grâces et contu- 
les que les rois mes prédécesseurs leur ont concédés 
t jurés ; ils me supplièrent de leur faire la grâce d'or- 
onner que tous les rois qui , dans l'avenir , silccède- 
ont dans ces royaumes, fissent en personne, avant 
l*être élevés , le même serment 5 et que le cas arrivant 
[u'au moment d'être élevés , ils se trouvassent hors 
le cette ville de Lisbonne , ils fissent ledit serment 
lans le lieu même où ils devaient être élevés premiè- 
ement. A quoi il m'a plu de faire répondre, le 12 
vril 1642^ que ce qu'on me demandait était intro- 
luit comme coutume dans le royaume, que je Fâvais 
urc et observe en mon nom et au nom dû prince 
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'VhéodoÊe^ ttion l>tefi*aittié et surtout eêiimé fib \ q 
dini kM mémcê catih , je fus jun^ et proclamé roi 
Ittiinellement 9 et qu'nitiii Je voulais que tons les 
mes suocesseurs en fjMent aulaiitt 

C'est pourquoi J'ordonne, ddiermine et Je prei 
que tout le contenu de cet al vira soit ex<fcutd et 
servd \ et les rois mes successeurs et desccndans, c 
fiiisant ainsi, comme Je Tespère d*eux« avec toute 
titude I qu'ils soient bdiiis de la bdntfdiction de D 
Notre Seigneur, le pAre, le (ils et le Saiiit-Kspril 
de la glorieuse Vierge Marie Notre-Dame, et 
apôtres S* Pierre et S. Paul, et de toute la couf 
leste , et do la mienne 1 et le contraire dtant prst 
par eux ou par quelqu'un d'eux , ce que Die 
permettra pas, qu'ils soient maudits delà m'alddi< 
do Notre Seigneur, de N()tr(>-I)iime, et des ap6' 
et delà cour otUeste, et de la mienne^ (pfila ne g 
dissent, ni ne pros|MVent, ni n*aviincent. Et, 
que cette résolution soit notoin^ i^ tou!i mes roysi 
et domaines « et que tous mes sujets ])uissent dei 
der aux rois mes successeurs , le st rmont de Is < 
llrmation de leurs grAees et privilèges , avant d*ei 
dans U smwesaion de ces royaumes; j*ai ordonn 
alvaiHi, que je revalide comme loi faite eu eortit 
je veux qu elle soit exdeutt^ entièrement dans t( 
les clauses qu elle renlerme, et enregistrée dsi 
Torre de Tomko, arekivrs du royaume, etc., et 
J^JI^j^ On pense bien tjue la jalousie et Tintt^rèt perso 
\ «w m{. ' »(> perwiitmt pas que toute la noblesse fût gdnd 

meut contente de IVWvatiun de la maison de 
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ace ; plusieurs seigneurs appartenant aux grandes 
Lisons quittèrent le pays pour aller en Espagne. Ce 
i fit paraître cette désertion on émigration comme 
L fit de vue inquiétant, en lui donnant l'air d'un 
xiplot, c'est que tous ces mécontens exécutèrent 
jr résolution le même jour. Il est probable qu'ils 
'^aient combinée avec les auteurs d'une conspiration 
l se forma dans l'intérieur pendant la première «n- 
é. au règne de Jean IV. Dom Sébastien de Mathos 
If oronba , archevêque de Braga , auquel , dans la 
Cilntion de 1640 , Michel d'Âlmeida avait conservé 
rie , en était le chef. Ce prélat regrettait son an-* 
nne influence , et sa douleur était aigrie par la ma- 
ore dont on traitait la douairière de Mantoue, sa 
lectrice. Marguerite avait d'abord joui d'une 
ode liberté ; mais comme elle en abusait , dit-on , 
Ir susciter des ennemis au nouveau gouvernement , 
la tenait depuis quelque temps dans une espèce de 
civile ou dans une étroite surveillance. Parmi ks 
ailles nobles qui répugnaient à se soumettre k la 
ïiination de celle de Bragance , la principale était 
ïiaison des ducs d'Aveiro ou la maison d'Âlancas- 
, qui , descendant de ce fils naturel de Jean II au- 
el son père avait voulu assurer la succession ^, an 
^udice de son cousin Emanuel , était plus proche 
trône que la maison de Bragance , dont la souche 
.it un fils naturel de Jean I. Aussi, dans la première 
inion des conjurés, plusieurs personnes avaient 
té pour que la couronne fût déférée plutôt au duc 

Voy.vol. Xlll,p.292. i. ■ 



W^ uvnn vil. ciiap. vi. Portugal. 

4^Av«irû, En oherohant des iustrumcnfl qui pui 
Taiilar & renverser le gouvornemeut de Jeun IV, 1 
€lievA(iue (le DragA , quoique probitbleinent il ne d 
dAt paidei «rnlimenfl du duo d'Aveîro, ne a*oti 
pal àcevuigneur, piirce t[\xi\ uidprifluit sa jeuncflie) 
Raimond d'AUucaatro, duc d*Avciro , dcAcendan 
Jean I au cinciuiènio degr<?, nvknii âgtS que de quat( 
ans. Dans les r<^unions ou lu couronne avait <flé 
cernée lu Jean IV de Uraguncc , il s utait aussi ire 
des personnes qui votèrent jMiur Louis de MensM 
Moronba , marquis de VUluriy qui » pur sn mère 1 
trixy descendait d*uu fils naturel do eo Jacques, i 
de ViseOi fils dlCdouard 1| que Jcuu II avait td 
1484. Ce fut à coi bonime ambitieux que Tarcbe 
que s*adresau \ il le gagna ainsi que son fils, Miok 
duo de Caminbunoi en pronieUunt au premieni 
nom de Pbilippo IV, lu vicie-royautt) du l^ortugaM 
motifs de religion furent oiuployrs pur raroliuvAi 
auprès de son ami intime^ Muùo do Mondocc^cOi 
de Vul do UttyH, grund inquisiteur du Portugal. \ 
larilul lui rt'prtWntu que rion n^avait pu dolaclier 
Portugais du serment ({ui Iom liait à rKipugno i il d( 
na plus de force à ce molircn lui faiiunt craindre ( 
sous Joan IVt il no p&tconsorvor loiig^temps sup 
Imminente i. L'arcbevâque attira ulors dunasos intéi 

• 

* («II). nALTii. nJHAUOy <ttiiis ktm J/ÎAfvria ilelh rrvuMonk 
rfffnu di Portugu/h , érrlviiiii cuiiltttiijiurtiîti ai h!«ii îriiiruil 
(\uê U grAnii iii(]ul»ilaur réfuta <IViiiiflr (Uiif U coniplratioii i 
ne téyéh |im le lerrei que ion niiii lui avAit confii^i tandis que 
|irèi la plu|)ail clei ^crivsini il y (iril |iiirU 
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&UJ de Matb f comte d' Ai , son vcu \ Au- 

piftin Manuel ; Antoine Con ^ i ait été em- 
ployé sous Vasconcelos , et p oi] tous les 
Juifs* Cette nation avait m \ la ' < etion du 
nouveau roi contre Finqui ion t Jean IV n'avait pas 
ose accorder cette demani . L'archevêque , au con- 
traire, leur promit) au ne du roi d'Espagne , non- 
smlement pleine liberté d< c< ience , mais même la 
permission de construire u synagogue. La nuit du 
& au 6 août était iiz^e pot l'éxecution du complot ; 
les Juifs devaient mettre le feu aux quatre coins du 
palais et en diffërens endroits; de la ville; sous pré- 
texte d'éteindre l'incendie , les conjura devaient pé« 
nétrer au château , tuer le roi , et arrêter la reine et 
ses enfans ; Farchévêqtfe et le grand-inquisiteur , en 
supposant qu'il fût entré dans le complot , l'un et 
l'autre à la tête de leur clergé, devaient parcourir les 
rues de Lisbonne , et menacer le peuple des peines 
de l'inquisition, s'il ne rentrait dans son devoir en- 
vers le roi d'Espagne. C'est ainsi qu'on espérait se 
rendre maître de la capitale ; mais, pour que ce com^ 
plot devint décisif, il fallait qu'au moment convenu , 
une flotte espagnole parût à l'embouchure du Tage , 
et une armée sur les frontières du royaume. La diffi- 
culté était de s'entendre avec le ministre de Phi- 
lippe IV, vu que toute correspondance avec l'Espagne 
était interceptée. Enfin Pierre Baëza , Juif baptisé et 
trésorier de la douane, auquel Jean IV, à cause de son 
immense commerce qui s'étendait sur toute l'Elurope, 
avait accordé la permission de correspondre avec l'Es- 

XXXI. 14 
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pagne , se laisM persuader de (aire parrenir a« do^ 
d'Olivarez une lettre portant le cachet du grandit* 
quisiteur^ Baësa s'adressa au duc d'Âyaraonte^ tt 
Andalousie , qui devait la mettre 1 la poste. Ce si^ 
gneur ^tait proche parent et ami de la reine de Porta* 
gai et de son frÂre^.le duc de Mediuà Sidonia^ fft 
priSparnit alors la défection de Philippe ÏV ^. Vm 
lettre du grand-inquisiteur adressée au premterni^ 
nistre d^Blspagne, lui parut suspecte^ il rouTrit^ df 
après aroir pris connaissance de son contenu , l'ca* 
voya A Jean IV 3. 

Le roi et son conseil prirent dans le plus gmndss-f 
cret des mesures pour faire manquer le complot ctsf 
saisir des coupables. Sous prc^teste d'une reruei toaltf 
les troupes cantonnées dans le Voisinage ^ entvèMt 
dans Lisbonne dans la matinée du 6 août 1641. U 
même jour on remit à des personnes^ sur la fidélité et 
1 adresse desquelles on pouvait compter y des ordrd 

' Voy. p. 41 lie ce irol. ^ 

* Il règne quelque incertitude sur U manière «lont le complot fdt 
découvert. D*«bori] , ai BitiAGO, cite dam U note p. 208, a M 
bien informe , U lettre ne pouvait pas être du grand inquiiileor, a 
fi elle portait «on cachet , il doit y avoik* 4ié appoië à son iniot 1a 
tribunal qui jugea les conjures n*eut pai oonnaiitance d« celli 
lettre, parce qu*on ne voulait pas compromettre la mdrquis à^AjÈ^ 
monte, à ce fju*on dit; mais Birago ne sait rien d*un« lettre envoyai 
parce seigneur. Il rapporte que la conspiration Fut ddcouvetls fir 
le comte de Vimiosa , qu^on avait voulu y faire entrer. Toutefoiif 
Baltsa parait avdir éié TenlrcmetleUr d'une correspondance, et il le 
.peut que le roi ait dtd averti h l« fois par une lettre interceptée et 
paf U dénonciation du lumtc de Vimiosa* 
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achetés qu'eUes ne devaient ouvrir qu'à midi pour 
sécuter alors sur-le-champ et exactement ce qui y 
^it prescrit. On indiqua pour une heure une séance 
iu conseil d'ëtat, parce que le roi , disait-on, voulait 
f prendre un arrêté avant la revue. Aussitôt que Far- 
ihevéque de Braga et le marquis do^Villaréal qui 
» étaient membres, parurent au château, ils furent 
arrêtés : au même moment un capitaine de la garde 
lu roi sabit le duc de Caminha qu'il rencontra dans 
une place publique, et les officiers munis de lettres 
choses les ayant ouvertes, y trouvèrent les noms des 
ûidividus qu'ils devaient arrêter et l'indication des 
prisons où ils devaient les conduire. Ces ordres- ayant 
âé ponctuellement exécutés, quarante-sept conjurés 
furent enfermés au même instant. 

Le peuple de Lisbonne instruit du motif de cette 
mesure , s'assembla devant le palais et demanda 
^'on lui livrât les traîtres pour en (aire justice» Le 
roi apaisa ce tumulte^ mais pour entretenir la haine 
du peuple contre l'Espagne, il fit répandre le bruit 
que le projet de la cour de Madrid avait été de dépor- 
ter la population de JUisbonne dans les mines d'Amé- 
rique et de la faire remplacer par des Espagnols. 

Pour juger les conspirateurs, il fut établi un tribu- 
nal dont plusieurs grands de Portugal furent nommi& 
membres. Les chefs avouèrent volontairement leur 
crime, Baëza ne parla que lorsqu'on l'eut menacé de 
la torture. Tous les auteurs et complices furent con- 
damnés à mort , à l'exception de l'archevêque de 
Braga et du grand inquisiteur, dont la punition fut 
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nbandônmV mi roi. Joaii IV niontrft l'intention dcj 
faire KrAi^a \ mais «en conifilleri l*(}ii tliaiiuadèronti Ll 
38 août lf)41 la aentence fut ex(<cuit<e sur un dokafirajl 
(ju*on avait cl rea«if dtivaut la ])rlaoH d'où lea patiOMj 
•urtireiit pr une porte vitt*t<e. Le marquis de ViUii 
real eut la tAttf tranehrie ainsi que le due de Gaminlai 
^ le eomte d'Armanar et Manuel. Quatre autres ftirttl] 

pendus et ensuite rfcartelcis. l)n domestiipie de ^â^|J 
ohevâque fut pendu le Gseptend)re| Corrida le Ait h f 
50. I/arclievJkiue deBraga futcondamntf à une prim 
perpétuelle I dans laquelle il mourut en 1644yspib{ 
avoir demandt^ pardon au roi et prit) qu'on reutdnll 
comme un malfaiteur sans lui poser une pierre. Quiri| 
au grand inciuisiteur, Hirago dit qu'arrât(S d'sboid 
comme complico, son innocence fut ensuite reconnu^ 
qu'il rentra en grAce auprès de Jt*an IV et continus (k 
le servir connue coimeilldr dNHat. Quelques autres po^>^ 
sonnes arvAtt^es furent (également relAclu^es. Le roi II 
reconduire alors sur la i'rontitNrc la ci-devant r(^gentli 
11 se passa cpiclquc tcmpM avant qu'on lui permit dl 
paraître t\ la (lourde Madrid oîi ensuite ses dtk^laratioill 
contribuAi*eut beaucoup & faire disgracier Olivsroii 
, a<iHv«M««- (Iti fut la seule coiiNuiration nui menaça le trAna dc 

( «tu iMiminur. , ,-r , J 

Jean IV i eu revanche ce prince eut k lutter COutN 
une foule d'embarras, soil intth'ieurs , soit extt^rieuri} 
etsoudiad/^meiut une vth'itable couronne dMpines. I^SI 
domaines tHaieul vendus . le trt^sor i^puist^i le com- 
merce am^ntii il n y avait ni avance, ni munitions , 
peu de vaisseaux et d'artillerie. Le roi commença par 
tUablir un conseil de guerre \ il cu*donua ensuite atn 
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:>uverneurs des villes et des forts qui possédaient leurs 
barges à titre héréditaire , de se rendre à leur desti- 
atioD, et il nomma des gouverneurs pour les pro- 
bices. Il fit venir du salpêtre des Indes, pour fabri- 
tier de la poudre, et établit des fonderies pour rem- 
kcer les canons que les Elspagnols avaient enlevés. 
« hasard fît tomber entre les mains des Portugais dix 
douze vaisseaux espagnols qui avaient été envoyés au 
sésil 'y moyennant cette capture on put réunir une 
otte de vingt vaisseaux. Jean IV employa à battre 
àonnaie le trésor de &mille que ses ancêtres avaient 
»;umulé à Villa Viçosa. A son exemple les particuliers 
^portèrent tout ce qu'ils possédaient en or et en ar- 
snt. En peu de jours^ il entra en contributions vol- 
ontaires 600,000 ducats du clergé, 4,000,000 de la 
oblesse et 1,000,000 du peuple. Neuf vaisseaux es- 
agnols richement chargés de marchandises orientales 
cii entrèrent dans le Tage, parce que leurs équipages 
foraient ce qui était arrivé , tombèrent au pouvoir 
U nouveau gouvernement. Elnfin les cortés du mois 
e janvier 1641 accordèrent une somme annuelle de 
9800,000 crusades d'or ou ducats, à prendre sur la 
Ime de tous les immeubles , pour former une armée 
e 20,000 hommes de pied et 4,000 à cheval, et pour 
quiper 400 vaisseaux. Celles du mois de septembre 
642 portèrent cette somme annuelle à 2,500,000 
ucats et établirent un comité chargé d'en surveiller 

emploi. 

Au dehors , le Portugal avait deux ennemis à corn- 
ât tre , savoir celui de son indépendance , le puissant 
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roi crRApAgnc ci celui <lc son oomtncroei li r^ 
blique des Provinccs-unics dos PAys-Dns. 
iul!;'lt:rt L'Allidc nftturello du Poriugnl contre le roi d'EijM^J 
gne <Hait 1a France qui , dopais quelques années yi 
trouvait en guerre ouverte avec les deux brai 
de la maison d*Autriche. Jean tV envoya & Paris 
grand-veneur I François dcMollo, et Antoine 
deCarvalhoi membre du conseil de paço. Ces 
ministres furent trcNs-bien accueillis et conclurent^ , 
1*" juin 1641, un traite! d'alliance^ par lequel 
stipuld que Ijouis XIII Joindrait , A la (In de Jdï 
30 vaisseaux de guerre à 30 galions du roi de 
tugal, afin que, n^unis an ni^me nombre de vi 
seaux que les Hollandais devaient fournir en f( 
d*un traitd qu*on tétait sur le point de conclure, Mj 
ces vaisseaux pussent agir contn; rFs|)ngne. La fl( 
combiiK^e devait /^tro sous les ordrrs d(î ramiral fnfrl 
çais. Il fut encore stipuld (|u*il y aurait libre commefér 
entre les sujets et rtats des detix rois. 

En (nci'cution de ce traita, une flotte française Jê 
trente vaissenux, commandée parle niarr(*lial cleBrM 
se réunit, en 1^11 , ik la flotte} portugaisi? d*Antoi^ 
Telle» de Meneses pour une expédition contre GidlS) 
qui n'eut point de suecc^s. hvi Portugais , voysfit 
ensuite que lu l'Vancc! ne; les soutenait (pie faiblemeot) 
crurent intéresser cette puissance plus vivement àtéur 
sort, en lui oifrant uni; alliiitiee oflensiveet ddfensifCi 
maisapn^s la mort du eanlinal de llicheltcni, prompt»* 
ment suivie de celle de Louis XIII, le cabinet françsii 
cbangea de système, oti fut trop occupé des trpublei 
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nUSritfura de France pour contrictor de parcib en- 
pigcmenâ; de manière que, lana refiaser ralliance 
rferto par Jean IV, il l'dluda en formant des pré- 
«Dliotii ejcagdrée». Notu verront, «oui les ittccetieurt 
Lfl JeanlV,la suite de cet n<$gociationi. 
Triatan do Mendoxa Purtado fut , imm(;diatemenl TrAt* 40 

' 1011 avr* Ué 

fftèn la rcvoiution de 1640, «mvoyd à la Haye. Lei M«ii«ii|Wt«ii 
ikllandaii •'dtaient bien trouvai de Tëtat d*hoitiUtd 
rwfc le Portui^l ; iU n^auraientpatdtd (hc}%én qu*it ifût 
igmtinui; tant qu'il leur restait une colonie à conqudrir^ 
rC Ci: nu fut que le respect pour ro|rinion du monde 
|«ai li?s erii^agea A conclure | le 12 juin 1641 , une 
vive pour dix ans, aux conditions que nous avons fait 
scmuaUre au chapitre III >• 

1^1 mauvaise foi des Hollandais se montra dans t^ftA^nvuum 
usage qu ils firent du terme nxé pour la publica- («^i'"'^***'*'* 
a^iti de: l'armislice hors d'Europe. Un bon voilier 
lit cnvoyd au Brésil, avec ordre au prince de Nassau 
le profiter du délai pour enlever encore aux Portugais 
klut ce ({u'il pourrait. Le prince les dé{>ouilla, dans 
\m courant de Tannée, de Seregippa et Maranhaon au 
ftléailf «leLoando en Angola et dellle de S. Thomas. 
t^iinAmeannéey les Hollandais prirent Malacca et Punta 
àê Galle, principale forteresse [>ortugaîs<! dans Ttle de 
Ci^lan) ili s^emparèrent aussi de Nëgumbo, etcettr; 
yiflwlatr ayant été etdevée en 1643, il la repirenl 
m^ iBH f quoiqu'avertb de la conclusion de Tar- 
par le vice*roi jiortugats. Ce cju'il y avait tk 
tf o'cit qu'à la m£me épocjue , les États-^i^- 
|^Ta]r«vokIUX,p.ftH. 
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niiraux envoyèrmi une flatl« an 34 irb»iMras pov 
i«ii«tor h Portttgttl dati» ia giimro arrc Philippe nr« 
L«i babitatia de Maraitbaon n'étant rdroliëi en iUi 
contre le gouvernement hoUandaii et ayant pria le 
de Cttlvaro et la ville de S. liOuU , Tamiiitiee fâ 
proclamé au Brésil y maû» en 1645 une inittrrecto 
gdJnérale i secrètement fomentée par le viee^rot pcf» 
tttgaii f éclata dani lea provinceii hoUandaifei dl 
Bré»tl# Lei inaurgéi prirent le fort S# Antonio ià 
CikpOf et lei fortereMKJf de Naxareth, Santa-Crvsit 
Porto Calvo. En 1646^ ila conquirent auMi Vb 
dltnmaraea; une flotte bollandaiie ^ arrivée im 
cei paragen , arrêta leura progrè». Jean IV oifOfl 
Fran^ii ih: Souma Coutinho h la Haye pour coft* 
dure une paix^ maif lei llollandaii pomiaèreot rta> 
iolenee juiqu'À ilemander^ comme gages de la {laictk 
ville de Porto et le fort S* Julien/ 

Les négociati^in» sVUant rompues ^ la guerre OOB» 
tinuaen Am(}ri<|ue. Kn lfi4H)ramir0l portugais SalfS' 
dor Correa de Sk défit la ilottit liollanddise* I>a priie 
d^Olinde fut le fruit de ddte vict^^ire. Im mfmnumiéef 
les Portugais s*emparérefit d'Angola et de Hle de 
S# lliomas# Ces Mmmtmtn engagèrent les l^^tats-fi* 
néraUK de proposer ^ le 20 o(!tobre 1 64B , i Fran^ 
de Sousa, qui était toujours ministre de Jean fV ils 
f lay^i un arrangemimt aux conditions suivantes s 

1''. Toutes les aipitainies et tous les forts situÀ 
entre Itio'Héal et Seregippa au midi , <d Hio-(^rands 
au nord, seront restitués à la compagnie des Indes ee* 
(;i<i(mtal(.'s ) »Siara sera ttli»n<lonnée. 



5BCT. ii« JBkN 1V| 1640— 16&5. 317 

y. On rendra a la compagme les esdarcs, bonifii et 
fÊhU enlerës pendant la gnerre. 

3^« Dans l'espace de trois ans, on Ini fournira 1,000 
aîoBiifs, 1,000 Taches, 200 cberanx et 300 brebis. 
^ 4*. Les particuliers des deux nations paieront leurs 
jettes. 

5^. Les deux parties ne construiront pas de non- 
iretux forts sur les frontières à la distance de dix milles* 

6^* Pour indemniser la compagnie bollandaise de 
Ml pertes , les Portugais lui fourniront pendant dix 
puis mille caisses de sucre, chacune à vingt arrobes 
Dar an. Les autres prëteotions seront arbitrées par des 
puissances neutres. 

7"* Les Hollandais resteront en possession de toutes 
les places entre Loango et Benguela , et les Portugais 
ii'auront pas de fort stir la cAte. 

8"". Ils conserveront ce qu'en 1647 ils ont possédé 
dans l'intérieur du pays, et feront le commerce aux 
termes de la trêve de 1641. 

9^* Ils n'aborderont dans aucune place de ladite 
côte africaine, à l'exception de Loando. 

10^. La compagnie conservera l'Ile de Saint-Tho- 
mas et tout ce qu'eo 1647 elle a possédé sur la cAte 
septentrionale d'Afrique. 

11^. Les prisonniers seront rendus sans rançon. 

12<>. Si cette convention n'était pas observée, la 
trêve de 1641 serait rompue. 

Jean IV reiîisa ces conditions ^ il s'allia avec l'An- 
gleterre comme nous le dirons , et envoya vers la fin 
de 1653 une flotte formidable au Brésil. On attaqua 
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alors a* ; ' ^ i migé depnîs 

sieurs j C p « tomba en 1654 : par 

de la h Hollandais éfàcnèrent toi 

pro i Pei iib Oy tontes les places qn^ib 

â Gra y en Paraiba , Itamaraca , l 
a' l'île de Ferni o de Noronha. Ainsi le Poi 
reo Ta tout le *< L . 
] 15 les Indes o les les Portugais furent 

• Dès 1 650 BEollandais se fixèrent au < 
«Espérance y i ils bâtirent une forteresi 
1651 ils profitèrent de Tabsence du vice-roi de i 
de la d&union qui régnait parmi les membres 
gouvernement y François de Martin , arcbevéq 
Goa^ François Mello de Castro et Antoine de 
CoutinbO) pour recommencer la guerre. Ils p 
position dans Ttle de Ceylan, et firent en 1( 
conquête de Golumbo , capitale de cette île. 
Traita d'uni- Immédiatement après la révolution de 1 64 , X 

tU avec U ^ j^ 

su*de, teio. avait envoyé François de Sousa Coutinho aupi 
puissances du Nord. Christian lY, roi de Dane 
n'osa le recevoir ; ce ministre trouva les esprit 
favorablement disposés en Suède. Christine éU 
core mineure ^ la régence qui suivait le système 
tique delà France , l'alliée intime de la Suède ^ c< 
avec le Portugal une alliance en vertu de laqu< 
sujets des deux états obtinrent réciproquement 
berté du commerce. La Suède céda au Portugs 
vaisseaux de guerre chargés de munitions et de a 
dont la valeur était payable en vins , sucre et 
marchandises. 
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llntoine d'Âlmada et François d'Andrada furent Tiaa^a'.u 

* liance de 1043 

oyés en Angleterre et fort bien reçus par Charles I*', J^!'"^**^ 
({ui engagea le ministre d'Espagne^ Gardena, à 
tter cette cour sans prendre congë. Les embarras 
is lesquels Charles P' se trouvait ne lui permi- 
t pas de soutenir vigoureusement le Portu^. On 
)oma à un traité d'amitié et de commerce qui iut 
lé le 29 janvier 1612. 

Ze traité fut renouvelé le 10 juillet 1654 avec Crom- 
1 qui , en 1652, avait déclaré la guerre à la repu- 
|ue des Provinces-unies. Aux conditions conve- 
îs en 1642 on ajouta seulement plusieurs nouvelles 
mlations relatives au commerce, sans qu'il y fût 
»tion d'an secours contre l'Espagne. 

!j' intérêt que la France', la Grande-Bretacme et la Go«Te«p&- 
.^de montraient aux Portugais, leur fiit d'uii faible ^^' 
Durs dans la guerre avec l'Espagne , pour laquelle 
n IV fit tous les efforts que la situation de son 
aume lui permettait. En 1643, il réunit 10,000 
nmes d'infanterie et 3,000 de cavalerie avec les. 
ils il attaqua l'Espagne sur deux points, s'empara 
Valverde, Alconchel et Villanova, et en Galice 
Salvaterra. Le 24 mai 1644, son général. Ma- 
is d'Âlbuquerque comte d'AUegrete défit le mar- 
8 de Torrecusa^ et lui tua 3,000 hommes prés 
Badajoz. Mab, en 1645, le marquis de Leganès 
t Olivenza et remporta plusieurs avantages sur 
;omte de CastelMelbos^ successeur d'Albuquer- 
*. Les cond^ats que le général portugais livra 
te année et les années suivantes ruinèrent son ar- 
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mée. Heareiiiement les embarras . jns lesquels 1 
lippe IV se trouvait par la révolte de la Gitalo| 
par les troubles de Naples et par la guerre avec les 1 
landa» , ne lui permirent pas de pousser avec vigi 
celle du Portugal. A l'exception de quelques coi 
de partisans , elle cessa entièrement dans les dix ( 
nières ann^ du règne de Jean IV. 

Le premier ministre d'Espagne , ne pouvant i 
mettre le Portugal, se vengea de la maison de Bragi 
qu'il haïssait, par un acte d'iniquité qui fut en m 
temps une violation du droit des gens. Un frèr 
Jean IV, Edouard de Bragance, servait depuis sept 
avec distinction dans les armées de l'empereur 
Allemagne, sans qu'on pût articuler contre cet offi 
le moindre fait qui le compromît. Cependant la ( 
d'Espagne exigea d'abord son arrestation , eus 
son extradition. L'empereur crut devoir satisf 
son alliée sur le premier point ^ et, le 14 février 16 
le prince fut arrêté à Batisbonne où on l'avait att 
La cour de Vienne balança long -temps à livrei 
prince entre les mains de ses ennemis, sentant 1: 
que cette violation de la foi publique la rend 
odieuse et provoquerait des plaintes de la part 
Etats d'empire et de leurs alliés. Elle eut enfin la 
blesse de céder aux instances et aux menaces des : 
nistres d'Espagne ^ mais si les écrivains portuj 
disent que l'empereur vendit l'infant Edouard p 
une somme d'argent ^ , c'est une calomnie destit 
de preuves, et suflisamment réfutée par le récit 

■ Pour 40,000 écu>. 
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t%mci et yéridiqne Galeazzo Gnaldo PrioratoS qui 
tqne rempereur le rëferra expreffément que ce 
ixMce ferait tonjonri oontidërë comme Km priioiiiiier 
non comme celui de TEipagiie , et que par oonië» 
■ent on n'exercerait aucune TÎolence contre la'per- 
Boe* Nëanmotna let EfpagpDola le tyaniportèrent à 
Ban et établirent une commiiêion pour le juger* On 
ir tronva pas de preuvet qu'il ait en part & la rérokir 
M de 1640 1 maia quelques mots imprudens qui Ini 
bappèrent , par exemple de donner & Jean IV le ti* 
B de roi en burant atec ses amis, furent trarestis 
t. erimes de lèse-majestë* On allait le condamner à 
ort lorsque cet infi^rtuné mourut^ le 3 septembre 
t49^ flgë de ^parante-quatre ans. Jean IV n'arait 
m n4%ligé pour intéresser an sort de son frère la 
nance et la Suède qui traitaient alors arec la maison 
Autriche ; mais Fintercession de ces puissances fiit 
lu efiet, parce que l'Espagne ne prit pas part & la pa- 
Scation de Munster* Après la signature de la paix 
'ce l'empereur, Christophe Suares d'Albreu, chargé 
affiiires de Jean IV i Paris, conclut à Compiègne, le 
septembre 1649, la reille de la mort d'Edouard, un 
"rangement avec la cour de France qui promit de 
^ocurer la liberté à ce prince contre le paiement 
'itne somme de 600,000 litres, qui probablement 
cait destinée i gagner le ministère espagnol* On snp- 
osait alors que la paix entre Louis XIV et Phi- 

' ///##, deila guerra di Ferdinando iiêi Verdkiando Hîf del 
PfUUppti IV di Spafuna^ eontro GuêtopO'Adol/o^ re dl Sueela^ 
tJiiifçi XJUf re di Franc. Ut. 
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lippe ly §eFfiit incessamm^it conclue : elle ne le 

que jdix ws i^pr^), ^t ainsi l'intercession tie la Fn 

aurait é{é de peud'utilitë au captif. IlestremanjB 

au re^e que le traite ne fut pas signé au nom deJean 

doqt il n'est pas fait mention ; la négociation fut < 

duite au nom du prince Edouard Ittî*mémé don 

ratification fiit réserva* Cette circonstance pv* 

a]^;f;^te que sa captiyité ^e fut pas aussi resserrée 

l'cp^ prétendu quelques écriyains* PassarelU], • et 

espagiyol, fait 1^ .plus grand éloge 4»; caraolèrei 

l'am^ilii^ duxnaU^^ureux Édx>uard ^* ' • ' ' 

u^"*dt* "^*" ^^ ^^ causa plus d'end^arras. à Jean IV «qû 

Kome. ^u^élés avcc la cpur dQ.Bome. En 1641, il ^éa 

Michd de Portugal» évèque de Lamego et tcèt 

comte de y imipsp, po^r témoigner l'ob^dieii^ii 

bain VlIIy qui occupait . alors le siège: Ipitmtîi 

L'ambassadeur d'Espagne, Juan Ghiumacayro, e 

d'avance protesté contre l'admission de ce con£ 

le pape consulta u^e congrégation dç cardinswt £ 

qu'il y avait k faire. Plusieurs membres decette^ 

blée se réclamèrent de l'usage constamment sui^ 

la cour de Rome de reconnaître le gouvernenei 

fait sans examina le droit *, mais l'avis du car 

h. fi. Pamphili qui succéda ensuite à Urbain VU] 

le nom d'Innocent X, «prévalut. Ce prélat repré 

•^ 'Caj. Pasarelli, Bellum Lusitanum^ Lugd. 1684 ^ L 
lîb. y, p. 233. Les vertus du prince notaient ternies , dit ce 
fesseur de Charles II ^ que par trop de crédulité et de € 
Par une faute dHmpression , on lit crudelitas au lien de < 
litas. 
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langer auquel le siège pontifical, entoure des forces 
l'Espagne , s'exposerait par une reconnaissance 
IpMtturécj et vota pour qu'elle fût ajournée i dix 
u Cependant l'évéque de Lamego voiait d'arriver 
l la Rochelle et Toulon k Civita Yecchia^ et liée 
ibas^deu^s de France et d'Espagne se préparaient y 
1^ ji Je recevoir , l'autre à s'opposer k son entrée i 
imç y le pape ordonna au cardinal Antoine Barbe^ 
|l de l'escorter avec 40 hommes & clieval. Àœeor- 
IPfe joignirent beaucoup de gentilshommes (fimn* 
0i portugais et catalans, ,avèc lesquels dom MigpKl 
^QfBk entrée et descendit ches le marquis de Font^ 
Py ambassadeur de Louis XIV ^ mais le pape ne Iw 
igorda pa^ d'audience* Le 20 août 1642, l'ambassa^- 
m d'£sp<«ne, marquis de los Vêlez, qui, outre ses 
mpiestiques^ se faisait toujoura suivre par une troupe 
i^Qens armés , attaqua l'évèque dans la iteô y il y eut 
pkgdeux côtés quelques hommes de tués ou blessés.^ 
^^Jkievi^ux de l'^anb^^ssadeur .d'Espagne ayant reçu des 
iqps de feu, il se sauva à pied chez le cardinal Al* 
lanaosB. Quoiqu'il eut été agDesseur>il ^mandtf SK- 
l&ction de l'insulte -qu'il avait reçue, ^et le pttpe ne 
4 Aai ayant pas prbmptement accordée , il ^^itta 
Baie avec les. cardinaux espagnols* Le vice-roi de 
mjHes ayant £aiitmarcher des troupes surles froWliJèi^ 
^ rÉtat ecclésiastique, k pape déclara la éôtiâttile^de 
Svéque de Lamégo irréguliài^ et défendit «ek'éàrAi^ 
^tix et aux prélats de ^le voir. L'ambassadeur de 
rance le conduisit à Livourne où il s'embarqua pour 
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k Portugal. Nomme archevêque de Lisbonne, il m 
rut le 4 janvier 1644 ^« 

Innocent X ayant été porté en 1645 sur le tr 

pontifical , Jean IV envoya à Rome le prieur de Zc 

feita, Nicolas Monteiro, qui, au nom du clergé \ 

tugais , représentait au pape la désolation de FEgUt 

leur patrie 9 à laquelle la mort enlevait successiveo 

tous ses évèques sans qu'il fût pourvu aux siégea 

cans* Philippe IV ordonna à son ministre, Jeand€ 

lascOy et à Cueva , comte de Sirvela , de venger 

le prieur le prétendu affront qui avait été feit au i 

quis de los Vêlez, de manière cependant qu'il n'] 

pas de sang répaiidu et qu'on ignorât d'où le coup 

parti. L'ambassadeur loua quelques bandits qui 

quèrent la voiture de Monteiro , et lui mirent si 

poitrine un pistolet non chargé qu'ils IftchèrenI 

prélat en fut si effrayé qu'il tomba de voiture; ma 

gens et le peuple attaquèrent les brigands, en ivt 

plusieurs et chassèrent les autres. Ils trouvèren 

asile chez l'ambassadeur d'Espagne, qui les fit| 

pour Naples. Le pape défendit à Vélasco de para 

ses yeux, et demanda son rappel qui eut lieu. 

Innocent X consulta de nouveau une congrég 
sur la question de l'admissibilité d'un ministre de 
tugal. Les cardinaux furent d'avis que le pape po 
en recevoir sous la réserve des droits d'un tiers, 
prœjudido iertii. Innocent X fit communiquer 

1 On trouve des détails sur cet ëvëtiement dans les deux ou 
de WiQUzroaT : Mémoires touchant les ambassadeurs, Co 
1679, in-l2; et }l Ambassadeur et ses fonctions^ ibid., 1690, 
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cision au ministre espagnol par son nonce à Madrid, 
i fit valoir la déclaration de Pie II , portant : Moris 
: sedis apostoUcœ eum regem appellare qui regnum 
ieù> Ce fut en vain ; le pape ne put jamais obtenir le 
nsentement de Philippe IV à la publication du dé- 
?t de la congrégation , et Innocent X ne voulut pas 
rdonner malgré ce monarque ^ quoique les cardi- 
ux français , et même Olympie Maldachini , veuve 
son frère Pampbilio Pampbili , laquelle exerçait un 
ind pouvoir sur lui , eussent intercédé en faveur du 
trtugal. n en arriva que^ quelque^ années après la 
solution , il ne resta qu'un seul évéque en Portugal, 
que dans les colonies tous les sièges furent vacans* 
mr sortir de cet embarras, Jean IV accepta pour sa' 
rt la clause sine prœjudicio tertii; mais il ne gagna 
m à se soumettre à cette humiliation* Enfin Inno^ 
nt X offrit de préconiser évoques les sujets que le 
i lui présenterait , mais de les préconiser proprio 
otu. Jean IV ne pouvait accepter cet expédient, qui 
lit une violation des droits de sa couronne. Il de- 
anda l'avis des principales universités et de quelques 
lèbres jurisconsultes sur le moyen déterminer la d^ 
'ganisation des églises de ses états. On lui en proposa 
latre , savoir : 1^. d'arrêter tout envoi d'argent du 
Drtugal à Rome , d'enjoindre à tous les titulaires de 
méfiées qui étaient absens de rentrer dans le royaume, 
. de suspendre les pensions de tout individu résidant 
Rome ; 2°. de convoquer un concile national qui éli- 
lit uu patriarche muni de tous les pouvoirs pour ins- 
tuer des évêques ; 3". de faire mettre eu possession de 

XXXI. 15 
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Iirtfra »i^K<'ii IcM iWA(|u<w c|iii.* Us pnpi? NVlnit oflrrt t\v 
iioiiiiiirr motu proprio, l'oiniiu* iiyniit iiitiNi vU* riHUitH 
iiuii habili?» \ i**f (le nwciiir A riiiilM|«i(* itiniiii'rr ilVlin* 
IcMii^vA^itini, fuivoir ptir lim (:lifi|)itr(*ii« Jcnti IV tii M*nt- 
liliiiit dif vouloir ni} «UViilcr nu (l(?rni(T ttio^^ti , rctcjnt 
«'IlViijfii bciiiicoiip lu cîoitr ili? Hiiiiii*. 1ttiior«*iit X fut 
(h'Hvnl ilij MU criiiitlr pur uni.* mïtili!tirr do riii(|Utiiilioit, 
(|uî eotidninrm rornu*lli*ui(*tit li*ft drux dn'iiiiNn*» propo- 
«itiotis |mr \v. mu\\lti\\v. U* pii|>is ronmiL' rluff d(* l'K- 
kI'mOi i'iiiit tiiuni d*uii pouvoir mIimiIu vi la Moum' 
UMiquo dr louto jurNlklicMi «sH'.li'fiiiiMiipic ijui, nam 
Nou (U)u«4ïiiirui(}nl Curutrl » ni.* pouvait Ain? di«lr^u«.'i; A 
nulruif O'iliî di'chirulîon «Ircouni^ra trllnuirtil li* toi 
qu'il uom douiMT Nuilc A mi prrniiriif drniaiilir, 
de uuuiirrr i\iw \vn nin^uii ilu rorUjf;al rvtM'ivui 
vaimui jUMpn^ la ronrliuiiou do Ma paix avrr VVa 
poKUo. 

.H^niM' ^ '»•'• "î"^'- *'<• •^•'"•' 'V' riiirmil. ThrodoHr, ilnil 
hlninaiiiv u|,„n| jjj.jK ,j^ rnirrprruntil ipio aom prrr l'I.iil iiidnlnil 

et pariliqur* Il «'laiL Mir<'oiilriil do vv iproii iii« miili 
uuAl pan aviT. vif^uour la ^urrrr coiiln* ri«!ipn(',ni*. Vt\r 
vi;uu ou 1(>!)1 à rA^;o do dîx-Mopl. aiiH, il un rciidil nnti*. 
Itt [M;ruiiMion do mou piW l\ Tarnioo do rAloiilrjo ; tiuth 
Jiïflu IV lui ordonua do rovonir à Liihoiiiio. AprA'; 
«ou roiour il lo nniiinia ff/iii'rali.HHiinc doM Irnupr.n ilii 
. royauuto; oo \iv lut (prtiii liln? nain atiruuo influotin*. 
Ou o.aolia au pi'iuoo InuL rv ipii mi* pniH/iil , ri il In! v\ 
olu doM Moauo.oH du (mmimmI iutiino. i]v traitonioiil Tiil- 
llif^oa au point (pio Ma Mnnto doprril ; il utourui !<' 
1() mai 1(>!)r». Sa iiiori lui un nialliour d*autaul pito. 
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grand que son frère Alphonse n'avait pas les qualiU^ 
nécessaires pour gouverner. 

Jean IV lui-même mourut le 6 novembre 1656, 
igé de cinquante-deux ans* De son épouse, Louise de 
Guzman , il laissa une fille , Catherine , qui , en 1662^ 
épousa Charles II , roi d'Angleterre , et deux fils , Al- 
phonse et Pierre. 

Ajoutons encore que c'est sous Jean IV qu'on com- 
mença à donner le titre de prince du Brésil à l'héritier 
présomptif de la couronne de Portugal. 
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SKCTION 111. 

Rvfrnr iC/ilpIiofiHe /'/, l()f)6 — 1683. 

MauvtiN* Alphonse VI c'tnit Agr do treize ans loriqii^il shc* 

roij Mm «trac- ccMa i\ HOU xwvvi Ji'tiu IV, SOUS Li tutcMo (le Sa tTièixs (le 
prince a (Hé niallieiireux, car, après une longue lutto 
avec sou (rc^re cadet, Il iiit détVAucS jmr celui-ci ci ru- 
tenu en prison : Topinion publique si» déclara {>our le 
vainqueur, et les écrivains s*enipr(*ssèrent, ])our lui 
plaire, de noircir la mémoire de la victime. Il esl au- 
jourd'hui didieile de démêler la vérité^ oti serait 
tenté de douter de; tout ee «pii a été dit contre Al- 
phonstï , sans le témoignage d'un écrivain impartial 
cpii fut ambassadeur <rAMgl(*t<;rre k la cour de (c 
prince avant sa chute. C'est llobert Southwel >. IVu- 
près ce diplomate, Alphonse eut dans son enranee un 
accident que les médecins guérirent si nud que son 
côté droit resta paralysé; il paratt m^me que h*s nié- 
dicamens qu'on lui administra airectc^rent son cor- 
veau. Il eu résulta (pie s(m éducation fut fortement 
néglig(^e, et (]uM contracta d(*s habitudes (*t dcïs inn- 
nières indignes de sa naissnne(^ Il ne mancpiaii pas au 
reste d'un certain (?sprii naturel ; mais fort souvent il 
se trouvait dans un état (pii nîssemblait A l'imbécillité. 
Son plus grand défaut était une franchise et une vi*- 
racité sans bornes*, la dissimulation lui (Huit nbso- 

• Histoire ih t/rinUtrmrnt d*^4tplumse /'/, roi de Portis^il ^ 
dans les Lethes dv Wmw.wv SouruwKi.. Tari», 1742, 2 vol. 'm\*\% 
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lunicut ctrangèrc , et i^ manifbstalt ses petisécs sans 
égard aux personnes auxquelles il parlait, ni aux lieux 
où il se trouvait. Il ëtait libéral et courageux jusqu^à- la 
témérité. Sa manière de vivre était bisearre^ ordinaire- 
ment il dînait dans son lit, souvent il se livrait à des ex- 
cès de vin. Il aimait la société des gens sans éducation, 
et entretenait un sérail de femmes de mauvaise vie dont 
les propos l'amusaient, sans qu'il les touchât. Il s'atta- 
cha à un jeune homme très-intrigant, nommé An- 
toine Conti , CIs d'un négociant de Vintimiglia établi 
i\ Lisbonne, qui sut se rendre agréable et nécessaire 
au roi en l'amusant. 11 le prit h la cour, le fit cheva-. 
lier de l'ordre du Christ, et lui donna une charge 
noble, celle de valet de garde-robe-garde-clef. 

Si Téducation d'Alphonse avait été négligée , ce ue 
fut pas seulement à cause de la faiblesse de sa santé ; 
car dom I^^dro, son frère, qui était d'une constitution 
plus forte, ne fut pas mieux élevé. Quand le premier 
fut parvenu au trône , on lui donna pour gouverneur 
un homme de mérite, François de Faro^ comte d'O- 
demira; mais Alphonse trompa la surveillance de son 
Mentor , en se dérobant fréquemment de son appar- 
tement pendant la nuit pour la passer dans la cra- 
pule. On accuse la reine-mère d'avoir favorisé les dé- 
bauches de son fils pour conserver plus long-tiemps 
les rênes du gouvernement, qu'elle aurait dû remettre 
au roi quand il parvint à l'âge de quatorze ans. Ce 
<]ui parait certain , c'est qu'au lieu de cacher, s'il était 
possible, les excès du roi, elle contribua, eu les divul- 
guant, à 1^ rendre méprisable aux yeux de ses, sujets. 
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Ijo 16 juin 1663 , le roi te trouvant dana la salle dn 
eonacil où elle l'avait conduit i elle fitarrâlcr miê troii 
favoria, Antoine Ginti , aon frère Jean, qu*ou avait fiit 
aroliidiacre do Sobrodcllo, et Jean de Mathoit Goi troii 
jeuneagona, qui attendaient le retour d*Alpbonae dau 
aea appartenieuA ^ furent transportik aur un vaiaaeau» 
qui partit aur-'Ie-champ |X)ur le BnSailf pendant qu'en 
pràenoe dea preiniàroa autoriti^a et d'une foule de no- 
blease qu'on avait convoque^ pour cette aolennitc! ^ le 
aeorëtaire d'($tit, Antoine de Souia de Macedo f lut » 
par ordre de la n^gente ^ une pièce rddigcle {lar le Pi 
Antoine Vieira , Ji^auite , dana laquelle on reprochait 
au roi Tirn^gulariUl de ta conduite. 

Cette fois-ci y Alphonse fut instruit par Louis de 
Vafiooncelos et Sonna , frtNro du comte de CastcUMel- 
hor, A dissimuler son chagrin, au moins son projet 
de vengeance. Le 20 juin, le roi et ce confident M 
pincèrent dans une chaise k porUtur, et se Grent \ïo> 
ter h Alcantiiriiy oii le roi appela Jur6me d'AtaidOf 
comte d'Atoughiu, et le couseillor d'that , Sdhastien- 
Crfsar de Mcfndfiès. D'après l'avis de ces trois conseil* 
1ers f Alphonse ordonna h la noblesse do venir lui 
rendre ses devoirs 9 parce qu'il avait pris les rênes du 
gouvernement, (iotte nouvelle fut atmoncée par oir- 
culnires aux gouveriicturs des provinces et coniman* 
dans de place. La reine-mère , au contraire ^ ddfendit 
à la noblesse de se rendrez A Alcantara : nc;s ordres fu- 
rent respectifs d'abord; mais Antoine de Sousa de Ma* 
cedo et Alvarez Pires do Castro, marquis do Gaaoaès, 
ayant doiind le signal de la dihobc^issanoc^^ personne 
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lie voulut être le dernier h saluer le soleil leyant. lift 
r<5gcnte, voyant sa cour déserte, remit, le 33, llss 
sceaux du royaume k son Gis , en pnWnce de l'infant 
Pierre et des grands du royaume. Elle resta au palais 
royal jusqu'en 16€3 qu'elle se rimdit h celui de Xa- 
bregas, où elle mourut, le 28 février 1666, en pnf- 
sence de ses deux fils. 

Devenu maître de ses actions, le roi ne changea pas 
de conduite; mais le comte de Casti^t-Melhor ^ qui , 
avec le titre d'escrsvio de puridadê ou secrétaire 
priv(' , régnait sous son nom , s'efTorcn de c<icher ses 
<lércglemens. Le comtcd'Atoughia et Sébostien-Gi^r 
de Mciiésès, jaloux du pouvoir de ce ministre, se li* 
guerent , dit- on , secrètement contre lui avec la reine* 
mère et avec Tinfunt dom Pedro. Us firent revenir 
CoiUi, nprès lui avoir fait promettre qu'il einploierait 
son influence pour éloigner Castel-Melhor. Mais k 
ministre ayant découvert cette intrigue, fit exiler oeuk 
qui y étaient entrés. 

La reine^mère avait poussé avec vigueur la guerre -^"itr «i** i« 
contre TEspagne. La place d'Olivença avait été p^r« I'h>»- 
due , en 1657 , par la lâcheté du commandant portu- 
gais; en revanche, la reine- rérgente avait ordonné, en 
1658 , à dom Juan Mendex de Vasconcelos , d'assié- 
ger Bajadoz. Cette entreprise parut , an conseil de 
Madrid , assez importante pour que le roi lui-^niémc 
se mît à la tâte de l'armée qui marchait à la délivrance 

t Le même quo, p. 230, nous «vons noiiutii^ l.tiuis Ac Vastunrc- 
lus. Il venait tlMiërker du titre «le son frèir, Juan Rodrigurx de Vas- 
concelos, comte de Castel-Mclhor. 
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de ceitti ville. A son approche , les Portugais levèrent 
le siège 9 le 38 septembre 1658. Don Louis de Haro» 
ministre de Philippe IV , qui avait accompagna son 
souverain , mit alors le siège devant Elvas. Le gifndnl 
Portugais I dom Antoine-Louis de M<^ndsès, comte 
de Catanhedci força don Ijouis de lever ce siège, le 
16 janvier 1659 , après y avoir perdu près de 4,000 
hommes. 

La reine-rdgenie^ après l'dchec de Vasconcelos, 
envoya le comte de Sousa en France , pour y deman- 
der des secours ou au moins la permission d'y lever 
des troupes , et la cession de deux gcSndraux habilei 
pour commander les Portugais. Cet ambassadeur 
trouva le cardinal Maxarin prdoccupc^ do ridc'c d'un 
traite de paix avec ITiSpagnc , de manière qu'il ne 
pouvait pas espi^rer la rc^ussite de la nc^gociation dont ] 
il dtait clmrg(^ *, mais , par Tentreniise du marc^ohal de 
Turenne, ({ui s'intclressait beaucoup aux afiaircs da 
Portugal, il ent^agcn au Acrvice d'Alphonse VI, le 
comte de Schond)erg^ & titre de mestnï-de-camp-gd- 
néral , et 5 ou GOO ofliciers fran^^ais. Le cardinal of- 
frit i la reine-régente de stipuler dans les confc^rences 
de nie des Faisans, les intérêts de la famille de Bra- 
ganoe , qui devait nnioncer & la couronne , mais être 
conservée dans tous b^b biens , auxquels on ajouterait 
Olivenen, la charge de connétable de Castillo et de vice- 
roi per[M^tuel de Portugal. La régente ayant rejeté ces 
oflVes> le Portugal fut sacrifié par la paix des Pyrénées. 
Les Kspagnols , vivement poussés par les Français , 
ne pouvaient faire cpie de faibles eflbrts contre le Por* 
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.gpl ^ mais ils n'eurent pas sitôt conclu la paix avec 
France , cpi'ils résolurent de tourner toutes leurs 
«ces contre les Portugais , rpi'ils croyaient faciles à 
iduire , les Français sV'tant formellement engagés à 
■ir retirer toute espèce de soutien. Il y avait donc 
su de croire que les Portugais , abandonnés à leurs 
ropres forces , finiraient par retomber sous la do- 
jnation espagnole. 

Dans ce danger imminent les Portugais se jetèrent 
litre les bras de TÂngletcrre. Alphonse VI , ou plutôt 
rt^ente, Louise de Gusman, réussit^ malgré les iu- 
rigues de la cour de Madrid, à faire arrêter, en 1661, 
i mariage de l'infante Catherine , fille de Jean IV, 
irec Charles II , nouvellement rétabli sur le trône 
KÎtan nique. À cette occasion, les traités d'alliance qui 
r'aicnt été contractés antérieurement entre les deux 
étions furent renouvelés. Le roi de Portugal promit 
« payer au roi d'Angleterre une dot de deux millions 
Le crousades, de lui livrer la ville de Tanger en Afri- 
[tie, et l'île de Bombay aux Indes. Charles II s'enga- 
;€a, de son côté, à envoyer au secours des Portugais 
«,000 hommes d'infanterie, 1,000 chevaux et une 
lotte de 10 vaisseaux de guerre. 

La France, qui sentait qu'il était de son intérêt de 
soutenir les Portugais contre les Espagnols, s'employa 
Eortement à faire réussir leur alliance avec l'Angleterre, 
et , sans se laisser arrêter par les stipulations du traité 
des Pyrénées, elle leur accorda en secret toute sorte 
de secours, le comte de Schomberg ^ engagé depuis 

* Voyez les détails que nous avoos donnée au vol. XVI , p. 359, 
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1659, s'embarqua alors effeciiTementpour lePoi^ 
avec SCS deux Cls et d'excelleiis ing<$nieuTs. Fra 
d'Ablancourt ^ fut envoya pour veiller aux intërl 
la France dans ce royaume, et pour soigner k | 
ment des troupes, néanmoins sans être rerita 
caractère public. 

Le Portugal devint alors le thcfttre d'une g 
très- animée. L'armée espagnole était commandé 
don Juan d'Autriche, Cls naturel de Philippe I\ 
s'était déjà distingué par la réduction du roysuo 
Naples. Les Portugais, guidés par les conseils duc 
de Schomberg, et assistés des troupes auxiliain 
l'Angleterre, opposèrent la défense la plus vigour 

fliir les deux famillcâ de Schomherg , ou plulôl de Schœnber 
ont fourni des gënifrftux à la France. De la première ëtait 
pJird , qui ternit aous Cliarlci IX , acheta du duc de Guise le 
de Nantouil , et mourut m 15il9. Son fils Ilcnri, mort en 16 
son petit- fils Charles , duc d'IIalluin, furent maréchaux de F 
Avec le dernier, la famille, qui «^tailde la Mitnic, sVleignit en 
La seconde famille c'iait originaire du Uhin. Jean Maioa 
SchoBnberg, gouverneur de Juliers et r»erg accompagna son n 
IVIedeur Palatin, Krddf^ric V, en Angleterre, lorsque celui-ci « 
ane fille de Jacques 1 ; il s*y maria avec Anne de Sulton ]> 
et eut pour fils Armand -Frédéric, qu*oD appelait aussi d 
Schomberg , k cause d*un duché qui lui fut donné en Angletc 
servit d^abord sous Frcdéric-llenri, prince d'Orange, et « 
sous Turenne. C'est le comte de Schomberg dont il est questit 
Nous le verrons au chap. XVII ministre du grand électeur; 
rit, en 1690, h la bataille de Boyne. ( Voy. vol. XXX, p. 
Avec son fils, le duc de Schomberg que, volt XX VIII, | 
nous avens par erreur nomme maréchal, la famille s'éteignît ei 
' Auteur de Mémoires sur le Portugal. 
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n Juan eat d'abord quelques succès ; il s'empara ^ 

I3S mai 1 663, de la ville d'Évora, et jeta la oona* 
tottatioD dans Lisbonne ; mais deux victoires rempor- 
l|l par les Portugais rétablirent leurs affaires et assu- 
ment leur indépendance. La première bataille se 
aooa près d'Estremoz et Âlmexial le 8 juin 1663$ 
Bpcbe Manuel comte de Yillaflor ou plutôt Schom-» 
kq;la gagna sur donJuan d'Autriche qui perdit toute 
^ artiUerie et ses bagages. Évora fut reprise par les 
Értugaisy le 29 du même mois. Louis de Benavidès de 
nraceua , son successeur, ne fut pas plus heureux ; il 
buya, le 17 juin 1665 , de la part d'Antoine-Louis 
eMéuésès, marquis de Marialva une entière défaite 
BX environs de Montes-Claros ou de VilU*Viçosa« 
m second succès fut dû encore en grande partie aux * 
^ens de Schomberg qui avait incessamment à lutter 
Outre l'impéritie des Portugais ; il fut bien seconde par 
ibravoure des troupes anglaises et françaises. En 1666, 
fechomberg, nommé gouverneur général de la pro- 
ioce d'AIentéjo, envahit FAndalousie, y leva des cont- 
ributions et causa des pertes immenses aux Elspagnols. 

Mous arrivonaàun point de l'histoire d' Al phonseVI Manajo a» n>i. 
ur lequel les passions ont jeté tant d'obscurité qu'il 
st difficile de discerner la vérité. Le comte de Castel- 
ffelhor conçut le projet d'un double mariage ; le roi 
t son frère devaient épouser deux soeurs, mesdemoi- 
elles de Nemours et d'Aumale, filles du dernier duc 
le Nemours, prince de Savoie ^ François Mello de 

' Le duc de Nemours fut tue' en duel par le duc de Beaofbrt , 
rèrc de sa femme, en 1652. Voy. vol. XXVII, p. 306. 
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Torrcs marquis de Sando, ministre de Porti 
France, demanda la main de ces deux princesse 
la princesse de Nemours ayant préf<$r<S son cousii 
les-Rmanuel II, duc de Savoie, la princesse d'A 
ou comme elle s'appela par la suite, Marie de Sav 
accordcSe à Alphonse YI, et on offrit & Tinfunt 
la main d'une fille du duc de Bouillon et ni< 
mardclial de Turenne. La reine-mère qui avail 
une violente haine pour son fils aîné, intrigua po 
piocher ce double mariage, en faisant répandre! 
que l'incommodité du roi le rendait incapable d< 
rier. Dom Pédre, peut-Être épris des charme 
princesse d'Aumale que pourtant il n'avait p 
refiisa mademoiselle de Bouillon. Le contrat de r 
du roi fut signé à Paris le 21 février 1666 , le r 
eut lieu le 28 juin, et la jeune reine fit son c 
Lisbonne le 2 août de la môme année. Cette pr 
â laquelle on avait inspiré des préventions con 
époux, écrivit quelque temps après, h madame 
thune, son amie intime, que le roi était le plu 
note homme du monde, et qu'elle serait pnrfai 
heureuse si elle avait un enfant, mais qu'elle c 
en avoir bientôt. U ne faut pas perdre de vu< 
circonstance 1. 
i.iirigiifl5 .lo La jeune reine était aussi ambitieuse <iue bel 
son arrivée dans le royaume elle eut avec cebca 
auquel sa main avait d'abord été destinée , u 

' Elle est rapportée dans les Mémoires du Mademou 
MONTPBNSfER, qui dit avoir lu celle lettre. Collection de I 
vol. XLlII,p.lOO. 



U jouiitf icinu. 
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BTCC (le familiarité qui passa les bornes de la hien- 
Mice. Excitée par les conseils de Tinfant, elle n^olnt 
.perdre le comte de Castel-Mdhor. Elle commença 
|r faire une scène violente à Antoine de Sousa de 
bcedo, secrétaire d'état, et se plaignit ensuite que ce 
inîstre lui avait manqué. Le roi le soutint d'abord , 
pis Finfant dom Pèdre cria si haut et excita par ses 
uneurs une telle indignation contre Sousa qu'Ai- 
uoose lui ordonna , le 51 août 1667, de s'absenter 
fmr quelques jours de la cour. 
3^our se défaire également du comte de Castel- 
^hor, l'infant dom Pèdre , se fondant sur une pré- 
pdue conspiration contre sa vie, que ce ministre de- 
Et avoir tramée, exigea qu'il fût éloigné de la cour. 
& roi le protégea long-temps ; cependant on mit en 
a les ressorts de tant d'intrigues que , pour finir les 
pibarras d'Alphonse, le comte quitta Lisbonne, après 
me l'infant eut signé, le 15 septembre 1667, un acte 
ï réconciliation et de pardon. Le roi fit alors revenir 
l^usa, le secrétaire d'état; son arrivée causa tant de 
Lmulte qu'il n'osa pas quitter le palais du roi ; il finit 
^r se sauver une nuit. On peut se représenter le 
^urment que toutes ces intrigues donnaient à un mo- 
^rque faible de corps et d'esprit se trouvant sanscon- 
^il au milieu d'une troupes de traîtres; car les- an- 
^urs de tous les troubles étaient son épouse crimi- 
elle et son frère , complice de la jeune reine. 

Le 29 novembre 1667 Marie se retira au couvent 
ie TElspérance , habité par les religieuses de l'ordre de 
•'• Claire, d'où elle envoya au roi une lettre ainsi 
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con^e I « J'iii quKUi ma piitria » mu malMm (H 
parenf » ot vendu mu bieni ponr venir tenir en 
gnie à V. M. et contribuer à u aetiafeotion | fui 
ëprouvrf un grend ohegrin de n'evoir pu y rA 
mnlgrd iei eflbrti que j'ei fiiiti pour cela* Je auii 
gi^e per nin ooniieimioe et rrfiolue de retoumi 
France avec noi yaiMMux de guerre qui imit 
ici. Que V. M. me ikine la grAoe de m'en aocon 
permiMÎou 9 et d'ordonner que Je touche ma dot| 
que V. M. «ait fort luon que je ne «uii paa «a tt 
J'ei)>ère do la nmgnimilrf de V. M. que iiini à 1* 
de ma dot que pour ioul le re«te| Je «oi« iraitt^ et 
le uMio une princt*a«(t iltrangère qui eai abandi 
dan« ce« royaume* , et qui eif venue de ni loin po 
aiier V. M. a 

Au4iit6i qu'Alpliouie nujut celle lettre il hh r 
en courant au couvent, et demunda à y cmtferi 
be«iie «Vtani rxcui^ en dimini que la retntt »*^tai 
parde tlcA clei», il ordonna de forcctr lu porte. Uu 
moment arriva Ttuiant , qui entmiuii non ivèm nu 
«cil dMtttt , où le roi drclniu le dire du ta reine 
KOnger. Celle-ci dctpona le titre de reine, e«ty » 
nom de Marie de Savoie, prcJnenta le TJ rec|ué 
vicatru*gc$nt!Srnl de lâNbonne pour la t|i»Molittion i 
nuriage. 
UAii^N*Hi«iii Le 2i!) elle appela toiu le« conneilH du roi eu ce 
pour rc^pttter mi [vuv pnWnee la ddclaralicm c] 
avait laite au roi. De retour uu pulttÎN, le t 
l'orna le roi qu'on tenait priHoimier , d*abd 
en laveur tie mm i'vhv, en Ne rt^«(*rvant le 1 
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iSragance avec uuc pension de 100,000 couronnes. 
EVous trouvons dans le volume IX de V Histoire du 
WrtugcU , publiée par M. le marquis de Fortia d'Ur- 
Met M. Miellé, qui parut en 1828 i, une observa- 
is, qui nous paraît trop frappante pour ne pas la 
■signer ici. La voici : 

m Ce qu'il y a d'extraordinaire dans les circonstan- 
^de cette révolution ( il s'agit de l'abdication forcée 
iLlphonse VI )^ ce qui distingue ce grand événement 

tous ceux de ce genre , c'est qu'il ne fut point oc- 
Woué par un mécontentement général de la nation , 
m un abus des lois , par l'usage odieux d'un pouvoir 
kditraire , par le mauvais succès d'une guerre , le dé- 
Bgemcnt des affaires publiques, la staguatiou du 
anmerce , les murmures enfin ou les plaintes du peU'* 
19. La nation portugaise jouissait au contraire alors 
nue tranquillité profonde et de tous les avantages de 
Mtuation commerciale. » 

Xes cortès, assemblées au mois de janvier 1668, m-MoKiiion 

, Je *ou mai-ûig*. 

connurent, par un acte public et authentique, dom 
bdre prince et seigneuvdu royaume, et, ayant eu con- 
i^issance de l'abdication d'Alphonse, le proclamèrent 
fci. Il refusa pertinemment ce titre*, se contentant de 
riui de régent. Maître du trône de son frère , un in- 
iste ne l'effraya pas ; il voulut entrer aussi dans le lit 
:>DJugaI d'Alphonse. Comme cependant il n'existait 

' Nous prions d^observcr la claie qui prouve que, de la part des 
Iteurs cites , il n*y avait pas d*a11usion. L*auteur du Cours doit 
^oiier que, témoÎD des ëvënemens de 1830, il a été vivement frappe 
s ce passage qu*ii a ajouté à ce chapitre, rédigé en 1825 ou i82(>. 
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aucune preuve du fait que la reine ayait articulé co 
son époux, les juges ne pouvaient pas pronono 
dissolution du mariage ; et, quand cette preuve e 
rait , le mariage projeté ne pouvait avoir lieu sam 
dispense du pape qu'on n'espërait pas se procara 
passion est ingénieuse; le couple /imoureux tr 
moyen de se procurer la preuve dc^la maladie an 
et de se passer de l'intervention de la cour deB< 
En promettant à Alphonse un adoucissement ( 
prison, on en obtint une confession écrite de to 
qu'on souhaitait qu'il déclarât. Le tribunal eccléi 
que, présidé par François de Soto-Mayor, coadji 
de Lisbonne , se crut autorisé par un acte si peo 
lontaire à prononcer le 21 mars 1668 la nullit 
mariage entre Alphonse et Louise de Savoie, k ( 
de l'impuissance du prince , procédant d'une ma 
qu'il eut dans son enfance et qui était présente 
tout-â-fait incurable. <( Ce qui, continue le juger 
se justifie plus que suffisamment par les moyen 
prouvés par li; droit « en sorte que l'empôcheniei 
tenu du moins pour moralement assuré ; après q 
n^est pas besoin d'inspection ni de preuve plus gi 
comme serait celle de trois années ou d'un autre I 
arbitraire. Tout cela ayant été examiné avec le si 
des actes, conformément aux lois, le mariage enl 
dits sérénissimes prince et princesse a été jugé av 
contracté de fait et non de droit , et csseutielb 
nul , de manière que Icsdits prince et princesse 
ront disposer de leurs personnes comme bon leui 
blera. » 
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Cette diflScultë étant écartde , il en restait line se- 
lude. Le mariage tftait casse , mais il fallait une dis- 
pose du pape pout en conelnre un antre ^ savoir 
récisément celui qui avait été le vrai but du crime, 
oici comment on fit pour s*en passer. 

Clément IX ayant été nommé parrain du dauphin i.îSii*îVi* 
? France que Louis XIV faisait alors baptiser , le Mt?/ 
irdJnal de Vendôme > , parent de Marie de Savoie , 
^présenta le souverain pontife dans cet acte sacré, 
lément IX lui avait conféré pour cela la dignité de 
gat a latere , et l'avait muni des pouvoirs qui sont 
rdinairement donnés en termes généraux aux repré- 
autans du pape. Il ne pensait sans doute pas que le 
igat chargé d'une mission particulière en France, s'a« 
iserait de faire conclure un mariage en Portugal, 
l'est cependant ce que fit le petit-fils de Henri IV. 
'autorisant de la généralité des termes de ses pou- 
oirs 9 il signa , le 16 mars , un bref de dispense pour 
e njariage de Marie de Savoie et deTinfant dom Pèdre. 
1 y avait pourtant un inconvénient : dans le bref du 
16 mars il est question du mariage de la princesse 
ivec le roi Alphonse comme d'une union qui aurait 
été dissoute, mais le jugement ne fut réellement pro- 
noncé que le 24. On ne fut pas très-embarrassé de cet 
anachronisme ; on fit antidater la sentence , de ma- 
nière que cette sentence rendue à Lisbonne , et la 
dispense signée à Paris , qui s'y rapporte , ont la même 
date. 

On cacha encore le bref; la ci-devant" reine joua 

' Louis, dac de Yendôine et il^ Mcrcœor, fils de Ce'sar. 
XXXI. J6 
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la comédie de vouloir s'ea retour France i é 

rc^lama sa dot qui <:tait de 600,000 écus de France. 
Comme il aurait éi6 difficile au tr^r de remboaner 
celle somme ^ on supplia rinfant d'offrir sa main i k 
princesse de Savoie *, il s'y dc^cida sans peine ; Il 
princesse accepta Toffre , et , le 30 mai 1668, leni- 
riage eut lieu. On ne pouvait pourtant se passer de k 
confirmation du pape : le refus de Clément IX ta- 
rait augmente le scandale \ le pape commit Di^ 
de Sousa , grand inquisiteur du Portugal , et qottre 
autres prélats pour examiner la procédure ^ il les at- 
torisa a casser le mariage d'Alphonse, mâme sans son 
consentement , et quand mâme on trouverait qa*il 
avait été légal ; à confirmer la seconde union m 
préjudice de la décence publique , et quand mène 
Alphonse ou d'autres personnes intéressées n'auraient 
pas été assignées , ni entendues , ni n'auraient donné 
leur consentement « ou quand les motifs allégués n ta- 
raient pas été justifiés. 

Quant ù Alphonse, il fut tenu prisonnier au châ- 
teau jusqu'en 1()69 qu'on le traus[)orla à Tercère. Par 
la suite, la reine d'Angleterre, sa sœur, obtint quon 
le ramenât en Euro|K'. On lui assigna alors |K>ur de- 
meure Cintra , lieu fort agréable situé près de Lis- 
bonne, dans une contrée délieieuse où il vécut sous 
une stirveillanee exacte jusquVn 1683. 
i6.t"l*'^u* ^^ rt'geni cul la gloire de terminer cii 1668 k 
longue guerre avec TEspagne. Celle qui iV^lata en 1667 
entre la France et PEspagne, et que nous avons nom- 
mée guerre de dévolution, ayant rompu la paix des Py- 



Fiaar*. 
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innées , Louis XFV put s€ déclarer ouvertement pour 
la cause du Portugal. Melchior de H(!ron , baron de 
S« Romain ) son ambassadeur à Lisbonne, signa, le 
SI mars de cette annëe, une alliance offensive avec 
Alphonse VI, auqnel la France promit un subside 
annuel de d ^200,000 livres. Ce prince ayant éié dé- 
trôné* Louis XIV se flattait que le Portugal serait son 
allie d'autant plus 6dèle ; dom Pèdre , au contraire^ 
pensait sans doute, et avec raison, qu'il ne pouvait ar- 
river rien de plus glorieux pour son administration 
qu'une paix par laquelle le Portugal serait reconnu , 
royaume indépendant» Néanmoins il paraîtrait, d'a- 
près le récit des historiens, que son épouse fut cause 
qu'il ne se montra pas très-disposé à la conclure* 
Voici ce qu'ils nous disent. 

Plusieurs individus des plus grandes maisons dHBs- 
pagne, faits prisonniers aux batailles d'Almexial ^ et de 
Montes Glaros avaient été enfermés au château de 
Lisbonne. Parmi eux se trouvait le marquis d'Eliche^, 
fils de don Louis de Haro. Edouard Montaigu, comte 
de Sandwich , ambassadeur d'Angleterre à Madrid , 
représenta à la régente d'Elspagne la nécessité de se dé- 
barrasser de la guerre du Portugal pour mieux résister 
à Louis XIV. Marie-Anne d'Autriche, sentant la vé- 
rité de ce que lui disait l'ambassadeur , chai^ea le 
jeune Haro de sonder le terrain. Sir Robert Sonthwel, 
ambassadeur d'Angleterre à Lisbonne , intrigua dans 
le même sens ; mais comme il ne pouvait paraître à la 
cour, parce qu'à Londres on n'avait pas encore re- 

* Voy. p. 235 de ce vol. * Gaspard Je Haro. 
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connu ledétrônementda beau-frère du roi, il s'adressa 
au juge du peuple (Jidz de peço)j magistrat jouissant 
d'une grande autorité à Lisbonne. Une publication 
faite par le marquis d'Eliche, qui apprit au peuple 
qu'il dépendait du gouvernement d'avoir la paix^ 
causa un mouvement général. Les cortés, qui étaient 
assemblées y présentèrent requête sur requête au ré- 
gent pour /{u'ii acceptât la paix; inopinément le 
comte de Sandwich arriva à Lisbonne avec des pou- 
voirs de sa cour et de celle de Madrid pour la n^o- 
cier ) et , le régent ne s'étant pas pressé de lui ré- 
pondre^ le juge du peuple demanda impérieusement 
qu'il se décidât. La paix fut signée a Lisbonne le 13 
février 1668. 
p.,»a«Lu- L'indépendance du Portugal n'y est pas formelle- 

nveo i'K#i.»gn«. jj^çj^i rccounuc : elle l'est de fait par le traité môme. 
On convint de se rendre de part et d'autre tout ce 
qu^on s'était enlevé pendant la guerre , mais la ville 
de Ceuta j qui était restée entre les mains des Espa- 
gnols , leur fut laissée. 

„''■'».'•]» Ce serait ici le cas de parler des traités de la Haye de 

"IZ^xf""'*" ^^^^ ^^ 1669, avec les Ktals-généraux , au sujet des 
possessions portugaises en Asie et en Amérique, si 
nous n'avions épuisé cette matière au vol. XXIX, p. 245 
et 272. Le Portugal recouvra leBrésil, mais perdit toutes 
les passcssîoiis dont les Hollandais s'étaient empares 
aux Indes orientales, comme les Moluques, Cochin, 
Ceylan, le cap de Bonne-Espérance, etc. 

Jrt^L^2 Klisabetli ou Isabelle , fille unique de Pierre II , 
comme il fut appelé [Kir la suite y était l'héritière 



• urcu^oton. 
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présomptive de la couronne ; mais elle perdait ce 
droit en se mariant à un prince ëtrauger. Pierre qui 
destinait la main de l'infante à Victor-Âmëdée II , 
duc de SâYoie , engagea les corlés de 1 679 à accorder 
à sa fille une dispense de cet article de la loi fonda- 
mentale de Lamégo. Les cor tes accordèrent la de- 
mande du roi ^ mais comme une faveur toute parti- 
culière et qui ne pourrait jamais former de précèdent. 
Cette loi d'exception n'eut pas de suite , parce que 
Tinfante ne se maria pas et perdit son droit à la 8U(>- 
cession par la naissance d'un fils de Pierre. Nous n'en 
avons fait mention que comme exemple d'un chan- 
gement dans la constitution. 

11 existait depuis deux siècles entre l'Espagne et le ^**"^p''^,'J 
Portugal une contestation qui parut avoir iXé termin(?e î'**i*'fljrî 
c!i 1 681 , mais se ranima ensuite et ne fut dc$finitivement d^Ja^Lr'** 
arrangée qu'en 1777 et 1778. Elle avait pour objet 
les limites entre les terres de ces deux couronnes en 
Asie et en Amérique, et particulièrement la possession 
de la colonie du S. Sacrement sur le fleuve de la Plata. 

Ces deux états fondaient originairement leurs prc5- d,^'^'j*J 
tentions sur les bulles des papes. Le 8 janvier 1454, 
Nicolas V accorda à Alphonse V, roi de Portugal , 
un droit exclusif à toutes les contrées que ses sujets 
découvriraient depuis le cap Non jusqu'au continent 
de rinde. Après le premier voyage de Christophe 
Colomb et la découverte de l'île d'Hispaniola , Fer- 
dinand-^ le- Catholique f i;oi d'Aragon , et babelle , 
reine de Castille, ci^urent devoir faire sanctionner^ 
par l'autorité du, S.. Siège , leiurs droits aux pays, dé- 
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oouvortf pur loumitscAdroSt Alimundro VI qnl n<|piiill 
ttlorfi f iUnii nA datifi Im éUU» «la K0rcliniind t il lui 
importait do i*itNi»iirar lu prolrc^lioii dit m tîmniirr|iii! 
pour r«xi^cuUott doM projitlii itnihiiimix dont 11 a'oti<iti« 
|Nili« La 4 nmi 149S« nti y«irtu dif lu pttUiltiidd di^ m 
pttiAMnrn npontoliquo f t (mntiflnnlo • il dotum h Fi^rdi* 
iiAtid et k tMli«U«if roi ri r«in«i d'AfiiKOti rt dit Cmi- 
iiUt I tottim \m llfM «i ivrvpik dt^^mvorlfM (^t t d<<oouvrir 
vtr« Toccidrui «i In ittidi, m timiit uiio llKtitt du |iAl(i 
iiroiic{ti«) au p6lo aninrrlitpta, diNlniilodooi^itt lii^iirN, 
iroo(mli«tit fit NU ttiidii di! quHqu'tlif i{U(^ oo 01^1 do 
(^110» qu'on apprlla vul^nirrtn«ni Itm A^roac^i ïwk i\m 
du (lap Vert *• do nhtiri<V«i qur toulm lo« lloa t*i tc^rrcfi 
ddcuuvrrioa ou k ch^isouvrir doptda oHIa lign» vrni 
Tocoid^ni ri Itt niidit cpti n'aurait^nt pas M ocintpc^rN 
par un auiro roi ou princn rJirtUirn, avani In Jour fin 
No{^l oomnion^vHit TatiniV 111)»*^, nppurtimdraiont vt\ 
pldino «ouvorainHi^ vi proprii^ld , auxditM roi ni n«iii(i 
ot i lourA lirritirm ri nurrnNNnuni iïum Ira royatiMtnH 
dn OaMiilln ri dn létUut. 

Il •nriiii iuuliln dn dUrulrr In droit nn vnrtu ihupinl 
In nouvnrain poittiln dUpoNu ititini ^In lit nioiti<^ du 
i;lohni puiMpin risapii^nn ni In Pctrluf^id , cpti 11*001 
d*auirn iilrn pour tnur poMnioiioni hv notti loiiJoiirM an- 
oorditn k rnnotniattrn nntin uuloriiit. *l\mn ]vn autrnii 
prinnrM do la nlinUinitti^ lu rnnottiiaiNMidntti rlann tn 
«pnn/.ii'itnn Mi/>oln, nt un liiiilorinn porlu^niN^ (iaroia 
do Hnanndn, nu niln un nxnntpln rnnianpiuldn. Qunl- 
(ptoa n^KociatiA aniflaiN ayant nViolu dn Tairn In nom- 

' l«(» |tii|tf prit 1m ilfim |ffou|<Dii pour un M'ut. 
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Toe sur la côte de Guinée , Jean II, roi de Porta- 
, envoya des ambassadeurs auprès d'Edouard IV 
ur lui représenter que la souveraineté de ce pays 
appartenait en vertu de la bulle du pape, et pour 
requérir de défendre à ses sujets le voyage qu^ils 
aient projeté. Edouard IV se convainquit du droit 
clasif des Portugais, et donna les ordres qu^on lui 
ait demandés i. 

En tirant une ligne par laquelle le globe était 
irtagé en deux moitiés , Alexandre VI ne pensa pas 
le les Elspagnols et les Portugais partant du même 
>int, les uns pour cingler vers l'occident, et les 
itres vers l'orient , se rencontreraient dans leur 
mrse. 

Au reste , le roi de Portugal fut très- mécontent du T-JSHïîuîd, 
artage fait par le pape : après avoir vainement ré- **^' 
lamé en cour de Rome , il proposa à ses voisins un 
ccomroodement. Ferdinand et Isabelle voulant 
touffer une querelle qui pouvait contrarier leurs pro- 
îts, se prêtèrent volontiers à cette proposition. Des 
ommissaires des deux parties s'assemblèrent à Tor- 
lesillas , dans le royaume de Lcon , où la cour de Gis- 
ille se tenait alor%^. Les Portugais se plaignaient sur- 
out de ce que la ligne tirée par le pape était trop 
approchée de l'Afrique , ce qui les empêchait d*éten- 
Ire leurs découvertes et leurs conquêtes vers le nou- 

' Hacklutts NaçigationSj voyages andiraffics o/iheJEngiishf 
roi. II, p. II, p. 2. 

* Nous donnons ici le détail de ce qae nous avons dit en peu de 
moki du traité de Tordesillas, an vol. XVII, p. 291. 
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veau continent* Cependant la partie la plus oricitaki 
de ce continent n'<:tait pas encore connue ^ cette ci^ 
constance fut peut-ilitrc cause que les Espagnols cé- 
dèrent sur un point qui 9 à cotte époque, paraisaiit 
moins important qu'il ne l'est devenu depuis qoi 
Pedro Âlvare Cabrai ddcouvrit le Brésil i« Quoi qa'il 
en soit , les commissaires réunis à Tordesillas s'aocor-r 
dërent facilement de porter la ligne d'Alexandre VI à 
deux cent soixante-dix lieues de plus vers Toccident , 
de manière que tout ce qui serait à plus de trois cent 
soixante-dix lieues au couchant des îles du Cap-Vert, 
appartiendrait aux souverains 4<^ TÂragon et de la 
Caslille, et que tout ce qui serait à l'çst de celte li- 
gne ferait partie des domaines du Portugal. Le §• 3 
du traitd qu'ils rédigèrent indique comment on de- 
vra s'y prendre pour tirer cette ligne de démarcation* 
Le §• 4 stipule pour les vaisseaux espagnols la libre na- 
vigation a travers la mer adjugée au Portugal. Le §• 5 
statue que la nouvelle ligne ne fera loi qu'à Tégard des 
îles ou terres qui auront été découvertes postérieure- 
ment au 20 juin 1491. On arrêta enfin dp soumettre 
Farrangcment convenu à la confirmation du pape. 

Le même jour, les commissaires 'cspgnols et por- 
tugais signèrent une autre convention pour régler les 
différends qui subsistaient entre les, deux nations , par 
rapport à la pèche entre le Cap-Bojador et la Rivière- 
d'Or , à la truite des Nègres cl aux limites du royaume 
de Fez. 

Le §. 3 du traité de Tordesillas ^ qui avait prescrit 

' Voy. vol. XUI, p. 123. 
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*ou ctivcrniU iur Ica lieux des personnel instraitcs ^ 
argc'cs de fixer et de marquer les points tuxqueb 9e 
tniuaieni les trois cent soixanie»dîx lieues depuis 

îles du Cap- Vert ^ ne fut pas exdcutë; et, 4 dire 
ij 9 on ne voit pas trop comment on aurait pu Ve%é-- 
1er y puisqu'aucun Européen n'avait encore mis le 
cd dans les pays où cette ligne devait touclier. Ton* 
fois le d(Taut de cette di'maroation devait faire nattrc 
t nouvelles altercations I aussitôt que les vaisseaux 
îs deux nations viendraient â se rencontrer dans 
acique partie du grand Océan des Indes. Le cas ar-> 
.va, par suite de la ccSlèbro expédition de Ferdinand 
bgellan. Goiizalo Goincz de Spinosa ^ qui^ après la 
lorl de ce navigateur, commandait $es vais^eauic, ar-* 
iva , le ii novembre 1521 y â Tidore^ une des lies 
lolucjucs que, dans le seizième siècle, on nommait 
blucco , au nombre singulier. Les Portugais avaient 
écoiivei t cet arcliipel^ et s y étaient fixés depuis une 
ixainc; d années > mais, se contentant de porter en 
urope les épiceries que les Moluques produisent^ ils 
raient observé le plus profond silence sur la décou- 
erte de ces îles '. 

La iiouYclle d'un événement aussi heureux que Tar* 
ivée dch compagnons de Magellan aux Moluques, 
tant parvenue en Espagne, la nation en témoigna 
autement la plus vive satisfaction ^ mais la cour de 
•isbonne, jalouse de conserver à $e$ sujets le corn- 
lerce exclusif des épiceries , contesta aux Espagnols 

' Vuj. tur re« ^vëoemcai cl lur it itêité àê StragoMCf vol* XVll, 
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le droit do s'établir dam lesMoluquei. CharleiXJi 

•u contraire 9 maintint quo cet archipel ëtait iH 

Torient de la prolongation de la ligne convenue 

le traiid de Tordotillaa , et dans les cent quatro-i 

degrës qui commençaient k cette ligne ; d*oà il 

suivait qu'il était compris dans le lot espagnol. 

avait eu 9 dans le seixième siècle, les notions e: 

qu'on a aujourd'hui sur les positions gdogropli 

de plusieurs points du globe ^ on aurait au que ts 

longatton de la ligne convenue pr le traité de 

dcsillas, passait k 153'' A Test do Paris. Or 1*1 

Timor ayant » d'après d'excellentes observât 

une longitude de 131" 16^, cette prolongatio 

k a* 44' h Test de cette lie, et passe par la 

velle-HoUande j entre l'tle des Crocodiles et le 

de Carpcntaria^ pur 1a terre d*Arnhcim. Il b\ 

(|ue les lies Molu(|ues se trouvaient entièrement 

prises dans le lot portugais. Nc^nnmoins Ch 

Quint promit y en 1 635 , aux cortès sssombldcs h 

ladolidy de défend rc cette propriété , et de n'e 

à ce sujet dans anoutie composition nvec le Port 

r»|om!!j'mâl Cc|)eiHliint les Portugais expulseront les &pa 

des Moltiqucsy et Jean II profita du manque d'n 

où Charles-Quint se trouvait^ par suite de ses c 

prises multipliées , pour lui offrir une somme d'à 

en é(]uivalont de ses prétentions sur les tles Molu 

Dos conmiissaires respectifs conclurent y le 33 

1639, k Saragosse, un traité par lequel l'Es 

vendit au Portugal bvb droits (\ ces ilosi pou 

soaiuic de 550j000 ducuts d*or. Ou convint lU 
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^p61e 4 l'antre une ligne distante des lies Moln- 
'^%f Ters Farient j de deux cent quatre-vîngt-dix- 
"4lienes et demie , on de dix-sept degrés dans la 
=1e ëquinoxiale , dont chacun est de dix-sept lieues 
^=innie i. Le roi de Portugal se réserva la faculté de 
Hfer cette vente ; mais la convention statue que , 
- knnit en user , on nommera des arbitres pour décl- 
^qui des deux , du roi d'Espagne ou du roi de 
~ ftugal , appartient la propriété des Moluques : 
-^Ue soit adjugée à Tun ou à l'autre, le roi d'Es- 
se restituera les SôOyOOO ducats qu'il a touchés, 
4 Espagnols sont exclus de la navigation et du com- 
%ee dans les iles , terres et mers , situées en dedans 
ftst-à-dire à l'ouest) de la ligne tirée. Si lesEspa- 

agissent contre cette défense , et que leur gou- 
lot ne les en empêche pas , autant qu'il dé-> 

de lui , le pacte de réméré sera annulé par ce 
fait, et le roi de Portugal ne sera plas obligé d'ac- 
les 350,000 ducats \ mais la vente restera dès- 
Il pure et irrévocable. Le cas où les Espagnols se- 
&nt forcés, par les tempêtes, & passer la ligne, est 
kepté, ainsi que celui où ils le feraient par igno- 

' Ce toni des ieffuas communes d'Espagne. On a dent ce pt js j 
' U Ugua légal ^ à ô|(KM) iraras caslillanas ou U6 i^ an degré; 
ËàJegua commime^ de 7,000 à 7,500 varat; 2* laiinriPa Ugum 
mmune, ou iegua grande ^ de 8,000 ?araf ou 3,428 toiics, et 
56,888 toises par 39o de lat.) 16 6/10 lieoes par degré. Comae 
Espagnols du seizl^.me siècle ignoraient la véritable Talear des 
^rés; les 17 1/2 legnas se rapprochent des léguas canraianes» Ce 
màu Uguas de 7,200 raras (!•. Tara : 1 loiies=:6: 143=182 3/10). 
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r^noo. Les controvciMUM ««roni puiiM ocMnmo eo 
cl viotulourii deê lr«iU%. 1^ ivikiiA de Tonlttiil 
cuiiliniid duuii ioui Icn |)oiiiU Muxquult U n( 
cûuvcaiiou it*tt (Mt (Ic-Voud* 

Quoique» i^ur U coiivciitiou do SAriigo««o, ) 
gno eût ttbuudotmd lr« Moluquet , capcud 
voyMgc do Mttgcllaii eut dc« iiutlo« fort iinpc 
pour U commorca dcn ICupugnoU. Ktt ibii\ 
lippo 11 «ouuiit rurchipal dc*i Phtlippitum , »t 
blii des colouicM qui ii*oiit ce^â d*6tru en 
suivM avec lo Mexiquct 

Le irwîtd (le Saragonnf*, en terminiint lu di 

•ur la pOAnciuiion de« lien Muluqu(«ii # et lUiibl 

ligue de ddnmrciitiou diiitA lu mer de l'Itidc? , \u 

eu rien U ligne que le traité deTurdenitlun 

faire tirer ^ daiM lu mov Allatitlque» à 570 

rout'ii de« Uei du Cap-Verd. (ViHult mx point 

ttdmi« par le» deux pniMuncx** , vX «ur Tap) 

duquel on ne ponna pan (pi*il pourrait hvU 

dineuMiiion. ()iw Iv.h atiivn du Hrt')Nil » ocunipiV 

Portugaiif I fuinent NitncVH U lent de la li^^nc du 

cation \ que le Pcrou iïU en dchom et pur coi 

dann le; lot c«pa|{nol , ccn d<nu faiti tut paraiNHi 

douteux. De vaAtcM région/» , IntcrpmdeM entrai 

pay»! devaient à jantaifi mnpAelter tonte coin 

tion entre eux. IVailleurM, la réunkjn du Ih 

rKupagnOy qui dura «oixante ann, confondit 

4«u^«<uiiUdu Mat» I quarante um apreu la n-volution < 
rendu au Portugal «on ind«^^pcudatu;e » don 
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3 j gouverneur de Rio-Janeiro , jeta les fondemens 
le colonie porlugai3e sur la rive septentrionale du 
ve de la Plata , en face des iles de S. Gabriel et de 
iUe espagnole de Buenos-Âyres. 11 donna à cet 
4issement le nom de Saint-Sacrement. Le gouver- 
r de Buenos- Ayres , regardant la dëmarche de 
'^o comme attentatoire aux droits de souveraineté 
lOQ maître, détruisit la nouvelle colonie. Les deux 
lYcrncmens approuvèrent chacun la conduite de 
rs délègues , et réclamèrent la propriété de la côte 
Itcntrionale de la Plata jusqu^à TUraguay , comme 
Uc dans leur lot. 

JLe roi d'Espagne envoya à Lisbonne un ambassa- . '^'^',^ j/~'Jr 
lur, chargé de négocier un arrangement. Ce fut le*~°"' *'• *®®^* 
le de Jovenazo. Il signa , le 7 mai 1681 ^ avec Nuno 
Ivarès Pcreira , duc de Cadaval , marquis deFereira, 
|K le marquis de Fronteyra et dom Manuel Pereyra, 
I traité provisionnel , par lequel on convint de ce 
li suit : 

« Que le monde que les ELspagnoIs trouvèrent dans 
nouvelle colonie du Saint-Sacrement, et firent pri- 
Minier , serait remis par eux au même lieu , ou qu'en 
lace il pourrait y en passer un pareil nombre de la 
lème nation pour y habiter; que ceux-ci pourraient 
fparer, mais seulement en terre, les maisons pour y 
abi|er, et des parapets pour couvrir leur artillerie « 
lais avec défense de construire en pierres ou en d au- 
:es matériaux de durée , d'élever des forts ni autres 
difices ; et que les Portugais qui y resteraient ne poUr- 
lient accroître leur nombre , ni augmenter Icars ar- 
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met de monitioiM de guerre, ni euM^ier Miemei 
de mardundiie , jiisqii*â ce qa^ Ait |NrmiOffieé « 
Irgilîroe proprtifté d« lien. » 

« Que les Porliigeîs qui j rettenient n'aiiraiail 
cune commuDieetîon ni commerce avec les Indieni 
lieux circonvoitins appartenant aux rëdnctiansct c 
▼ertions aooa Pobâasance du roi d'Elspagne , et qi 
prince dom Pierre de Portugal donnerait les or 
necetMÎret pour punir les excès que les habitin 
San-Pablo avaient commis sur les terres des Espog 
arce qui ils confinent. >» 

Il (ftait accordé a ceux de Buenos- Ayrcs do poir 
jouir de la commodité des campagnes voisines d 
ville du SainUSacrementi y mettre leurs troupeau 
frire du bois et du charbon, profiter de Tavuntaf 
usufruit de la chasse et de la p£che, de vivre daas I 
ville en bonne union avec les Portugais comme i 
fiiisaient avant qu'il y eut une peuplade; la nu 
chose fut déterminée quant au port ou à la |K>titei 
de la colonie, h l'égard des vaisseaux et de tous les 
timens quelconques espagnols , outre plusieurs an 
dispositions accessoires au traité pour en faciliter! 
telligence et l'observation exacte. 

Tout ceci devait s'entendre , suivant l'art. 12 , 
préjudice des droits des deux couronnes & la possefl 
ou propriété légitime de ces pays , parce qu'i V 
d'éclaircir ces droits^ chaque partie devait nomme 
nombre égal de commissaires qui tniitassent cette 
tière et déterminassent à qui devait rester la pi*op 
de cet endroit* Tout se devait conclure dans le U 
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àt denx mois i compter du jour de Pëchange des Irai- 
lés 9 et les commissaires se régler sar la mAhode gui 
avait été suivie dans le concordat entre ceux de l'em- 
pereur Charles-Quint et ceux du roi de Portugal, en 
1524. On dé.signa trois mois pour les conférences , 
ipendant lesquels les commissaires devaient les termi- 
ner et déclarer qui devait rester mahre du lieu en li- 
tige. En cas qu'ils ne pussent pas le résoudre faute 
^'étre d'accord entre eux , les deux puissances s'en re- 
pnettaient au pape pour que S. S. en décidât sur les 
■raisons que chacune lui présenterait 3 on désigna un an 
|K)ur ce dernier jugement , et chaque couronne s'obli- 
j^ea à garder et à observer inviolablement ce qui y se- 
srait prononcé. 

En conséquence de ce traité , chaque couronne fut 
t^ns le cas de nommer des commissaires qui concou- 
9russciit à déterminer l'endroit par lequel le méridien 
1^ démarcation passait^ et jusqu'où s'étendaient les 
-^maines de la couronne de Portugal dans les Indes. 
Les commissaires nommés par les deux puissances 
Rassemblèrent depuis le 10 novembre 1681, sur la 
rive du Caya en Estramadure , qui sépare les deux 
royaumes, et continuèrent leurs séances jusqu'au 
22 janvier 1682. La première difficulté qui se pré- 
^nta provint de ce que le traité deTordesillas n'avait 
point déterminé le point des îles du Gap-Verd , dont 
il fallait commencer à compter les 570 lieues. Les 
commissaires espagnols voulaient partir de l'île S. Ni- 
colas , sitgce au centre de cet archipel ; ceux du Por- 
tugtil insistèrent pour que le point de départ fût 
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S. Autoiiu), U ]>lua ocoidwiUlo di» tlet dn Cap-VfnL 
Aucuuo pariio ne vouUut crfcler «ur oo point , on i*io- 
corda & «dmettre loa doux pointa d» départ 9 et à tirer 
par tiOtiad<|iicnue deux lignoa de ddmareationi afin 
que, lea gouverncniona •Mtitnt arrangera aur TunaoB 
lautre banc, lo travail fut fait duni lea deux hypo- 
thiWji. Il M*agit alora de faire lo calcul dea 370 lieuei, 
et de ra|)|)li((uur euauito aux cartes. Ce fut la aoum 
d*un uuuveau diilVrcud. Ou aait rpie toutes Ica cartis 
crAïuc^rique ({non avait h ertte é(M><piOy comme toutai 
ccUca ipii exiataicnt avant lea obaervatioua astrono* 
miquca faites par M. de llumboldt, aont extrêmement 
fautives. Les Portugais suivirent celle de JoauTexryrai 
leur compatriote, et ils trouvèrent (pi*cu partant (fun 
point moyeu entre leatles S. Antoine et du Scl,U 
plus orientale dc^s lies du C^ip-Verd , la \\^\w tombe* j 
raiti dix-neuf licuc^ai^ l'mMcntdc la cob)ni(« dti Saint- 
Sacrement f qui ainai devrait /^tre almndonntV aux 
Kspagnola, tandis quVn partant de Tile S. Antoine, 
cette m Ame li^ne tondrait i\ trei/o Vuhwa A rorridtml 
de cette colonie , et la renfcrunuMit ainsi dans la pirtie 
portn^aisc. 

Les commissaires espagnols ne connaissaient ritMi 
de pins parfait que les cartes liollundaisivs. Kllen tV' 
cidaicnt lu question en leur favcMtr dan.i toutes les h)« 
potbèses, puiscpuî, d après ces carten, noii-seul(*m(Mi1 
le point où Ton avait plact^ la coloni<* du Saint-Sacrtv 
ment, mais aussi le cap Sainte^Marie, «pii est h Yn 
tréniitii de rendmuchure du lleuvo de la IMatn, ('tnleu 
adjuges i^ la partie espagnole, et cpa.' la ligue île iU 
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marcation tombait àrembouchure du fleuve de Saint- 
Pierre , ou même de 1** 40' à l'orient. 

Les commissaires des deux puissances n'ayant pu 
s'accorder , Tafiaire en resta là , et les Portugais se 
maintinrent dans la possession du territoire et de la 
colonie du Saint-Sacrement. 
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SKCTION IV. F« 

Higm cfo Pierre Ily 1683—1706. 
r.i«iioti>.i»i<i AlpboiiAc VI cHant mort lo 13 floptcmbrc IGSô, le 

rmir «U LU- . i • i • i 

immiiw. n'grnl pnl le tilrcdo roi «ou» Itî nom uo Pierre II. 

Trois inoift nprès, le 27 dtWmbrei Marie de Savoie, ({iii 
auccessi veinent avait iir. Tc^pousc des deux friNres, de* 
ciUln amnU laissant t\ Pierre II une fille Agc^e de qua- 
torze ans. 

ne|mis cet l'vc^ncmenl le sysli'ine politique de la 
cour de Lisbonne elian^oa, et tout y prit un autre nir- 
pect. L'intimité nveo la FratM*e cessa, et il y ont un 
rapprochement entre le Portugal et les deux lignes i\v 
lu maison d*Autriche. 

Au commencement de 1687 dom Mannerrelles île 
Sylva, comte de Villa-Mayor, Tauleur d'une Vie du roi 
Jean II (V*rite <lans un latin classique , fut envoyé eu 
Allemagne pour ilemander au nom de Pierre II la 
main de lVIaritî-So|diie, fdie <le Philip|Uî-(iuillaunie, 
électeur Palatin, suMU' de rinqnVatrice et de la prin- 
cesse Marie-Anne, qui , (|uel(pies années plus tanl. 
épousa Charles II, roi divspagne. L(î mariage fut ct^- 
lébrélell août 1687. 

Cette union lit naître i\ la cour d<' Lisbonne, deux 
factions qu'on distinguait par lesépilluMes de française 
et d'autrichienne*, Pinfanle Isabrlle, fille du roi, étnil 
(\ la tftle de la promii^re. Liîs intrigues cpii en résultè- 
rent firent échouer tous les plans (|u'on fit pour um- 
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rier la princesse* La reine ëtant accouchée, le 32 octo* 
bre 1689| d'un prince du Brësil, Isabelle en mourut 
de chagrin, à ce qu'on dit, à l'âge de vingt et un am, 
le 11 octobre 1690. On pense bien qu'une mort arri<^ 
vée dans ces circonalahces fiit attribuée au poison. 

Depuis la rdvolntioii de 1640, il n'y •^ait pas ett ^^^^ ^ 
d'ambassadeur du Portugal à Vienne. Pierre H y en- ilîSÎLSÎÎir'a. 
?oya en 1695 comme tel Charles- Joséph-Procope^ '*'*"*'*' 
prince de Ligne, marquis d'Arronchès des droits dé 
son épouse. Cet ambassadeur pdrut k Vienne aret 
une magnificence dont on n'y avait pas vu d'ei^emple : 
nous ne ferons pas là desciription de son entrée; libib 
nous contenterons de d»re que pour la dorureet tes 
autres ornemens de sa voiture oifi avait' efai^l6yé 200 
marcs d'or ou d'argent. Le prince dé Lignent for- 
tement soupçonné d'avoir fait assassiner dans une 
promenade un comte de Hallweil, d'une des premières \ 

maisons d'Autriche. Les circonstances de ce meurtre 
étaient si atroces que l'ambassadeur, pour se soustraire 
k la fureur de la populace, fut obligé de se travestit 
en moine pour quitter Vienne; La cour impériale 'a4 
plaignit dé l'ambassadeur ; celle de Lisbonne ne re-» 
garda pas son crime comme suffisamment prouvé,' et 
la vérité est que tdus les faits qui paraissaient l'accuser,' 
pouvaient avoir été l'effet du hasard , et que 'leur ap- 
parente atrocité même indiquait peut-être qu'ils n'ont 
pas été prémédita. Néanmoins le prince "de Ligne ^ 
sous prétexte d'avoir quitté son poste incbnvenàble-r 
ment et sans ordre, fut exilé pour dix ans aux Indes, 
et condamne à une amende de 10,000 crusades. Ce 
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jug€incnl fut VAniw i|uc*lqiioAAiimVfl ayrèn pur iiciitcnrf 
du tribunal de coiiftcionn? (mrca di (rorwii'nsM) ^ pur 
I0 iiiotir i|UO rmnbaMfulnir nviiit ilA (|iiiUer VN'imi* 
pour ne pmconipruinettro son f*.iinK:ièr(!« 
ciMii|MnMi Pierre 11 «viiit (Ué, irAtirèfi U kii fondntnontiilr de 

Ï^HSHmJSm. '^^^^'i^* »ucceweur «0 non in.m qui n nvnit jmiii defilu; 
nittiii (ritpréii lu niAnie loi, le OU de Pierro H n^ank 
aucun droit & 1a couronnr, i/il jr^Sluit pM <!lu pnr Ifs 
cortè»^ Cie corpiiy iiMcmblé le> 1'' dé^sembre li>97| 
lui dc^'fôrn le trAne pour y monter nprùn In roi , «on 
|)èr«y eli\ Ml deAeen<lun<:e «iprjii lui fielon la formelle 
•peceiiiiiou <«tiddie \ vi , le I2i avril ^ (iDU, Im cortAn i\^ 
onHi'rent i|u'A ravenir len neivisix d*nu roi do Portiignl 
«craioML liobilen li fiuceéder ^ ri n^oiiniient pim lioAoin 
iïfilrii é\n$^ pourvu ipie leur pi*fre ail élé roi et aiicooH 
a^ur K'^ititiie <le «ou fri^re. 
ifmftuuf Aê Pierre 11 i'ul iui pi i<iu<} djuifl In auvsvr pour 1» Aueerf^ 

(l'K^iNigi.*. gion d'Kfipugtie. (k* priiiee avait (Pahord peiiAt; ii mi 
illettré lui-niAnu* sur leA ran^fi. parmi le.n priHendaiifl/i 
In eouroiiiir de illiarlr» II» eu Me i'oridnnt .sur une loi 
foiidameiilah^ (rKHpji{^tif* ipiî exeliiait, di/iail-on, tout 
l'Irvuigor, eVjit-/i-dire tout priuee «(ui nVtait |>aii 110 
dauM la pre.<Kpi*ile« Lu KraneCy rAulrieije.iel Li tSuvoic 
(itautainii (tearU^edy le^ aueieuM droil». deia maison de 
Porluf(id devaient revivre. (Irlte bam* elaii |n;m aolidc, 
parce qtle la l(»f Atir laquelle ejle reiMinuit u*oaiate pa». 
AuAM Pierre 11 reiioti(;a-l>il de honue heure k non 
projet, pour aeeephn* le Imili: de partage i qtii prrseii- 

• Voy. vol, VI, I». tJ^ |jr«mlrr iiliitrA. 

• voy. vol. xxvin,!». .'io:i«i:ju:». 
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taîi pour lui l'avantage de diminuer lef force» d'un 
voisin trop puissant. 

Lorsqu'ensuite la guerre éclata, Pierre se dëclam i^^^^^jqu 
pour Philippe V par le traité de Lisbonno du 18 juin 
1701, dont le principal article a ctë rapporté i. Noos 
allons placer ici les. articles que nous avions passe» 
sous silence comme indifTérens pour la France qui 
alors était notre point de mire. 

Par Varl» 2, le roi d'Espagne promet de n^parer 
tous les dommages que les Portugab ont souflerts aux 
Indes, à l'occasion du contrat d'assiento^ 

S'il .survenail une guerre, et qu'en Portugal il y eût 
manque de pain, le roi d'Espagne sera tenu de lever 
la déi'ense d'exporter du blé de» royaumes de Cdstille 
[K>ur le Portugal. yîrL 3. 

Par Varl, 4 il est convenu que le roi d'Espagne ne 
pcrmellra pa& qu'on introduise du tabac portugais 
dans ses états* 

Les arL b el6 se rapportent aux prétentions^ qtt« 
les Anglais formaient contre le Portugal pour une 
dette provenantdu temps oùles princes Palatins avaient 
été en Portugal. Le roi d'Espagne interposera son au- 
torité pour obtenir que la Grande-Bretagne se con- 
tente du paiement d'une somme de 30^000 liv. steil. 

Le Portugal, craignant qu'yen cas de guerre là 
(irandc'Bretagne ne cessât de pyer la pension de 
l'infante Catherine, veuve de Charles II , la France et 
l'Espagne en paieront les deux tiers et le roi de Por-« 
tugal le troisième, yïri. 7. 
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. Le roi d^Etpogno promet do ne pofor le« armei ({ue 
la Graiide-Brctagne n'ait rendu ua Portugal Hic do 
Main , êiUxée près do Bombay, dont la première iVtait 
•niparée. Ari* &• Bombay avait été ctfdrf aux Anglaii 
comme faiaant partie de la dot de la reine Catherine M 
maii le Portugal prétendait cjue Ttle ue faisait pu par* 
tie de cette ceision* 

L'Eipagnc promet d'empêcher que les Anglais et les 
Hollandais ne forment quelques fMriftentions, à cause du 
bon accueil que^ dans la guerre prdciSdente, les Fran- 
çais avaient trouve dans les ports du Portugal* jfiri. 9« 

Les ari* 10 ^/ 11 se rapportent encore à des rëcla- 
matious que les Hollandais pourraient formeri soit i 
cause de Tinterruplion des paiemens promis par lei 
traités de 1661 et 1669 , soit pour les pertes qu'ils ont 
iâites dans le Btéêi], 

Kn cas de guerre , Tli^pagno ne fera ni trêve ni paix 
que les HolJAndais n'aient reHlitu<^ C^ochin et (^ananor. 
An. 13. 

Le roi d'Espagne garantit au Portugal toutes lei 
conquiHes qu'il fera sur les Hollandais de places aux 
Indes et en Afrique , que ceux-ti ont anciennement 
enlevées au Portugal* Art. 15. 

Par Vart. 14 Philippe V renonce, en faveur du 
Portugal, h la colonie du Saint-Sacrement* 

Uarl. 18 fixe la durée de l'alliam^e à vingt ans. 
'"* j*"Ï7oi'" Ap**** '* bataille de Vigo », Pierre H changea de sys- 
tème, et, par le traité de Lisbonne du 16 mai 17()3> 

• Voy. p. TA'A a« iT vol. i Voy. vol. XXVIII, p. 312, tt |».ia3 
(in ro vol. 
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eulra dans la grande alliance dirigiSe contre la France 
et contre Philippe V. Nous avons rapporte les niiiclcs 
qui ont trait à la guerre ^ il ^ous reste à parler de 
quelques autres stipulations de ce traité ^. 

L'affaire de Boml>ay est arrangcte par VarL 16. 

Uart. 19 dit :; « En temps do paix, il sera admis 
dans les grands ports du royaume de Portugal six vais- 
seaux de guerre de cbeottne des nations de la Grande- 
Bretagne et des Provinces-unies, en outre d'autres six 
vaisseaux , dont Tentrée est permise en vertu des trai- 
tes antérieurs, de sorte qu'en tout douze vaisseanx 
seront admis , et tous de la m£me manière que les six 
prccudensTont été^et, dans les moindres ports, il sera 
iidmis tel nombre de vaisseaux qu'ils pourront recevoir 
convenablement. » Cet article a éi6 observé jusqu'au 
traite de Rio- Janeiro, du 19 février 1810, qui accorda i 
<:ct égard de grandes prérogatives à la Grande-Bretagne. 

Le 16 mai fut aussi signée l'alliance entre les trois 
niâmes puissances et l'empereur. Le roi de Portugal 
promit de ihettre sur pied une armée de 27,000 faoïii- 
mes, dont 13,0^0 à la charge des alliés; mais il ne 
s engagea à reconnaître l'archiduc Charles en qualité 
de roi d'Espagne , et à prendre les armes en sa faveur, 
que du moment où ce prince serait arrivé dans la pé- 
ninsule. Les alliés s'obligèrent à obtenir au roi de Por- 
tugal, par la paix , la renonciation delà France aux 
droits qu'elle prétendait sur le district du Cap-Nord 
en Guiane. Charles, en sa qualité de roi d'Espagne, 
lui céda les villes de Badajoz , Âlbuquerque, Yatence 

» Voy. vol.XXVili,p. 329. 



^*-^ ^'^ Par suite do traiUÎ de Lisbonne de 1705, le Portu- 
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et ÂlcanUra dans l'Estramadure , eellea de Guardt» 
Tuy f Bayona et Vigo en Galice. 
hJila!^ irosT* ^^^1 Metbuen , ambassadeur de la reine Anne à 
Lisbonne^ qui arait négocie ce traité, signa aussi k 
37 décembre de la même année le fameux traité ds 
commerce qui est connu m us le nom de iraké de 
Mdhuen. Il stipule que le Portugal admettra toujoois 
les draps et les autres productions des fabriques anf^ai- 
ses, et la Grande-Bretagne les vins du Portugal) oes vins 
paieront à leur entrée un tiers de moins en droits que 
les vins de France. Nous avons déjl remarqué » que 
Pindustrie anglaise , favorisée par ce traité , a dû s* 
parer do tout le commerce du Portugal 

gai devint on 4704 le théâtre de la guerre. Pierre II 
joignit 33,000 bommes aux 14,000 Anglais et Hol- 
landais, avec lesquels l'archiduc Charles débarqua i 
Lisbonne le 7 mars. Le marquis de las Minas prit le 
commandement général. Il avait contre lui un des 
plus grands capitaines du temps, le duc de Berwioki 
fils naturel de Jacques II , roi d'Angleterre, et Phi- 
lippe V en personne. Nous avons déjl dit que les ma- 
nœuvres du général français firent échouer les projets 
des allies sur TEstramaduro cspsgnole , et que la cam* 
pagne n'eut pas de grands résultats ^. 

L'année 1705 fut plus favorable aux alliéj ; ils 
prirent Salvatiera le 3 moi, Valence (sur le Dou* 
ro) le 9, et Albuquerque le 21; le maréclial de 
Tessé , qui commandait l'armée espagnole - fran^ 

* Voy. |>. V de ce vol. > Voy. p. 12ô de ce vol. 
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saise , les empêcha de faire d'ultérieurs progrès. 

En 1706 y Tannée des alliés y toujours commandée 
jNtr las Minas et Galway, attendit , entre Elvas et 
Ilampo Mayor , Tissue du siège de Barcelonue entre- 
iris par Philippe V et le maréchal de Tessé, Le ma* 
?échal de Berwick avait été mis de nouveau à la tête 
le Tarmée espagnole , qui était trop faible pour ré- 
âster à la supéridrité des Portugais et des Anglais, 
^x-ci auraient pu s'emparer de Madrid dés le com- 
nencement du mois d'avril , s'ils n'avaient d'abord 
^oulu assurer leur retraite par la conquête d'Alcan- 
jira, Ciudad Rodrigo et de Salamanque. Ils prirent 
■ première de ces deux villes le 14 avril, la seconde 
c 26 et la troisième le 6 mai. Le maréchal de Ber- 
mick se retira successivement , prenant toujours de 
donnes positions. Las Minas et Galway, comptant 
p^après la délivrance de Barcclonne, l'archiduc 
3iarles et lord Peterborough marcheraient sur Ma- 
Irid , prirent la même direction , et entrèrent le 27 
min dans la capitale. 

Mais les intrigues dont la petite cour de l'archiduc 
& Barcclonne était le ibyer, furent cause que ce prince 
ne se réunit que le 6 août à l'armée. Peterborough , 
qui avait abandonné Madrid pour aUer à sa rencontre 
jusqu'à Guadalaxara , et qui avait fait une excursion 
dans le royaume de Valence , n'arriva que le 8. C'é- 
tait trop tard : par le moyen de secours venus de 
France, la supériorité des forces avait passé du côté du 
tnaréchal de Tessé et du roi d'Espagne. Pour surcroît 
le nialbeur, la zizanie se mit {mrmi les généraux. 
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Tous rcprcxslièroni au comte da Petcrborough < 
voir, par sa marche ik Vatonee, retardi^ la jouet 
L*Anglaiai qui <^tait d'uu caractère violent et da 
tic|uet quitta lur-lo-champ le commandement ^i; 
ex^uter une commiation dont il se di«ait chargé 
la reine, «avoir de procurer de Targent et des tl 
{MM AU duc do Savoie. L^archiduo et l'armc^e dei « 
eommenoèrent h^ur retraite le 13 aoftt aur la roui 
Valence , la seule qui leur fût ouverte. Les Portt 
passèrent Thiver en Murcie. Le 14 dctcembre, iU 
dirent Alcantaray dont le marquis de Ruy s'emi»! 
i»!^Z\t*"*^ Le roi Pierre II ne vivait plus lorsque le Vovï 
fit cette |)erte; il (itait mort le 9 ddoembre 170i 
TAge de soixante ans. C'était un prince tloaéi d 
bonne Intelligence , mais très-enclin à la nK'Uu 
qui , dans les dernières années de sa vie , drgi^iu'i 
UIU9 espèce de maladie mentale. Son CHpril un 
n'avait pas été cultiva par une i^ducation littrrair 
il ne prenait plaisir à aucun autre diviti titiseiiit'in 
les exercices corporeU, quciqurl'uis pouflst's A IV] 
la chasse , la course à cheval et les comhatA de 
reaux* Cependant on dit ({u'il parlait su langue 
une (Udgance rare, qualiti^ qui suppose quidque 
naissance des lettres. Il t.Hait exlrAmement Mobri 
buvait pas de vin, et ne soutirait pas que qut^lfj 
qui en avait bu s'opprochàt de m personne. Il i 
servait pas la même modération dans les rap 
avecleHi*xe; il se livrait i\ des i'emmes dcM derri 
classifS de la hOciéUS (pielqueibift à iIch Nrgrt^sses 
(jnunces lurent bien adminibtiL'e», tt il aimait I 
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c. Les colonies étaient un des objets de sa soUi- 
e , et il fonda celle de la Plata. 
3rès avoir perdu, en 1683, par la mort, son 
se , la princesse de SaYoie-Nemours , qui avait 
i belle-sœur , il voulait faire passer la couronne à 
le unique, dont la main était destinée à Victor- 
dée, duc de Savoie; mais, pour complaire à la 
»n, il se remaria, en 1687, comme nous l'avons dit, 
te fille de Philippe-Guillaume , électeur Palatin , 
il laissa quatre fils et quelques filles qui mouru- 
jeunes. Il laissa aussi plusieurs enfans naturels. 
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SECTION V. 

Règne de Jean V^ deptde iJ 06 Jusqu'en 1715. | 

*!!'t!l\fi!l Pierre II eut pour sucoamcur non fils alnë'. Agé i 
iNiuiMi. dix-sept ans , qui fut proclama sous le nom de Jean^ 

et rc^gna jusqu'au milieu du dix-huilièmo siècle, 
peine monter sur le trône , il déclara son intention 
rester fidèle k la grande alliance, et dpousa l'archid 
clu^sse Marie-Anne, sœur do Teni perçut Joseph f, 
de Tarcliiduc Charles , prétencUi roi d'Espagne. 

I/amiral Sliovcl ayont dcÇbarqud le 6 fuîvrier 15 
h, Âlicunte 10,000 Anglais nous Ici ordres de 1( 
Hivers , le marquis de 1ns Minas et le comte de G 
way résolurent do combattre le duc de Berw 
avant Tarrivée du duc (rOrléuns, qui , nomm(:g(! 
rulissime des armce.i d'IO»pagne, nnu^nait une nouv 
armer. Ayant quiltt';, le* 6 avril, ItMirs (quartiers d' 
ver, ils attaquèrent le maréchul le 25 avril duiu 
jdaine d'Alman/a. Nous avons rapporte^ au prc'cl'd 
chapitre * rissuc de cette journée extrêmement ir 
heureuse pour le Portugal , ainsi que les autres évé 
mens de cette campagne, dontlacon({uète du royal 
de Valence par le duc d'Orléans fut le princi])al. 

La guerre n'offre plus dVvénement intéressant 
côté du Portugal, si ce n'est la conquête de Mira 
(li Duero^ capitale de la province de Tra lus Mou 
que les Portugais firent en 1711 *, cette mÊme ai 

• Voy. |>. 110 du vv vol. 
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essuyèrent une perte considc^rablc par la prise de 
o-vTaneiro. Ce fiit le chef d'escadron du Guny- 
rouin qui s'en empara ; il leur causa un dommage de 
i millions de francs. En 1713 , le roi de Portugal se 
it forcé de rester dans l'inaction ^ parce que les trou- 
jfis anglaises qui étaient dans ses élats avaient reçu 
ptdre de garder la neutralilé et de la faire observer 

ir le Portugal. 

: Nous avons rapporté i les articles de la paix d*U- ^J^'^^'f^^J^^l 
ferecht entre la France et le Portugal , qui fut signée ÎJ'.'i.u mr' 
rH avril 1703. Elle valut au dernier royaume une 
lëtermination avantageuse des limites en Guiane, sur 
kquelle nous aurons lieu de revenir par la suite. 

La paix entre l'Espagne et le Portugal fut égale- en^*oTim.- 
■lent signée à Utreclit, mais le 6 février 1715 seule- Su ?fe!?rieî'"** 

fent. Les conditions de ce traité furent , en général , 
l'avantage du Portugal. On se rendit réciproque- 
Eînt , par Yart. 6 , tout ce qu'on s'était enlevé pen- 
nt la guerre , en sorte que les limites des deux mo- 
narchies demeurèrent dans le même état où elles 
étaient auparavant; néanmoins par VarL 6, le roi 
d'Espagne céda aux Portugais le territoire et la colo- 
nie du Saint-Sacrement , située sur le bord septen- 
trional de la rivière de la Plata , et renonça , pour 
hii et ses descendans, à toute prétention sur cette 
colonie , ainsi qu'à l'exécution du traité provisio- 
nel de 1681; il se réserva cependant , par VarL 7, 
l'offrir au roi de Portugal, dans l'espace de dix- 
liuit mois , un équivalent , lequel étant agréé , la co- 

' Voy. vol. XXIX, p. 61. 
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lonio du Saint-Sacrement sera rendue à l'Espij 
Par Tart. 13 , la paix arrêtée à Lisbonne entn 

deux couronnes , le 13 février 1668> est renontc 

et particulièrement l'art. 8 de ce traité y qui ord 

nait la restitution des biens confisqués. 

Par VarU 31 ^ les sujets des deux couronnes on 

mois y en cas de rupture y pour mettre leurs marc 

dises en sûreté. 

L'histoire du règne de Jean V sera continua 

chap. XI du livre YIIL 
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CHAPITRE VU. 

iisloire de la Suisse^ depuis iQi^jusquen 

17181. 

depuis la paix de S. Julien de 1605 , jusqu'au com- 
tncemcnt du dix-neurième siècle > la Suisse n'éprou- 
ni changement dans ses limites , ni de grandes ré- 
utions dans son intérieur. Elle continua d'âtro 
tée par des querelles religieuses et des haines de 
rii , dont le récit minutieux ne peut intéresser que 

indigènes , et mérite rarement d'entrer dans un 
>leau général de l^urope. Parmi les événemens 
nt elle a été le théâtre , nous allons choisir ceux qui 
uvenl fixer l'attention des étrangers. 
Le plus important de ces faits est celui qu'on cou- 
ât sous le nom de guerre des Grisons ou de la Val- 
Une. 

Nous avons vu à quelle occasion les trois comtés de ^?"r'^ tri; 
^altelinc^ de Bormio , de Chiavenna , avaient été dé- 
membrés en 1512 du duché de Milan et cédés à la 
épublique des Grisons 2. Dans le seizième siècle les 
labitans des trois pays restèrent fidèles à la religion 
atholique , pendant que la plus grande partie de leurs 
laitres , les Rhétiens ou Grisons , embrassèrent la ré- 
Mrmation , et cette difiérence de religion aigrit en- 

' Suite du vol. XV, p. 410. 

• Voy. vol. XIII, p. 314; XVÏ, p. 174. 
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core la haine qui existait entre ces deux pc 
Depuis long-temps FElspagne convoitait laV 
ne» ce dëmenibrement du duché de Milan* Le 
de Fuentès , vice*- roi de Milan y prpfitant de la 
religieuse qui divisait les Grisons réformes et 1 
bilans catholiques de la Valteline y pour semc 
troubles en Rhétie , bâtit sur l'extrême frontii 
Milanais y près du lac de Gomo , un fort qui fiit 
mé > d'après lui y et un second â Tendroit où la r 
d'Âdda verse ses eaux dans ce lac : ces forts de 
protéger la visite des marchandises qui cntraiei 
ces deux points dans le duché de Milan ou ei 
taient* C'était au moins le prétexte dont Fueu 
servait ; les Grisons ne s'en laissèrent pas im] 
Reconnaissant le danger qui les mena^it , ils < 
tèrentenl604> vers Henri IV, pour le suppli 
les délivrer de la servitude qu'on préparait pou 
Le roi leur répondit que si les Véniticms , auxqu 
venaient de s'allier , voulaient les assister , lui < 
c6té ne leur refuserait pas son secours. La repu 
de Venise déclara que le casua jœderia n'existai 
les Espagnols n'ayant fait que ce qu'ils étaient ei 
de faire. Ceux-ci continuèrent cependant leurt 
tiques pour engager les Grisons à une alliance q 
aurait mis dans la dépendance de la cour de Ma 
les articles en furent dressés en 1607> mais 1< 
opposé à l'Elspagne en empêcha la signature, 
partisans de celte puissance furent mis à l'ai 
pour avoir mal conseillé la république. Nous 
vu que la seigneurie de Venise avait conclu en 



lue alliance avec les Grisons ^. Toat cela ne se passa 
las sans que parmi ceux-ci il n'y eut plusieurs trou- 
bles, dans lesquels les partis de France , de Venise et 
le Milan exercéteiit, les uns contre les autres y beau- 
coup d'excès et de violences, selon que Vun ou l'autre 
renait à gagner la prëpondéranee. Indc^pendamment 
le la politique , la religion divisait ces factions , et le 
fanatisme trouva plus d'une occasion de manifester sa 
Tureur* Dans la Yalteline le parti catholique ou es- 
pagnol, ayant à sa tète plusieurs individus d(?s familles 
die Planta, Yenosta et Hobustelli, jura la perte des 
Protestans. Assurés du secours du duc de Feria, gou- 
verneur de Milan ^ ces fanatiques prirent les armes, 
et, le 19 juillet 1620 , sous le commandement de Jac« Mènera Jt» 
ques RobustelU, tombèrent à Tirano, Boulzo, Te-i^* 
glio», Sondrio, Berbenno et en d'autres endroits sut 
les hérétiques, et massacrèrent tous les Protestans 
dont ils purent se saisir, sans distinction d'âge ni de 
sexcé En même temps Pompée Planta , un des prin- 
dpaux chefs du parti catholique, à la tête de 16,000 
hommes levés aux frais du roi d'Espagne dans les 
petits cantons , envahit la Basse-Engadine. Les can- 
tons de Berne et de Zurich marchèrent au secours des 
Grisons ; mais les cantons catholiques refusèrent d'ou- 
vrir aux Bernois le passage de Mellingen , ce qui les 
força de prendre une autre route pour se réunir aux 
Zuricois , avec lesquels ils passèrent par Werdenberg 

» Voy. vol. XV, p. 408. 

* G'est-de cet endroit que la Yalteline à son nom {Vallis Tel- 
iina). 

xyxi. 18 
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et Sarganj f entrèrent du çàié de Meyeofeld dani h 
pays des Griiona i cliaiêèrcnt les rebelles devant cvif 
et arrivèrent au mois d'août 1620 à Bormio. Une si* 
trcprtflc quMls Crent sur Tirano 9 foyer de la rebeUio^ 
manqua y et les troupes de Berne et do Zurich se n* 
tirèrent. Bientôt après, les communes de laLigoS" 
Haute ou (irisCi conclurent une confédération parti- 
culière par laquelle , considérant que tous les troa- 
bles qui agitaient la république , provenaient des dit* 
putes religieuses et des pratiques des Véni tiens , dki 
déclarèrent que les deux religions^ catholique et r^ 
formée t jouiraient d'une égalité de droits parfaitCf 
qu'on romprait toute relation avec les Vénitiens y d 
rechcrchernit l'alliance de la France. 
^TrdiéiêU^ Louis XIII , dont la politique ne permettait pas qw 
la Valteline 9 cette clé orientale de rAllemogncy lîEtt 
entre les mains des Kspagiiolfi , envoya François di 
Bassom pierre y qui fut par la suite maréchal deFrancCf 
i Madrid, pour négocier Tévacualion de ce payi 
L'amhassadeur trouva Philippe lit mourant; mais, le 
le 25 avril 1G21 , il conclut avec son successeur U0 
traité par lecj^uel il fut convenu que toutes les innovs" 
tions religieuses faites dans la Valteline seraient abo- 
lies; le roi d'ICspagne promit de faire raser les forts, 
et de retirer m:^ troupes, et Louis XlLl d'empAcher les 
(irisons de conclure quelque alliance autre qu'avec la 
France. 

L'Espogne n'exécuta pas ce traité, parce que les 
troubles qui , & cc*ttc époque , s'élevèrent en France , 
lui firent espérer ([ue le gouvernement n'aurait pas la 
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bxee de lui iaire donner soite. En Suisse, les affaires 
prirent une tournure sérieuse : les cantons de Lu- 
«me, Un , Sckwitz , Unterwald et Zug se liguèrent 
iVec les rdwlles de la Yaltelme. L'archiduc Lëopold y 
iouverain du Tirol >, dëclara la guerre aux Grisons , 
it entra , au mois d'octobre 1621 , dans l'Engadine et 
e Preltigau ( Rhœiigvina ) , dont il prit possession 
îcnnnie de domaines autrichiens. Les Grisons aux- 
|nels les cantons protestans ne purent envoyer assez 
iromptement des secours , eurent le dessous , et im- 
plorèrent Farchiduc Lëopold et le duc de Feria , de 
leur accorder la paix. En conséquence, le 16 janvier 
1622 , il fut conclu à Milan un triple accord, l'un Tnit^^Mi- 
entre les deux Ligues Grise et Cadëe et la Juridiction 
de Mejenfeld , seul reste de la troisième ligue , d'une 
part, et l'Espagne de l'autre. Le second accord avait 
pour objet la Yalteline, le troisième fut conclu entre 
les Ligues et l'archiduc. 

Par ces traités , les Ligues susdites renoncèrent à 
toute domination sur la Yalteline et le comté de Bor* 
mio , contre une pension ou rétribution annuelle de 
25,000 écus d'Empire, à laquelle les deux contrées 
émancipées furent soumises. Le roi d'Elspagne garan- 
tit ce paiement* Les Protestans furent à jamais bannis 
des deux pays. Moyennant les 25,000 écus, les Li- 
gnes devaient indemniser l'évèque de Coire des reve<* 
nus qu'il tirait anciennement de la Yalteline. L'exer* 
cice de la religion catholique devait rester libre par 
tout le pays des Grisons , et être seul permis dans le 

» Voy. vol. XXV, p. 250. 
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comté de Cbiaf enna ; Ici Proientanf qui l'y trouftittl 
étâblU le quiitoraicnL l«ct troupes du roi Gitbol^M 
pourraient librement passer pnr les terres des Gri- 
sons. Le roi d*Espagnc promet une pension de l^SOO 
ducatons aux îjgiii*s grimes. ÎAi Prottigau ou la VallA 
de Ilh(1tie, et rKngudine ou les huit Juridictions for 
jpent obliges de reconnaître Tarcbiduc pour leur son* 
verain^ et ce prince obtint le droit démettre^ peadsst 
douze anS| garnison à Coire et A Meyenfeld* 
«iN%i!^rTli L'archiduc L<$0|>old traita le district qui venait cb 
4«i'K«|i«iiM. lui ètf)o ctMd , particulièromenl le Prettigau ^ conmie 
un pays conquis ; la religion protestante y fut entiè- 
rement supprimée^ et les sohluts autrichiens ê^ per-» 
mirent tous les excAs. Le (l(^M*Npoir causa un soulèfe- 
ment; les paysans ^ armi;s de bAtons^ tombèrent soc 
les garnisons et les d(;ta(:heniens isol(SS| et les assom^ 
mèrent. Leur nombre s^dtnnt accru de jour (fnjoor^ 
ils s'organis^rrent en troupe^t n'gires , choisirent Ro* 
dolphe de Sulis et Jean-Pierre (luler de Wineck poar 
leurs chefs 9 sVnipurèrent d(! Meyenfeld^ dt'Hrentf sih 
près de Fleschcrberg , un corps autrichien venant du 
Tirol^ et attaquèrent (ioire^ où commandait le colo- 
nel autrichien BaUleron. Après quelque résistance, 
cet officier fut obligea de capituler; il obtint la iâcttlt^ 
de se retirer , et ainsi f au bout de quelques semainai , 
toute la ri;publi(|ue des (irisons fut délivrée ) mais 
bientôt la fortune changea , et rarchiduc reprit 
Meyenfeld et Coire. On convint d'un armistice ^ et il 
fut ouvi;rt k Lindau un congr<;s , où parurent des plé- 
nipotentiaires des cantons, des Grisous ^ du pape ^ de 
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France, d^pasne et de rarcbîdoc. Le 30 septembre iv«itéd«Lte. 
^ d22 , on y eoncmt un traite par lequel les principales 
stipulations des capitulations de Milan furent confir- 
xnées. Le Prettîgau et l'Engadine restèrent à l'Autri- 
che. L'ambassadeur de France protesta formellement 
contre ce démembrement. 

Km mois de novembre suivant, Louis XIII étant A 
Avignon , il s'y trouva un ambassadeur de Venise ; 
en convint de s'occuper des moyens d'expulser les 
Espagnols de la Valteline , et l'archiduc du pays des 
Grisons. Les Ligues désiraient cependant la paix , et 
envoyèrent des négociateurs à Milan ; mais on leur 
annonça qu'avant tout , il fallait qu'elles renonçassent 
à la vallée de Misocco ( Misox ) , que l'empereur avait 
adjugée par sentence à la famille de Trivulce. Cette 
vallée y à laquelle appartenait aussi celle de Calanca , 
forme la partie méridionale de la Haute-ligue. A Pé- 
poque de la fondation de cette ligue ^ elle étaiV le pa- 
trimoine des comtes et barons de Sax. Jean^Pierre 
baron de Sax la vendit , en 1494, au célèbre maré-^ 
cbal Jean-Jacques Trivulce qui, en 1496, accéda for- 
mellement & la Ligue. Les babitans rachetèrent , en 
1549 , leur liberté des héritiers du maréchal ,. qui , 
quelques temps après, résilièrent le contrat, comme 
défectueux dans la forme. De là un procès^ que l'em- 
pereur Ferdinand n décida, en 1623> en faveur de 
Théodore Trivulce, descendant d'un frère du maré- 
chal > capitaine distingué qui,^ après la mort de son 
épouse^ fut élevé à la pourpre romaine, et fut, en 1 647, 
vice-roi de Sicile. L'empereur lui donna le titre de 
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prince éP Empire à Mtsocco et VaUe Miedoina \ 
Quand oette déoifion impériale fut annomrëe auxpl^ 
nipotentiaires dei Grilons^ lei négociationa furenl 
rompues. 

P.riïdeTcÊ ^ 7 février 1623, Louis XIII, le duc de Satoieel 
rvI.îJ.""'' la république de Venise conclurent i Paria un trw!< 
d'alliance à TefTet de procurer la restitution de la Vtl^ 
teline et autres lieux occupés dans le pays des Grisonif 
Les trois puissances convinrent d'y employer une ar* 
mée de 33 à 38,000 hommes de pied et de 6,000 Ok 
valiers, et de faire faire une diversion par le fameoi 
comte de Mansfeld , qui brûlait d'envie de venger k 
défaite qu'il avait éprouvée à Wimpfen ^. Une somme 
de 900,000 livres fut destinée à lui en fournir lei 
moyens. On invita le pape à accéder à oette ligw 
comme médiateur entre les alliés et VEspagne. 
La vatieUue Q était à craiudre, dans les circonstances où se trou- 
ureiw main» du ynJent aloTs Ics afiaircs d'Allemagne, que la guerre qui 
allait éclajber dans laValteline ne devint générale» Pour 
détourner ce malheur, le pape fit une proposition i 
laquelle le roi d'Espagne , par le même motif, conien* 
tit facilement , savoir qu^ la Val^eline fût provisoire- 
ment s^uestrée entre les mains du souverain;-ponti&t 
Louis XIII y donna également son consentement. Le 
dépôt fut exécuté nu mois de mai 1 623 , et Urbain VlIIy 
qui , dans ces entrefaites , succéda à Grégoire XV , l'eii 
chargea. 

Il s'ouvrit alors des négociations à Rome sur les 

* Sa branche s'est éteinte en 1678. 
■ Voy. vol. XXV, p. 65. 
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conditiofif âuiqueUes feraient «ttacliëe hr feititutkm 
de ]a YaUeline entre les mains des Grisons» Un pre- 
mier projet d'accommodement dresse par le pape 
ayant été rejetë par l'Espagne , il en fit un second qui 
fut porté en France précisëment k IVpoque où le car- 
dinal de Richelieu était entré au conseil* Ce grand po- 
litique décida Louis XIII à le rejeter, principalement 
parce qu'il accordait i l'Elspagne un libre passage par 
le pays des Grisons , ce qui lui aurait facilité les moyens 
d'envoyer des troupes en Autriche , sur te Rhin et 
dans les Pays-Bas* Le pape fut offensé de la conduite 
du roi y et menaça de remettre la Valteline et le comté 
de Bormio aux Espagnols ^ qui avaient accepté son 
projet d'accommodement. 

Richelieu vit que le moment d'agir était arrité» qJ?"*"*|JJ. 
Louis XIII se trouvant à Compiëgney il convint le 
11 juillet 1621, avec les ministres de Venise et de Sa- 
voie y que dans l'espace dSxn mois les troupes que cha*- 
que allié avait promis de fournir, ainsi que 6,000 
Suisses et Grisons avec les Valtelins émigrés , se tieta^ 
draient prêts* Néanmoins , par égard pour le pape fOn 
continua les négociations jusqu'au mois d'octobre* 
Enfin au mois de novembre le marquis de Cosuvres^ 
à la tête d'une armée française, vint par Berne, Lc^ 
chen et Luciensteig , et entra dans le Prettigao* Les 
troupes autrichiennes se retirèrent , et lé marquiis en- 
gagea les Grisons à tenir à Goire une diète , à laquelle 
les huit Juridictions prirent part, et l'ancieime consti* 
tution fut rétablie* S'étant mis de là en mardie , il 
entra dans le comté de Bormio, qui se sbuinit sans 
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faire r^iit^uco) les troupoi poniifioalci qui oceoptiml 
Ia poiiiton da la Platatnalla , la clef do la Valtoline, n 
retirèrent le 2 ddcembre k Tirano. Lei Françaii atli- 
quôrcut cette place I que le commandant pontificilf 
marquia de Uagiiii rendit par capitulation le 10 H» 
Gcmbre 1G21. Ce fut au camp devant octte place, k 
6 ddcembre j que lei ddputdi de la Valteline ytnnfnl 
faire leur loumiMion. Une capitulation aigndo ce jour 
fixe les couditiona auxquelles le roi de France les prend 
•ouf «a protection. Sondrio^ f|ue lef troupca du papt 
ddfondaient encore , fut pria d*uaaaut le 23* 

La guerre n'dtait paa finie cependant. I^o céMm 
Pappenheim , & la t6te d^m corpa de troupea atlemaiH 
dca, vint ou accours des Kapagnola en 1625, et rem^ 
porta quelquea avontagca. En 1626 Wolfgang, comte 
de Manafeld f leur amena des troupea fralclica , et le 
pape envoya dans le Milanais le comte TorquatoConti 
avec 6,000 hommes pour agir contre les Français; ce* 
pendant I aous la médiation impériale , il fut conclu le 
îi*loîi(l!""" 6 mara a Monxon en Aragon 9 un traitd de poix entre 
In France et rKspogne. Lea afTaires devaient Être re- 
miaea doua TcHot où ellea dloient ovant Tanude 1617f 
la Valteline f lea comtds de Bormiu et (ihiavenna ob- 
tinrent le droit de nommer leurs juges, gouverneurs 
et magistrats dont les prononcrs seraient sons recouni 
les Valtelins dévoient pnyer auniiellem<*nt aux (tri^oni 
une somme qui scrsit orbitrdc; les (irisons perdraient 
cette rdtribution s'ils violaient le traitiS; il n'y aurait 
dans ces trois pays d'autre religion que la catholique; 
tous les forte quia'y trouvaient seraient remis au ppe 
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e>nr qa*il les fasse démolir. La rëtribation ou indem- 
Lié à payer annuellement aux Grisons fut arbitrée en- 
lite par les ministres de France et d'Espagneà 25,000 
:us d'Allemagne pour chacun des trois pays, la Yal- 
line, Bormio et Cliiavenna. 

Par cet arrans^ement les trois comtés devenaient ^ *»'••»«■ *• 
raiment indépendans; atissi les Lignes grises n*accep- *'""p^": 
rrent-elles pas le traité de M onzbh y attendant tran- 
ciillement le moment où elles pourraient recouvrer 
nr propriété; mais elles ne Jouirent pas long-temps 
es douceurs de la paix* At(ssit6t que l'empereur eut 
it sa paix avec le Danemark , une armée de 30^000 ' 

ommes de troupes choisies y qui s'accrut bientôt à 
5,000 hommes, s'assembla près de Lindau, et, sous 
L conduite de Rombaut de Golalto, Vénitien, entra 
îrs la fin du mois de mai dans les Grisons , s'empara 
e Luciensteig , occupa Coire et se répandit dans tout 
i pays. Vers la fin du mois de septembre une partie 
e cette armée passa en Italie, car sa principale destin- 
ation était de s'emparer du duché de Mantoue dont 
I propriété était litigieuse* 

Les Grisons implorèrent le secours de la France et .TmUéideiu- 
e la confédération helvétique; la France, alors occu- Jg^î^^** 
•ée en Italie , ne put envoyer des troupes en Rhétie, 
lies Suisses refusèrent tout secours aux Grisons, parce 
u'ils avaient tardé trop long-temps d'accepter la paix 
e Monzon.Les Ligues furent délivrées néanmoins de 
3urs hôtes incommodes par le besoin qu'eut Tempe* 
eur de toutes ses troupes pour les opposer au roi de 
•uède, et par l'engagement qu'il en prit au traité de 
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Ratii^noc dn 13, octobre 1630 <•» Il y futatipiiUi 
toutes les fortificatioof nouvellement érigéei dan 
Valteline seraient dcmoliçi sans que ces places pua 
être occupées par qui que ce soit. Un article secret 
traité de Chërasco ^ du 6 avril 1631 ^ , dit que^ cou 
la remise d'otages pour sûreté de l'évacuatioa 
pas paru satisfaisante, il a été convenu que les pi 
de Suse et de Veillane ( Avigliana ) que , d'apri 
même traité, la France devait évacuer, fussent con: 
à des soldats suisses, qui jureraient de les rcmettr 
duc de Savoie, aussit6t.qu'on aurait reçu la now 
de révaonalion du pays des Grisons* 
m£S!^ u ^ république jugea alors nécessaire de lever 
ViiurfiM, iroupes pour défendre à l'avenir les passages qui < 
dnisent dans le pays , afin de ne plus se trouver 
discrétion de ses voisins, et pour reconquérir les 1 
comtés quand l'occasion s'en présenterait» Comme 
manquait d'un habile général , elle s'adressa au du 
Rohan qui , après sa rentrée sous l'obéissance di 
de France comme chef des Réformés révoltés, v 
tranquillement à Venise. Les Grisons ^ui oifrirei 
commandement de leurs forces* Le roi permit au 
d'accepter cette charge^ 

Bientôt les Grisons eurent lieu de se louer de 
prévoyance* Lorsqu'eu 1632, le duc de Feria, ] 
verneur dq Milan, conduisit par la Valteline un c 
de troupes destinées pour l'Âllcmngnc, il évita 
territoire en prenant le chemin du Tirol. liC card: 
infant, qui en 1634 conduisit de nouveau une ai 

• Voy. f oL XX Vil, p. 162. a Voy. iM, p. 156. 
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i Allemagne^ suivit cet exemple; nlaiSi en ISSS, 
»mis XIII envoya aux Grisona le duc de Rohan ftvee 
te armëe francise, pour empAcher à l'avenir de 
iveils passages* La Valtelioè fut alors le théâtre 
nne guerre dont nous avons parle ^ • 

Les e0brts de l'empereur et des Espagnols pour 
lasser les Français de la VaUeline ayant été infruo^ 
eux, les Grisons demandèrent h être remis en poé«- 
saion de ce pays et des comtés de Bormio et de dkia* 
Mina , comme de leur propriété. Le point de droit 
ur élait contesté par les habitans de ces pays ,^ ^i 
retendaient que leur soulèvement en 1620 n'avuit 
M& nullement une révolte ^ qu'ils n'avaient fait alors 
cae secouer un joug illégitime. La France ne refusait 
aa de rétablir la souveraineté^ des Grisons, mais elle 
>tilait empêcher la république de changer Fétat de 
:' religion dans des provinces où le calvinisme avait 
ë entièrement extirpé depuis seize ana^ Ce conflit 
^intérêts produisit une révolution singulière. 

En 1636, le duc de Rohan parvint^ après une >^^'^j|^i^^ 
ociation très-difficile , à faire signer aux Grisons y à 
Lozane 3, un traité en vertu duquel les trois comtés 
«valent leur âtre rehdus, i condition qu'aucun Pro« 
eistant ne pourrait y habiter, et que l'administration 
.e la justice serait entre les mains des Valtelina* Le 
oi devait payer aux soldats grisons les. 900^000 livres 
[ui leur étaient dues. Ce traité fut conclu avec leçon- 

• Voy. vol. XXVII, p. 219. 

" *C/est ainsi au rooina que Tendroit etl nomme dans lea Mémoires 
u duc de RoHAlf et dans ceux du cardinal de RiGBILiBU* 
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fleniement des Vallelbi, et toute cette iflbtre aanli'' 
été terminée, fi la ratifieetion de LouU XHI ne i^i 
fait attendre pendant cinq mois^ parce que le foi 
ion conseil étaient tout occupé* de la guerre en 
cardia, et que a c'est la coutume de France d*i 
de telle façon au plus pressé que tout ce qui est 
urgent demeure tout-à-iait oublié ^ n Flnalemeil') 
au lieu de la ratification , il arriva une modi 
qui détruisait entièrement la nature du traité et 
telle que le duc de Roban n'osa pas la communiqiifp 
ans Grisons a. 
Trttii <iiiM. Ceux-ci s'impat beaucoup de ce que li n* 

«M» iM a.u tification ne venait i ils auraient sans doute attisi* 

(MM «i l'AllM J 

*'*^' du plus kmg-tem , si i i moins l'argent poor to 

troupes était arrivé. Le trdinal dt RicbeUeu sceau 
k duc de Rohan de n'avoir pas remédié à ce msl,# 
qui aurait été en son pouvoir , «'il avait été meioi 
avide de profiter sur les fournitures qu'il faisait stf 
troupes. Lorsque finalement Lasnier, ministre dr 
France, fit connaître au% Grisons la condition i b^ 
quelle la France attachait la ratification du traité, ili 
la rejetèrent avec des cris d'indignation, et^ se rtgMP* 
dant comme trompés par la France , résolurent de se 
jeter entre les bras de l'Autriche et de TEspagnSf 
comme alliées plus fidèles. Sous prétexte d'envoyerdef 
députés au congrès de Cologne ^, ils firent connaître 

• Mémoires de IloifAif. 

^ Nî \t% M^moirfif lU HfCHCLieu, ni rfui cJt ItOHAH im Aouiap* 
|i#rfHitnt ifi quoi celte inudîfîcalion eoDii«uit. 
» Voy. vol. XXV, p. 207. 
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l'archiduchesse CUude de Médicis, yenve de Léo- 
M y laquelle était à Inspruck, leur résolution de 
tasser les Français et de s'allier à la maison d'Âutri* 
ic« Le 17 janvier 1637, ils conclurent un traité par 
gpiel l'Espagne s'engagea à payer aux troupes de la 
publique ce qui leur était dû par la France , et i se 
Nunir aux Grisons pour chasser les Français ^ la Val- 
Une devait être rendue aux Grisons , et la religion 
rotestante y être autorisée ; mais l'Espagne se réserva 
passage. Une confédération perpétuelle subsistera , 
(t-il dit 9 entre les Ligues et le duché de Milan. Le 
>i d'Espagne assurait des pensions aux Ligues et aux 
articuliers , et promettait d'avoir toujours un cer- 
lin nombre de Grisons à son service. 

Aussitôt qu'on connut en Rhétie le résultat des Kspiiui<mii«t 
egociations dlnspruck, tout le pays, sans attendre p*7* <^ ^i^** 
I ratification du roi d'Elspagne, prit les armes , et les 
^gimens des Ligues au service de France se révolté- 
ent. Le duc de Rohan , avec 200 Français et 800 Zu- 
icois, se jeta, le 18 mars 1637, dans le Fort-du-Rhin, 
»ù il fut assiégé par les six régimens grisons qui s'é- 
aient révoltés , et qui attendaient 6,000 Autrichiens 
[ue le comte de Gallas leur envoyait. Le marquis de 
i^ecques qui , à la place de Rohan j commandait l'ar- 
née française de la Valteline^ au lieu de laisser des 
{arnisons dans les forts et de marcher au secours de 
(on chef y attendit tranquillement le général Serbel- 
oni , qui vint avec une armée espagnole pour le dé- 
loger. 

La cour de France essaya la voie de la négociation , 



1 
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Je traocf • Ainsi la SuisM te trottn^ par le fait en MB 
•eMion d'une indépendance absolue ^ sans que lia 
pire eût jamais renonce k ses droits de supërioriU. I. 

Pendant la guerre de trente ans la Suisse f et in 
cipalement le canton de Bàle , ëprouvèrent rinoom , 
nient d'un état si précaire* En vertu de rallianoeCHl 
çaiie et de la confraternité perpétuelle avec rAutrièi 
la neutralité de la confédération fut reconnue et iM 
bien respectée » mais Tempereur tenta d'exercer èa. 
le pays divers actes de souveraineté , et la Chi 
impériale siégeant alors à Spire y donna des 
contre des citoyens de Bàle , et en décréta rexéctttioJ' 
Des marchandises appartenant a "des Bàlois furent 
rétécs i Strasbourg et dans les environs de May 

Le sénat de BAle remit à l'ambassadeur de Fi 
près le corps helvétique , copie de tous les pri?i 
que la ville avait obtenus par les empereurs , 
qu'il les transmit au congrès d'Osuabruck ^ afin (ji 
fussent confirmés, a Votre liberté est justement 
légitimement acquise par les armes , leur ré] 
Caumartin » en sorte qu'il ne vous faut plus parler 
anciens privilèges. Vous avez à présent votre i\ 
pour votre seul titre ^ qui est la loi des souversini 
des républiques indépendantes d'autrui. » Il psr«ti(|W 
cette réponse digne d'un ambassadeur de Louis XlVf 
qui faisait pUis.de cas de Tépéc que des documeni|W 
rassura pas beaucoup le sénat de Bàle; car il propOR 
au mois de janvier 1646| d envoyer un député à 
Munster ; mais les cantons catholiques rejetèrent cette 
proposition. Enfin y le 30 novembre , Zurich ^Bers^ 
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Claris y Bâle, Schafhoiise, Âppenzel des rodes eztë- 
rieures • elles villes de S. Gall et de Bienne , nommé- 
Kent pour leur dëputë Jean-Rodolphe Wettstein^^ 
bourguemaître de la ville de Bâle. Il ^tait charge d'é- 
viter qu'on ne délibérât sur la demande des Suisses 
dans une assemblée générale des ministres du congrès, 
lyù la chose pourrait rencontrer des difficultés, et 
d'obtenir plutôt qu'elle fût proposée par les ministres 
de France ou de telle autre puissance qu'il trouverait 
bien disposée pour ses commettans. 

Wettstein arriva à Munster le 18 décembre 1646 : 
«ers la fin de janvier 1647 , il reçut une lettre de 
créance comme député de toute la confédération 
Suisse > et fut reconnu comme tel. Ses instructions lui 
iprescrivaient de demander Fexemption de la Suisse 
i3e la juridiction des tribunaux de FEmpire seule- 
nent *, mais suivant le ccmseil des ministres de France, 
3 généralisa sa demande. Sa n^ociaiion n'éprouva 
3e difficulté que de la part de quelques Etats d'Em- 
^re , nommément de Mayence et de Trêves , mais il 
Daraît que de l^ers cadeaux suffirent pour écarter tous 
tiès obstacles. L'article suivant fut inséré dans les deux 
instrumens de la paix. 

«(S. M. I* ayant , par suite des plaintes formées au 
■nom de la ville de Bâle et de toute la Suisse près de 
^es plénipotentiaires au présent congrès , à l'égard de 
it^ertains procès et mandats exécutif décernés par la 
fbhambre impériale contre ladite ville et d'autres can- 
tons suisses , leurs citoyens et suf'ets, requis l'avis des 
lÊtats de l'Empire, et déclaré par un décret du 16 mai 

XXXI. 19 
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de Tannée pMiëc 5 que Udito cité de Bftie et lee MitKl 
cantons a uiifei sont enponeêaion ou quoH d'une plein 
liberté et exemptign de rEinpire, et nullement aoumii 
aux tribunaux et juridictions de FEmpire , il a été cen- 
yenu que cela fut inaëré dani cette pacification , ratift 
et maintenu f et qu'en conséquence tons pareils prooèi 
avec les arrêts d^>més k leur occasion faascnt csMéi 
et annulés, n 

Wettstein avait demandé qu'& la place des mots i 
leur» citoyenti et âiyeés^ il fût dit : leurs ciioyenSy 
clieiu ei nyeU f afin que les associés de la confédéra- 
tion y fussent expressément compris* Le duc de Lon- 
gueviUe promit de faire changer la plirase ; on ne silt 
s'il l'oublia ou si les plénipotentiaires impériaux ne 
voulurent pas l'admettre» 

Quelques-uns des commettans de Wettstein ne fo- 
rent pas contens de en que l'article ne prononçait pii 
la renonciation de l'Fimpire h sa supériorité sur il 
Suisse y mais reconnaissait seulement l'état de posaa- 
sion de cette n'^mblique. Mais Thistorien moderne df 
la ville de i5ûle ^ cibA(;rve avec raison que , donnant è 
l'article cette rédaction , on ne faisait pus paraître la 
Suisse comme partie contractante, et par conséquent 
elle était dis(>ensée de la garantie de la paix. Il no s'agit 
pas ici d'une transaction \ aucune condition n'est im- 
posée à la Suisse ^ elle parait commt? partie plaignante 
contre une autorité soumisi* à la souveroinotéde l'Elis 
pire ^ Temperdur (;t rKmpirc ne lui acconlent pas de 
faveur \ ils ne lui conf<>n?nt pus Tindépcndanco*! ils re- 

■ M. iU'.HH. 
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xmnaiasent l'erirtenee àe cette mdépendance comme 
m fait y et amendent la conduite de la cliambre im- 
périale. 

Une antre phrase de Tarticle choqua beaucoup la 
Murtie illëtrée des commettans de Wettstein : c'est celle 
pie 9 nons conformant i k lettre de Toriginal et en 
rme des plaintes auxquelles elle donna lieu, nous avons 
Taduit ainsi : en possession ou quasL Ces hommes y 
rrojaient queFarticIe disait que la liberté dont la Suisse 
liait en possession n'était pas complète , parce qu'ils 
ignoraient le langage des jurisconsultes, qui n*admët- 
tentde Téritable possession qu'àl'^ard des choses cor- 
porelles: les droits et les privil^es, en général les choses 
qui ne tombent pas sous les sens , ne sont les objets 
que d'une qiuisi possession , dont les effets sont , de- 
vant la loi , absolument les mêmes que ceux de la pos- 
session. Les mots ou quasi sont par conséquent super- 
Bus , et peuvent être retrancha ; ils n'ont été ajoutai 
qu'en faveur des puristes avocats. 

Au mois de février 1 65 3 il éclata dans le pays d'Ent- "<^i* is 
IdMich une révolte contre le gouvernement de Lu- 
œme , qui faillit avoir les conséquences les plus graves 
|Miur toute la Suisse , car elle s'étendit rapidement sur 
les cantons de Berne , Soleure et Baie. Les paysans se 
plaignaient de la charge des impôts et du prix du sel , 
dont la vente était en Suisse un des droits r<^alîens. 
Sous leur chef, Nicolas Leuenberg, les gens d'Entle- 
]>ach osèrent se poiter devant Luceme et Berne , et 
menacèrent ces deux villes. Lés cantons , après avoir 
fiiit aux pajsans quelques concessions fondées dans 
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TëquittS^ rëunirent leurs troupes. Le colonel deZwejer 

d'Uri, àla t£lecle5>000 hommes despetif s cantoii8|dii> 

persa les rebelles d'Entlebuch et d'Emmenthal ; Jesai* 

Rodolphe Werdmuller, eommahdant de 10,000 Zoii- 

cois^ défit le 34 mai à Bremgarten 32,000 paysanit 

dont le reste capitula le lendcmaia^ enfin Sigiammil 

d'Erlach , à la tète des Bernois^ des Genevois et à$ 

Neufchâtelols, extermina le 38 mai , après un combÉt 

extrêmement opiniâtre près de Herzogenbuchsëe, toii 

ce qui restait encore de rebelles. Les principaux chefci 

et particulièrement Leuenberg , furent pris et exëcaté. 

Ainsi se passa le danger de la révolte , pour ftire 

place à un autre bien plus grave , à la guerre dvile. 

Gutn* dm La confédération était en proie à deux maux pov 

ainsi dire héréditaires , qui minaient Tunion entre kl 

états dont elle se composait « et menaçaient sans cène 

la tranquillité publique ; c'était la haine religieoie 

qui régnait entre les Catholiques et les Protestans , d 

la communauté qui subsistait pour la possession de 

plusieurs districts anciennement conquis. C'est ainsi 

que la Thurgovic et Sargans appartenaient à sept csa- 

tons , le Rheinthal à neuf ^ les Bailliages libres H le 

comté de Bade à huit : ces cantons , dont les uitf 

étaient catholiques , les autres réformés, y exer^ 

çaient alternativement la souveraineté, et s'eiTorçaieot 

chacun d'y faire prévaloir sa religion. 

L'intolérance du canton de Schwitz alluma, ea 
1655 y une guerre civile. Ce canton , entièrement ca- 
tholique, ayant découvert que le village d*Art sur k 
lac de Zug) renfermait plusieurs Protestans^ les traita 
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avec la dernière rigueur , ccmii«qua leun biens ^ et en 
fit ei^écuter trois ou quatre , non à la vëritë comme 
Ri^formés , mais comme Anabaptistes et relaps. Plu* 
aicurs autres s'enfuirent à Zurich , et se répandirent 
en plaintes contre le canton intolérant. Déjà les can- 
tons catholiques étaient l'objet de nombreux grie£i de 
la part des Réformés, qui les aecusaient de se permet» 
tre toutes sortes d'injustices dans le gouvernement des 
bailliages communs \ toutes ces plaintes furent por*- 
tées & la diète. fédérale, et , comme les cinq cantons 
catholiques refusèrent de soumettre le différend k la 
décision de la diète, les cantons de Zurich et de Berné, 
dans un manifeste publié le 27 décembre 1656, les 
proclamèrent perturbateurs de la paix de religion de 
1 531 , et on arma des deux c6tés. Un corps de Zuri- 
cois de 10,000 hommes commandés par Jean*Rodol* 
plie Werdmûller , et 13,000 Bernois, sous les ordres 
d'Rrlach , marchèrent sur Mellingen , et assiégèrent 
Bapporschwyl. Le ^ janvier 1656 , un détachement 
de Bernois fut surpris près de Vilmergen par 3,000 
Lucernois , commandés par Christophe Pfyffer> quoi- 
que , d'après l'assertion des historiens réformés , il 
existât une espèce d'armistice entre les deux parties , 
parce qu'on avait ouvert des négociations. Les Bernois 
furent défaits avec perte de 4 à 500 hommes et de 
dix canons. Quatre jours plus tard, les Zuricois 
éprouvèrent, près deWetischweil, un échec semblable 
de la part des troupes du canton de Schwitz ,-com«- 
mandées par un capucin. La guerre allait devenir gé-^ 
nérale , lorsque le canton de Bftle avec les cantons de. 
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Fribourg 9 Solenre, Schafhoose et Âppênzell, qû 
n'y aTaient pas encore pris part , ainsi qae les amW 
sadeurs de France et de Savoie, interposèrent leur 
médiation 9 négocièrent un armistice, et convocpè- 
rent une diète à Bade pour le -^ février 1656. La jmIx 
j fut signée le^^^j^l^ entre Zurich et Berne d'un cAt^ 
Loceme, Uri, Schvritx, Unterwald et Zug de l'autre. 
On accorda réciproquement une amnistie générale , 
en réservant à chaque partie la voie de droit par de- 
vant des arbitres , pour les frais de la guerre, qui de- 
vaient être supportés par la partie qui y avait doimé 
lieu , et à chaque particulier pour le dommage qa'3 
avait souffert» Pour tous les différends entre les can- 
tons, on compromet également entre les mains di 
quatre arbitres choisis par les partis , et nommés dans 
le traité , savoir de la part de Zurich et Berne, J. R. 
Wettstein, bourguemaître de Bâle, et J. J. Ziegler^ 
bourguemahre de Schafhouse , et celui-ci s*étant ex- 
cusé à cause de son fige avancé , Jean Rechsteinery 
landammen d'Âppenzell des rodes extérieures. Les 
cinq cantons nommèrent, outre François Haher, 
greffier du consdi intime de Soleurc , deux sénateurs 
de Fribourg, parmi lesquels le sénat de cette ville de- 
vait en choisir un ; le choix tomba sur le bourgue- 
maître Simon-Petermann Meyer. Les arbitres , qoi 
avaient tenu leurs séances à Olten , prononcèrent, le 
90 janvier 1657, deux jugcmens contradictoires^ dont 
Vun condamnait le canton de Schwitz, l'autre les al- 
liés, à payer les frais de la guerre. Â défaut d^un sq3> 
>, Taffaire n'eut pas de suite. 
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L'année 1668 est remarquable ^ parce qu'elle a don- JiSff^^^ 
né à la Suisse sa constitution militaire. L'inyasion de 
la Franche-Gomtë par Louis XIV ^ en 1667 » y avait 
répandu l'alarme ; on convoqua une diète pour prépa- 
rer à la défense de la confédération y pour le cas où , 
malgré l'alliance que Louis XIV avait conclue, le 24 
septembre 1663, avec les treiae cantons , ils fussent 
attaqués. La Franche-Comté était conquise, et le dan- 
ger de la Suisse était passé , lorsque la diète s'assem- 
bla le 20 février 1668. On y dressa, sous le titre de 
jDéfenaionaly un état du contingent à fournir par 
cliaque canton, en cas de danger. On partagea toutes 
les milices en trois bans, le premier de 15,400 hom- 
mes , avec seize canons; le second de 26,800 , le troi- 
sième de 52,600 hommes, ce qui fait un total de 
93,800. 

La ffuerre civile avait été terminée en 1657; maïs les «^a*»'"*,*» 
parties ne s'étaient pas réconciliées , et le feu de la 
discorde couvait sous les cendres. Il faillit éclater en 
un nouvel incendie, lorsqu'en 1695 , le bailli {tand^ 
w)gt ) de Sargans , que le canton d'Uri , à son tour , 
avait nommé, introduisit le culte catholique dans la 
seigneurie de Wartau, dont leshabitans sont réfor- 
més. Il se fondait sur la paix de 1651 et 1656 qui , 
d'après l'interprétation que le canton lui donnait, au- 
torisait l'introduction d'un culte différent de celui de 
* la majorité des habitans , aussitôt qu'il était demandé 
par quatre familles. Il s'éleva là-dessus un différend 
entre les sept co-seigneurs de Sargans , savoir entre les 
cinq petits cantons catholiques d'un côté, Zurich ei 
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le parti réfonnd deGUm^de Tautre* Lei iis antiii 
cantons interpoièrenl leur médiation , et la {{ lepU» 
bre 1695, il fut aignd à Bade une traniaction enfer* 
tu de laquelle toutes choses furent remises sur le pisi 
où elles étaient avant 1695. 
^*^uiV ^^^ ^^ut de quelques années l'intolérance de l'aUé 



.Tiï 



de S. Gali fut cause d*un autre différend qui d^énén 
en guerre civile f et produisit des événemena remar* 
quables en Suisse. Dans notre cinquième lirre now 
avons parlé de l'extinction des anciens comtes ds 
Toggenbourg en 1436 , et du partage de leur ridie 
succession entre diverses familles. Le comté de Tog* 
genbourg même devint la propriété des barons ds 
Raron. Donat, un des derniers comtes de l'anciemis 
famille y avait octroyé , en 1399 aux habitans de es 
pays une charte qui leur accordait de grandes liber* 
tés , et entre autres l'exemption de nouvelles imposi- 
tions, et le comte Frédéric, dernier de sa race, y 
ajouta tant de concessions que les Toggenbourgeois m 
trouvèrent prcsqu'indépcndans. Pour se maintenir 
dans la possession de ce privilège après l'extinction de 
leurs anciens seigneurs, ils conclurent en 1440 avec 
les cantons de Schwitz et de Claris , une alliance et 
combourgcobie , en vertu desquelles ils obtinrent , on 
ne voit pas de quelle autorité, des droits considé- 
rables, comme celui de faire la guerre et la paix, et 
de contracter des alliances* Les barons de Raron, nou- 
veaux seigneurs du pays , s'opposèrent d'abord A cette 
conibourgeoisie , mais finalement ils y consentirent, 
probablement parce que c'était Tunique moyen de se 
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inir dans le comte. Cependant, d^out^ d'une 
e possession , ils vendirent en 1468 le comte à 
i^n, abbë de S. Gall. Ce prélat et ses succes- 
ravaillèrent à dépouiller les Toggenbourgeois 
rs privilèges 9 et y réussirent, principalement 

que la réformation religieuse avait semé la dé- 

parmi eux. L'abbé qui régnait en 1539 s'em- 
3 l'appel des tribunaux du pays; en 1540, du 
.e nommer les juges criminels, ensuite de celui 
nmer l'avoyer, de conférer les bénéfices, de 
r de nouveaux habitans, et de plusieurs autres 

En 1701, Léger Bûrgisser de Luceme, qui 
lors abbé de S. Gall, força les habitans de 
lire une grande route, et, pour les punir de 
fsistance, les condamna à une amende pécu- 

Les Toggenbourgeois réclamèrent la protec- 
3s cantons de Sehwitz et de Glaris qui, malgré 
>testations de l'abbé, renouvelèrent en 1703 
Lix solennellement le droit de oombourgeoisie. 
lémarche irrita beaucoup le prélat , la* dispute 
ui et ses sujets s'échauffa ; aux griefs politiques 
irent bientôt les griefs religieux et les cantons 
ich et de Berne prirent fait et cause pour les 
ibourgeois , tandis que Luceme, Uri et Soleure 
îssèrent pour l'abbé de S. Gall , sans pourtant 
de travailler à une réconciliation. La dispute 
levenue une affaire de religion, les cantons de 
:z et de Glaris retirèrent aux Toggenbourgeois 
rotection -, c'était pour Zurich et Berne un mo- 
ulus de s'intéresser à leur cause. 



Im Togg^nboiurgeoU Toyant q«e la dérooiei 
régnait entre eu ao aujet delà feligion, Aaitp 
dioiaUe à lenra iniérèU poUttqnea, a^aoeorclifci 
10 mara 1710 9 aur une tolérance réciproqnt» i 
cela ili ohaiièrent lea garnisons que Tabbë 9 sa 
traTention de leura privilèges , avait mises dsi 
châteanx dTberg , Leutisbonrg et Schwananb 
j placèrent les lenrs f et, pour subvenir aux 61 
leur entretien 9 ordonnèrent une imposition doi 
domaines mAmea de Tabbë ne forent pas exen 
Les négociations se prolongèrent encore pendant 
ana , maia en6n les cantons de Zurich et de ] 
firent marcher des troupes , et, par un manifti 
15 avril 1713, annoncèrent leur r^lution de 
blsr la trancpillitë dans le Toggenbourg , et de 
jouir les habitans du contenu de leurs privil 
Onze jours après, les cantons de Luceme, 
Schwita, Unterwald , répondirent à cette déclai 
de guerre , par un manifeste où ib annoncèren 
résolution de repousser la force par la force. Ia 
cemois occupèrent Bade , Mellingen et Bremgi 
pour empêcher la jonction des Bernois et des 2 
koifl ; mais le 25 avril , jour où le manifeste des ( 
liques avait paru, les Bernois forcèrent lepassi 
l'Âar, se réunirent aux Zuricois^ s'emparèn 
KJingnau et Kayserstuhl, et prirent possessi 
toute la Thurgovie et du comté de Baden, exce 
ville. Leur armée reçut des cantons réformés de 
forts si considérables qu'on prétend que bient< 
se monta à 60,000 hommes. Le 17 mai, elle 
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a le bombardement de Weyl , principale ville 
ibbé, laquelle le 22 se rendit à diacrëtîon. Ro- 
h et Gossea se soumirent , et les deux cantons 
aèrent nn gouvernement on administrateur de 
lye de S* Gall. Le 36 , ils dëfirent un corps de 
) Catholiques prés de Bremgarten ^, prirent cette 
le même jour , et assic^gèrent Bade, que le capi- 
Crivelli défendit jusqu'au !*'• juin : il obtint 
apitulation favorable» 

bbé de S. Gall retiré à Lindau, ayant réclamé 
dection de l'empereur, et celui-ci ayant fait dé^ 
' aux cantons qu'il ne pourrait abandonner nn 
de l'Empire (car les abbés n'avaient pas pro6té de 
ipendance que la paix de Westpbalie accordait 
)nfédérés, mais avaient continué à prendre l'inves^ 
; de leurs fie& de l'Empire), les Zuricois et les 
)is , qui s'étaient emparés de tout le territoii*e de 
i j dévastèrent le monastère, vendirent tout son 
lier , enlevèrent les cloches , les bibliothèques et 
gués. L'Empire en corps approuva la conduite de 
bef; la France, la Prusse et les États-généraux 
illèrent aux deux parties de faire la paix , et pro- 
mut les conditions suivantes. La ville et le comté 
ide, Klingnau, Kaiserstuhl, Bremgarten, Mel- 
Q et une partie des Bailliages libres devaient être 
ionnés aux deux cantons pour les indemniser des 
de guerre. La décision des différends relatifs aux 

elle affaire est coanue sous le nom de Stauden- Schiachty 
•e aux arbrisseaux, parce ifue les vainqueurs éuîent placés (1er- 
m jeune boi$« 
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L^ Toggenbourgeois Toyant que la désuniûii 
régnait entre eax au sujet de la religion, était p 
diciaUe à leurs intérêts politiques, s'accordera 
10 mara 1710, sur une tolérance réciproque» i 
cela ils chassèrent les garnisons que l'abbé , ea 
travention de leura privilèges , avait mises dai 
châteaux dTberg, Leutisbourg et Schwaneidi) 
y placèrent les leurs , et, pour subvenir apx firaâ 
leur entretien , ordonnèrent une imposition doi 
domaines mêmes de Fabbé ne furent pas exrao 
Les négociations se prolongèrent encore pendant 
ans, mais enfin les cantons de Zurich et de 1 
firent marcher des troupes, et, par un manifesl 
15 avril 1712, annoncèrent leur résolution de 
blir la tranquillité dans le Toggenbourg , et ^ 
jouir les habitans du contenu de leurs privil 
Onze jours après, les cantons de Luceme, 
Schwitz, Unterwald , répondirent à cette dédan 
de guerre y par un manifeste où ils annoncèrent 
résolution de repousser la force par la force. Les 
cemois occupèrent Bade , Mellingen et Bremgai 
pour empêcher la jonction des Bernois et des % 
kois \ mais le 25 avril , jour où le manifeste des G 
liques avait paru, les Bernois forcèrent le passa] 
l'Âar, se réunirent aux Zuricois, s^emparèrei 
Klingnau et Kayserstuhl, et prirent possessio 
toute la Thurgovie et du comté de Badcn, excq 
ville. Leur armée reçut des cantons réformés des 
forts si considérables qu'on prétend que bient^ 
se monta à 60,000 hommes. Le 17 mai, elle 
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nça k bonUMirtleniMt «k W<^yl « priiM>tpK> villt» 

uidb et Gotsen ae aoanimit i t>l IfH» d^^ut «miiImiki 
«mnèfent im gouvemeinMtl on «dminUlvul^r 4^ 
bkaye de S« GalK Le S6 , iU drfflrt>nt un 0fii*|i« tl«» 
DOO Gilkoliques près tk Hn>nt{;iirtmi *i ]%rliH»iit ('i^tli» 
le le mAme jour, et aMÙ^gArent Ikdi»! (]U<» l«) v^\\h 
ne GriTelli défendit jutqu^iitt 1*'. juin i il tibithl 
• capitalation favorable. 

L'abbë de S« Gall r^ird à Lindaa 9 ayant fM^uA 
protection de l'empereur ^ «tt cHilut-nl ayant ft\\\ 1M0 
rer aux cantona qu'il ne pourrait nbandoniifr un 
liai de l'Einpire(ear lea abbrfi n'avalinit p4 pr^llii^ iIm 
adëpendance que la pai« de W<)#tpliMlii* tmmvA^H 
Kooufédéréa^ maii avaient eontf rnu^ k pr0$uïftÈ l*Mi vm*.-- 
Ure de leurs fiefii de rKtnpir^)i Uh 7/iirû^oU H Un 
vnoia, qui •'ëtaWrit mnimfÂtt i\$i Umi U* UtmUtU'n tU 
bbë, dévattèrent U mo»a«t^^, ^m^ii^mii Ufi^l tfm^ 
ibilier 9 eolev^i^ot k^ iiU^émê # im MAUAr\^\iè^ ^ 
orgues. L^Empire en <f^orps «f^«#«v« U âm^iUi 4^^ 
ti chef; la Fran^^ U t^rm¥f é4, 1^ i^MU-^^fm^ 
Qseillèrent aux d^sm ipartMs^ 4^ laiî^v^ U p^y , Ai p>; 
laèrottt les ow44i<M;M #¥iHr4w4^^ f ^ y>(l4|( Ai Uf Au/^ii 

i^en et «m p<*Hi^ ém f:^#iU^^ 4A^-ais 4^4à^>it iÊ(Ux« 
m^omtés mn <levy omiImam )>^hm' JUis j^^i t^ iA ÎM f 4a:» 
M dk ^am^:^ f ^ d(6oiibkw 4es 4i <|E >^*#4» ir4^i> mv^ 

pt mm jymHH' 'U«is' 
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posseMioni communes levait être venyfcjée k dei l 
bitres; lef cantoni catholique! abândonneraieQtrpii 
de S. Gall , qui avait rejeté toute médiation , la h 
nois et les Zurioois accorderaient une amnistie féi 
raie. Les Zuricois et les Bernois refusèrent de tnil 
sur cette base ^ à moins que les points renvojréi | 
devant arljitres ne fussent terminés auparavant, ai 
des commissaires s'assemblèrent aussitôt pour Mf 
faire sur ce point les cantons réformés ; ce qui l'âi 
fait 9 Luceme et Uri seuls parmi les cantons cathol 
quesy conclurent le 18 juillet à Âarau la paix ii 
les cantons réformés ^ aux conditions suivantes : 
a'w'^^r^'' 1*. Le comté de Bade avec la ville de Bremgail 
iaiibt 1719. resteront en toute souveraineté aux cantons de Znri 
et de Berne , les droits de Glaris réservés. Ce coo 
appartenait aux huit anciens cantons ; savoir Zuric 
Berne, Luceme, Schwitz, Uri^ Unterwaldj Zu| 
Glaris; comme Glaris était restée neutre dans la guet 
on lui réserva sa coscigncurie , de manière que dësJ 
sept huitièmes du comté formèrent la part de Zui 
et Berne , un huitième resta à Glaris. 

3°. Il sera tiré dans les Bailliages libres une li 
depuis le couvent de Hermetschwyl jusqu'à Fahnnf 
gen : les bailliages inférieurs, c'est-à-dire ceux 
sont situés dons cette ligne , appartiendront aux c 
cantons de Zui'ich et de Berne seuls , en réservant 
tcfois les droits de Glaris *, les bailliages supérieurs 
teront en commun aux sept cantons. 

S^'. Les citoyens de la ville (zuricoise) de Stein, c 
les habitations sont en deçà du pont du Rhin f ne 
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pas soninis à la scNiTerametë de la Tkargorie. 

4"*. Dans tons les pays , districts et Tilles cëdëes anz 
iformës y la religi<m catholiqne sera maintenue dans 
lut où elle se trouve. 

i: Le commerce restera libre aux Catholiques dans 
m districts cëdés. 

^6**. Dans les districts dont la souverainetë restera en 
■pimnn à des cantona des deux religions , tels que la 
kurgovie et le Rheinthal , il y aura parité parfaite en- 
« les deux religions. 

7®. Dans toutes lés affiiires des districts communs 
Ql^une des parties déclarera concerner la rdigion , la 
«qorité des voix ne pourra pas décider : on* tâchera 
e s'entendre amicalement. 

8*. Il y aura parité dei deux religion^ à l'c^ard des 
ftq>lois dans les districts communs. Tout ce qui con- 
ferne la religion est déterminé par une foule de dis-- 
iMitions que nous passons sous silence. 

S**. Si l'abbé et le couvent de S. Gall ne font pas 
I paix avec les deux cantons , pour le Toggenboùrg 
tle pays qui a été conquis sur eux, les cantons eatho* 
ques les abandonneront. 

10®. On établit une amnistie générale , sauf les ex- 
eptions qui seront faites , dans le terme de quinze 
>ars, par un acte particulier. ' ' * ' 

11^. Par égard pour les médiateurs, l'ambassadeur 
e France et les cantons neutres , oh ne réclamera pas 
'indemnités pour les frais de la guerre. 

Aussitôt que la nouvelle de la conclusion de ôette 
aix se répandit, le clergé catholique, ayant à sa tète 
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G q1Î| il A hantement I 

die $ ti< t ks otnions œ SohwitS) 1 

wald Z ent d'y prendre parti mais 

les deux ito qui Tavaient sign^ j le peup 

, et ae joignit apontanëment à rarm 

thoHque y dont Pfyfier de Luceme, brigadier i 

TÎee da Franee , qni » ayant tftë fiiit prisonn 

guerra par lat Impëriam j ae trouyait sur par 

Saisie f fut proclame g6iëraL Le lendemain d 

gnatùre de la paix d' Aarau , Farmée catholique 

de 6»000 honuDM , et commandée par Ackera 

Rediag , tomba a Timproviste sur un corps de 

Bernois; prés du pont de Sins sur la Reuss ; 

80 hommes, et dispersa le reste* Ce fut par en 

faite que les Protestana apprirent que la pai 

rompue ) die a été reprochée comme trahis* 

cantons de Lucerne et d'Uri ; mais il faut dire 

chefs de ces cantons en étaient innocens , puis< 

des Lucernois et des gens d'Uri sMtaient rcu 

troupes des trois cantons qui n'avaient pas 

paix d'Âarau , ils l'aTaient fait sans leurs ordr 

comme ils assuraient , malgré eux. 

Ainsi la guerre recommença avec une nou^ 
reur.Les troupes bernoises, réduites à 9,000 h 
et commandées par le trésorier Samuel Fri: 
vieillard de soixantc-quinxc ans , par le génér 
bachy par Jean de Sacconay^ May et Manuel *, 
pris poste à Vilmergen, ou cinquante*six ana 

' Fclit-Pierre et J. Trtinbley commandfelcnt les coni 
Neofchàttl et G«nèvt. 



smasB, 1618—1718. SOS 

m lenfs ABcél; iviieiit éprourë un 4diec. Les Ca* 
iliqaes, au nombre de 12,000 hommes aoos les or- 
m de Pfyffer et de Schwiizer, avoyer de LfOceme , 
j atuquèieni le 25 juillet 1712. 
Le combat dura six heures *, Tarmëe des cantons ca- 
duques fut entièrement dëfiiite, avec une perte de 
100 taés et quelques centaines de prisonniers. 
L'armée reformée poursuivit ses avantages ; les Ber- 
ia envahirent le canton de Luceme) et prirent la 
he abbaye de S. Urbain ; les Zuricois entrèrent sur 
territoire de Zug» et forcèrent ce canton de sdlici» 
r la paix 'y ils acceptèrent f k 51 juillet la soumission 
I Wesen et Gaster , et le 1** août celle de Rap- 
srschwyL Le canton de Schwitz se vit alors dans 
tbligation de demander aussi la paix. Le 1*' aoAt, 
lAit conclu un armistice au ch&teau de Wœdensch- 
■il y et les négociations d'Aarau furent reprises. La 
lix y fut signée, le 9 et le 12 août, entre les sept 
intons qui avaient été en guerre. 

La paix d'Âarau du 18 juillet fut admise comme s«e<»dtpMs 
lae du nouveau traité, et acceptée par les trois can^ «o^^ i7i>* 
fis qui n'y avaient pas pris part. On fit oependatit 
lelques modifications aux dispositions de cette paix : 
ligne de séparation entre les bailliages supérieurs et 
Prieurs fut changée , et il fut convenu qu'elle irait 
i Lunkhofen à Fahrwangen. La ^lle et le territoire 
5 Rapperschvfyl furent cédés à Zurich et Berne, a 
réserve de la part de Glaris; on y joignit l'endroit 
ommé Hurden , situé sur une langue de terre qui 
rance dans le lac de Zurich^ Le canton de Berne fut 
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admis au droit de Ga-fei(pieurie et de iOU< 
( dei sept cantons ) dans laThurgovie^ le Sargsmél ^ 
les bailliages libres supëricurs , ainsi que dans odM | 
(Vies huit cantons) du Rheintbal. L'amnistie fut ml ^ 
due gfSndrale. I , 

Après le rétablissement de la paix il fut tesa, 
mois de septembre 1712 9 une diète à Bade^ o& Fi 
s'efforça de faire un arraujgement amiable avec rsbU' 
S. Gall. Ce prdlat ayant dik:laré qu'il ne pouvait tai*l 
ter qu'en réservant^ en sa qualité de vassal de l'EmpiRyl 
la ratiCcatiou impériale , les cantons refusèrent de oé^l 
gocier sur une pareille base , et Zurich et Berne m* 
tèrcnten possession de tout le territoire abbatial, qa' 
partagèrent entre eux. 

P^y<p»i^'4»« La diète de Bade est remarquable parce qa'dk 
donna naissance à un traité qui forma une partie in- 
portante du droit public helvétique. C'est une lUM- 
velle paix public[ue conclue entre les cantons de Imt 
ricli, Berne, Luccrue, d'Uri, deSchwits, d'UnterwiUi 
de Zug , Claris et d'Âppcnzell (le dernier comme ion- 
verain du Uhcinthal) y en remplacement de la paix de 
religion de 1551, par laquelle on détermina tout ce 
qui concernait les possessions communes , non seule- 
ment sous le rapport du droit civil, mais aussi en if" 
faires religieuses, 

VonUrenctit Eu 1715 Ics plénipotentiaires des deux cantons de 
Zurich et de Berne , et du prince-abbé de S. Gall, 
tinrent des conférences à Koschach , et parvinrent k si- 
gner uu truite de paix le 21 mars 1714 ^ mais au lien 
d'une ratification , il arriva de la part de l'abbé une 
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déclaration qu'il ne pouvait la donner sans l'autoriaa- 
tion de Tempercur , son suzerain. Ainsi tout resta sur 
le même pied , el les deux cantons se firent prtler le 
serment de fidélité par les sujets de Tabbé ; ils établi- 
rent deux baillis , Tun à S. Gall , l'autre à WeyK 

Les choses en rcst/;rent \k jusqu'à la mort de l'abbë nlf!'^ 
de S. Gall qui arriva au mois de novembre 1717. Le 
16 décembre, Joseph de Bodolfi fut élu à sa place, et 
au commencement de l'année suivante on ouvrit de 
nouvelles conférences k Bade ^ le 15 juin la paix y fut 
conclue. La souveraineté du pays de Toggenbourg 
fot restituée à l'abbé^ à condition qu'il maintiendrait' 
les privilèges et les libertés des liabitans, tels qu'ils 
furent établis par les articles du traité. Le conseil gé- 
néral du pays devait se composer de soixante membres, 
moiti(^ catholiques, moitié réformés. On reconnut le 
droit du prince de nommer les membres du tribunal 
criminel {Landgerichl), savoir douzecatholiques et au- 
tant de réformés sous la présidence de l'avoyer. Ces ju- 
ges recevront leurs appointemens par le prince^ et exer* 
ceront la justice en son nom : le droit de faire grâce 
lai appartient. Le tribunal d'appel pour les causes ci- 
viles au-dessus de 15 florins , devra ôtre composé, 
sous la présidence de Tavoyer, de douze membres, 
moitié catholiques, moitié réformés, dont six seraient 
nommés par le prince, et six par le tribunal criminel 
dans son sein. Le prince nommera l'a voyer, qui pourra 
être un étranger ', il nommera encore le greifier et 
lliuissier, mais parmi les indigènes et de manière que 
Tua d'eux étant catholique , l'autre soit réformé. Le 
xxxf. 30 
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greffier devra toujours avoir un substitut d^uiie autre 
religion, et le prince choisira le substitut parmi trob 
candidats que le landgericlit lui présentera. On ne 
recevra de nouveaux citoyens qu'à roccasion de la 
prestation du serment de fidélité envers un nouveau 
prince , et avec le consentement de la moitié des ci- 
toyens présens à cet acte ; le droit de chasse et de pè- 
che appartiendra au prince ; il n'y aura pas de mono- 
pole, principalement pour le sel. Les gens de main- 
morte ne pourront faire aucune acquisition. Il nesen 
établi aucun nouveau droit de péage , de chaussée et 
de pont, etc. Les pensions tombant sur le Tog^n- 
bourg (il s'agit des pensions payées par la France) se» 
ront partagées par moitié entre le prince et le pays. D 
y aura égalité parfaite de droit entre les deux religions, 
catholique et réformée. TjC prince conservera le droit 
de conféixîr les bénéfices ecclésiastiques partout où il 
en a joui; les Réformés présenteront leurs ministres à 
la confirmation du prince. Tous les différends qui s'ë- 
lAveront entre le prince et les Toggenbourgeois se- 
ront soumis à lu décision de six cantons nommés par 
moitié par chaque partie. La paix publique de 1712 
est admise. 

Telle ftit la fin de la dernière guerre religieuse dont 
la Suisse a été le théâtre. 
Nfîfhiî^L * Pendant la durée de ces troubles la principauté de 
Neuchûtel c^ui avuit un droit de conibourgeoisie avec 
Fribourg, Luccrne, Soleure et Berne, donna lieu à une 
contestation intéressante sous le raj>port du droit 
public. 
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Avant de la rapporter, il sera nécessaire de récapi- 
tuler en peu de mots l'histoire de ce pays. 

La seigneurie de ISfeuchâtel avec celle de Vallengin 
qui en fait partie, était 6ef du royaume de Bourgogne ^ 
réuni en 1052 à la couronne d* Allemagne. Rodolphe 
de Habsbourg conféra le domaine direct/de Neuchâ* 
tel à la maison bourguignonne de Ghâlons qui en 
abandonna le domaine utile ou inféoda la seigneurie i 
Henri et Eolin, deux firères de la maison de Fenis ou 
t^hénix, pour eux et leurs descendans mâles ^ et à dé- 
faut de ceux-ci pour leurs filles non mariées, lesquelles 
transmettraient le fief à leurs héritiers, pourvu qu'elles 
ne fussent pas mariées au moment où le fief deve-- 
nait vacant. Louis^ fils de Rolin, fut le premier qui se 
nomma comte de Neuchâtel, parce que ses ancêtres 
avaient déjà porté le titre de comte. Isabelle , sa fille> 
qui lui succéda, mourut en 1397, sans enfant, après 
avoir déclare successeur Conrad, comte de Fribourg, 
fils de sa sœur Varène. Cette institution d'héritier 
était contraire à la condition de Tinféodation , Varène 
ayant été mariée long-temps avant la mort d'Isabelle $ 
elle ne vivait même plus lorsque celle-ci mourut. 
Néanmoins comme Conrad de Fribourg était protégé 
par les Suisses, le comte de Châlons lui accorda l'in- 
vestiture. Conrad, en mourant en 1107, transmit le 
fief à son fils, nommé Jean. Lorsque celui-ci reçut 
l'investiture , le seigneur direct fit jurer aux citoyens 
de Neuchâtel, que si Jean ou quelqu'un de ses succes- 
seurs s'avisait de vouloir aliéner le comtés ou d'en 
disposer par testament, ils se regarderaient dégagés de 
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tovites lears obligatioDS envers lui , comme nedëpen" 
danl plus que de la maison de Châlons ou du seigneur 
direct. Cela n'empécfaa pas le comte Jean de laisser, 
en 1458, le comte à Rodolphe VIH^ margrave de 
Bade-Hochbergi, sans que la maison de Châlons pût 
jamais faire valoir ses droits. Nous avons vu conmient^ 
en 1505, à Textinction de la ligne de Bade-Hochberg, 
le comtd de Neuchâtel fut porte par mariage dans la 
maison de'Longueville^^ descendue de la .maison de 
Valois par le céMibre Dunois, fils illégitime du due 
d'Orl(Çans et petit-fils de Charles Y, roi de France. 
Henri II, duc de Longueville , qui régna depuis sa 
naissance, en 1595, jusqu'à sa mort en 1663, fat le 
premier qui prit le titre de prince de Neuchâtel; il 
lui appartenait en sa qualité de souverain. Henri II 
laissa de sa première épouse, Louise de Soissons (de la 
maison de Condé), une fille nommée Marie , veuve 
de Henri duc de Nemours (de la maison de Savoie). 
De sa seconde épouse, Anne de Condé , dont nous 
avons tant parlé dans l'histoire de la Fronde , il laissa 
deux fils, Jean-Louis-Charles et Charles-Paris , né à 
FHôtel-de-Ville de Paris 3. Jean-Louis-Charles suc- 
céda à son père, mais ayant embrassé, en 1668, à 
Tâge de vingt-deux ans, Télat ecclésiastique, il résigna 
tous ses domaines h. son frère, en se réservant la facul* 
té d'y rentrer si ce frère mourait avant lui sans pos- 
térité. 

.' Voy. vol.XIV. p. 366. 

• Voy. vol. XIV, p. 367; XV, 363. 

5 Voy. vol. XXVll, p. 284. 
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Le cas prévu arriva au bout <le quatre ans^ Cliarlea- 
Paris flVtant noyi^ le 12 juin 1672, nu fameux 
passage du Ilhin* Avani de partir pour Tapinée , il 
avait (ait un testament par lequel il Ictguait toutes 
aes possessions à sa sœur consanguine^ Marie duchesse 
douairière de Nemours. Un Ici testament (^tait nu), 
Cbarlcs*Paris savait bien que la succession devait 
retourner à* son frère aine. Il fit pent-ôtrc le testa- 
ment parce que cet atnë , non -seulement avait pris 
les ordres, mais qu'il (Stait touilnS dans une maladie 
mentale. 

Ces circonstances n'empâcliërent pas l'ahbdde Fjon- 
guoville, comme on appelait Jean-Louis-Charles, de 
se présenter pour redemander sou duclio. Il lui fut 
disputé par la ducliesse do Nemours, mais les Etals 
de la principauté reconnurent l'abbé pour Tour sou- 
verain. Il eut pour curatrice, d'abord sa mère, et> à la 
mort do celle-ci , la duchesse de Nemours juMju'en 
1682, qu'on chargea de cette fonction le prince de 
. Condé. 

Jean-Louis-Chavlcs étant mort le 4 février i'69i» la , iniMiioa &• 
duchesse de Nemours se rendit à Neuchâtel et fut re- '-•"«••«v'U», 
xonnue le 15 mars par les États du pays comme leur ^*^*' 
•souveraine. Sou droit lui fut contesté par le prinoe 
de Conti, en faveur duquel Jean-Louis-Charles avait 
disposé de la principauté deNeuchâtel^ comme si la 
souveraineté se léguait à Tinstar d'un bien patrimo* 
niai. Le parlement de Paris, par suite de cette igno- 
rance du droit public qu'on ijt si souvent reprochée 
aux jurisconsultes de Foauce, s'arrogea le droit de 
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prononcer un jngement » et appliquant A une soute- 
raincté étrangère le droit civil qui règle les int^rtU 
des prticuliers en France , il adjugea la auecMiioa 
au légataire. Le prince de Conti dont les prétentlom 
étaient vivement appuyées par Louis XiV, vint lilh 
même à Neuchâtel , et exigea que les quatre caBtom 
avec lesquels la principutë était alliéoi, formalMit 
UD tribunal pour prononcer entre lui et la duohew 
de Nemours. Les cantons refusèrent de recevoir une 
demande sur laquelle il ne pouvait pas exister de con- 
testation. 
OuTMPturt d« Marie de Nemours , princesse sonveraine de Ncti- 

U «uMMMion de ' t 

N^âiei..n châtel, mourut le 16 juin 1707, et ce fat alors qu'il 
s'éleva une foule de prétendans à la succession. On 
peut les partager en trois classes , dont la {>remiéfe 
comprend ceux qui se fondaient sur le titre vain d'une 
donation ou disposition testamentaire; c'étaient le 
prince de Conti et Charles- Philippe d'Albert, ducde 
Luynes; le premier invoquait le testament du dernier 
duc de Lougueville , le second une donation entre 
vifs que la duchesse de Nemours avait faite en 1691 , 
au profit de son beau-père , le chevalier de Soiss(mi'* 
La seconde classe des prétendans se composant de 
ceux qui fondaient leurs droits sur leur descendance 
de Louis , duc de Longueville et de Jeanne de Bade- 
Hochberg, héritière de Neuchâtel. C'étaient Paule- 

• Voy. vol. XV, p. 363. 

' Fils naturel du comte de Soissons, tuë à U bataille de MariÎM 
Voy. XXVII, p. 193. La iluchesie do Nemours e'Uit nièce du comte 
et coufine-germaine du chevalier de 6toiifOiif. 
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Marguerite-Françoise Gondi de Retz ^ , duchesse 
douairière de Lesdiguières ; |Marie- Marguerite de 
CossëBrissac^ i^pousedu maréchal de Villeroy ; Jac- 
ques de Matignon^ comte de Thorignjr, et, après ces 
trois personnes , la maison de Savoie. Dans la troi- 
sième classe nous plaçons les prétendans qui traitant 
d^iliëgitime la possession de la maison de Bade>Hoch* 
berg, et à plus forte raison celle de la maison de Lon- 
gneville, faisaient valoir les droits de la maison de 
Châlons. Citaient la branche de Monlbéliard de la 
maison de Wirtemberg, la marquise de MaîUy, le 
marquis de Barbançon , tous descendans de Jean III 
de Châlons , et enfin le roi de Prusse , comme héritier 
de Guillaume III , roi d'Angleterre, prince de Nas- 
sau-Orange , dont le bisaïeul , Guillaume l'ainé , avait 
hérite de tous les droits de la maison de Châlons , de 
son cousin René de Nassau , fils de Claude , dernière 
demoiselle de Châlons. 

Aussitôt qu'on sut à Neuchâtel la mort de la du- 
chesse de Nemours, le gouvernevr et le conseil d'état 
prirent en main le gouvernement pendant l'interrè- 
gne, et établirent un tribunal composé de membres 
des trois Etats du pays, pour examiner le mérite des 
diverses prétentions. Celle du roi de Prusse fut ap- 
puyée par l'Angleterre , les Etats-généraux et l'em- 
pereur, en vertu de l'engagement que ces puissan- 
ces avaient pris par un traité du 38 octobre 1704, 
négocié par Marlborough. La France s'intéressa. 

* Fille de Pierre de Gondi , mtréclial de Retz , nièce du fiiincax. 
coadfvtear. ' 



812 MVRB VU. CIIAP. VII. 

|Kiur I(7fl pnUmiclanii i\c$ Avnx premières clasief. 
[yi^^Xllms** A vnnt «le procMer k Vi*%amim des piAcet , la itfgence 
l li^vtZJ!'' Arfmntk unv. ciipituliitioii en dix-ftopt articles, que chtqu^i 
^' prétendant <lcvait promc*ltru d'obacrver si le jugemat 

dtaît en sa faveur. La religion ri^formée devait ttre 
seule exercée dans le pays, excepte la ville de Lande- 
ronet le village de Cressicr; ndannioins, ai le choii 
tombait sur un Gatholiquci il devait, ainsi que son re- 
pressentant, avoir le libre exercice de son culte privât 
Tous les priviltlges du pays devaient 6tre maintenus , 
les Ktats Atre nssembUiS au moins une fois par an. Le 
prince de Conti , et ensuite le roi de Prusse , confir- 
m/^rent ces articles , et le dernier ddclara qu'il en pro- 
poserait la garantie & rAnglctorrc et à la république 
des Provinces-unies. 

Le trihuiinl ouvrit ses srnncos au mois de septem- 
bre. Los <l(4)iils outre l(\s parties furent trùs-vifs; les 
prt^tmdanM frimcjuiM , apnVi (Pimitiles efforts pour faire 
encarter lu dlNcusnion dcM droits de lu maison do Chft- 
Ions, prolrsttNrnit rontro In procc^dureetseretirèreut, 
de mnni(>ro ((ue lo tribunal n\ivuit i\ prononcer qu'en- 
tre le roi de Prusse et la maison de Savoie-Carignsn. 
liA scnienre dtilinitive fut rendue le 50 novembre 1707. 
Kllt> dt^( lara le roi de Prusse seul et vt^ritable luSritier 
de la tnniMui de (IhAlons^ dont les droits sur la princi- 
|mutt^ de NettohAlel étaient imprescriptibles; en con- 
{«<!qiitiuH> il fut prodanu^ prince souverain de Neucbi- 
tel et Vdlen^in. 

Aussitôt Kruest comte de Meiieruich, envoyé du 
roi de Prusse « fut mis en possession de la priucipautû 
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la tradition du sceptre y et placé sur le fauteuil du 
■sësident* Il reçut les félicitations et les hommages du 
BMiaeil d'état, du bourguemaitre et des citoyens de 
F^nchâtel y et ensuite des habitans de tout le pays. 
«C8 seuls Catholiques de Landeron et Gressier firent 
dics difficultés de reconnaître le nouveau souverain. 

Cette issue de l'affaire de Neuchâtel menaça la 
>^isse d'une guerre de la part de la France. Louis XIV 
>^ant assemblé une armée en Franche - Comté, les 
feemois firent entrer 4,000 hommes dans la princi- 
Miuté ; Zurich , les Grisons et Claris promirent d'y 
Mivoyer des troupes aussitôt que Berne le jugerait né- 
cessaire, n y eut, au commencement de 1708, deux 
négociations à ce sujet , et , au mois d'avril , il fut con- 
tenu entre la France et la Suisse que , dans la guerre 
pi subsistait alors entre Louis XIV et la grande al- 
iance , la neutralité de la principauté de Neuchâtel 
serait respectée. Par l'art. 9 de la paix d'Utrecht> la 
Prance reconnut le roi de Prusse en qualité de prince 
ouveraiu de Neuchâtel et Valengin, et accorda aux 
labitans de la principauté les mêmes droits , immuni- 
és et prérogatives dont les Suisses jouissaient en France 
t dont eux-mêmes avaient joui précédemment. 

Dans les chapitres précédens nous avons successive- ««©oTeiie- 
uent parlé des traités d'alliance qui ont été conclus it^i^ JKîï^ 
ntre la France et les cantons suisses. Le premier fiit fc!"c«ntoi]^«- 
«lui de 1452 et 14 65 sous Charles VII, que Louis XI, j ° "*"**' 
!Iharles VHI et Louis XII renouvelèrent. François V 
onclut en 1516 la première alliance perpétuelle, 
[ue Henri II, Charles IX et Henri III confirmèrent* 
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Henri IV U renouvclU •olcntiollemetit le 31 ji 
vier 1603. Louis XIV la reiiouvolia par ttiMMUlei 
imites qui furent conclus depuis le 2 juillet ISblf 
qu'au 1*' juin 1658 avoc 1<« treize cantons , Yûàtii 
S. Gnll , les villes do S. Gall , Mulhouse et Bienne.! 
dur4)e de cette alliance fut bonu'e 4 la vie dit roi 
huit ans après sa mort. 

I.»es diffcrcns instrutuens de ees traites furent 
nisen un seul, et Talliance fut dtendue 4 lavis 
dauphin <le France et huit ans après sa mort ^ pif 
nouveau traita; qne Jean de la Barde, marquis de 
roUes y ambassadeur de France en Suisse ^ coodall 
Sok^ure , h 34 septembre 1663 9 avec les m£oiei pr 
iiesifui avaient signe le pnscddent renouvidlemeot* 

Le premier dauphin ^nt mort en 1 7 1 1 9 LonislUf 
df^sirait renouveler Talliance , pour Tétendre sor It 
règne de son hé^ritier prc^somptif; mais les dispoiitioBf 
am tentes des cantons r/iftyrvnén pour la France arsicnt 
henuconp change <lf«puis la r<jvocation cle Vidii àt 
Nanti'S. Fx;s rf'fugi(;s français qui avaient trouva oi 
asile en SnÎMc, avaient communique à tous lesCsIn* 
nistes la haine d(mt ils <;tai<fnt pleins. En gcnéral» k 
fanatisme religieux qui ^ depuis la rdformfttion^ do- 
minait dans ce pays , avait et/, fomenté et accru pir It 
guerre de Toggenbourg, et les Suisses fprmaientf pow 
ainsi dire , <leax partis <mnemis ^ les Catholiques et Ifl 
Calvinistes. 1/ai\n^v 171!) en fournit un triate exem- 
ple. Le comte de Luc, amlxissadeur de Louis XIV, 
désespi^Tant de porter les cantons calvinistes a un ft* 
nouvellement d'alliance y s'adressa secri^tement à cbft' 
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%lh des cantons catholiques en particulier, et nqgo- 
?^avec tant de succès que, le 9 mai 1715 , les ctn- 
iftns de Lucernè, Uri, Schwitî, Unterwald, Zug, 
aarîs catholique, Fribourg^ Soleure , Âppeuzcll ca- 
Siolique et là république de Valais signèrent à So- 
«are une nouvelle alliance pour la durée non-seule- 
Dient du règne de Louis XIV , mais aussi pour celui 
3è tous ses successeurs^ de manière qu'à chaque chan- 
gement de règne , on remédierait aux cm qui n'ao*- 
ront pas été prévus dans le traité, ou auxquels le laps 
au temps aurait apporté quelque altération. 

Âiusi les deux partis religieux qui divisaient la 
Suisse se changèrent en partis politiques, et l'alliaBce 
les cantons réformés avec la France cessa en 1733^ 
j'est-à-dire huit ans après la mort de Louis XIV. Cet 
^tatdes choses dura jusqu'en 1777. 

La confédération helvétique resta neutre dans tOu- 
es les guerres de Louis XIV , malgré les peines que se 
tonnèrent tant Tempereur que la France pour la Êiire 
énoncer à un système si sage , pendant l'observation 
Inquel les Suisses travaillèrent à perfectionner leur 
ndustrie , à étendre leur commerce et à faire fleurir 
lans leur sein les sciences et les arts. Cet éloge est dû 
larticulièrement aux cantons et alliés réformés qui 
iccueillirent les Calvinistes sortis de France et les Vau- 
lois expulsés du Piémont. 

a II* 

Dans notre septième période, nous trouvons plur les bÏÏÎ!ÎÂ2Î 
ieurs traités d'alliance ou capitulations entre des par- 
ies de la Suisse et la republique des Pays-Bas. Le plus 
incien est du 27 novembre 1669 ; c'est un pacte de 
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subsides conclu avec les cantons *, le second , de 16 
regarde les Grisons seuls , et concerne l'entretien ( 
régiment à fournir aux Etats- g(Sn<5raux; letroisiè 
du 11 novembre 1699 et 51 janvier 1700, s'oci 
d'un régiment que le canton de Berne fournit. 

Le 21 juin 1712^ le mùwe canton conclut, av 
république des Provinces- unies, un traité d'uuio 
d alliance pour la défense de leurs pays respectii 
cçimpris les barrières que les Etats-généraux c 
raient obtenir ( comme effectivement ils les ont c 
nues) pr la paix. Les Etats-généraux se réserve 
aussi de pouvoir employer les troupes du canton c 
. auraient à leur service , à la défense de tous les 
du royaume de la Grande-Bretagne en Europe, 
troupes que le canton laissera ou mettra au servie 
la république se composeront de vingt-quatre coi 
gnics, et, eu casque lu république soit attaquée 
4,000 hommes eu sus. Les Etats-généraux s'enga 
à la défense de la ville et du caniou de Berne, de 
nève, du comté de Ncuchatel , Bienne, Neuville 
Mûnstertlial ^ . Si le canton ou ses combourgec 
étident attaqués, les Etats- généraux lui fournira 
un subside dont le montant sera égal à celui <] 

' 11 existe en Suisic ilcux vallées connues sous le iioui <tc T 
stcrllial ; Tune dans le pays des Grisons, nommée en roman I 
da M}slair; Pautrc, dont il est question dans le texic, dans le c 
vant <iv6ché de lUIe et la valide de la Birsc , où se trouve M( 
on Grandval. La Haute-Alsace a aussi son Milnstèrliial,propn 
Val do S. Grëgoirc , où est situco Milnstcr, ci-do vant ville i 
rialc. 
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bSldc des vingt-quatre compagnies se trouvant à leur 

Brriee y et lui renverront, s'il ie faut, ces com- 

Kgnies. 

^ Ce traité fut conGrmé et corrigé par un second , 

iitesque pareil , qui fut conclu le 8 juin 1714 , et au- 

fnel est jointe une capitulation pour ces troupes. 

Les Grisons conclurent, le 19 avril 1713, une con- 
^nention semblable pour dix compagnies et 2,000 
temmes en sus. 

Nous terminons ce chapitre par le récit de quelques i^^^*^ 
Qouvemens que la religion causa eu Suisse dans le dix- 
■eptième siècle.Une cbosequi caractérise la reliigion ré- 
Rmnée, c'est qu'elle n'a pas, comme la luthérienne, un 
ttvre symbolique reconnu et admis dans les églises de 
tons les pays. Les Anglais ont leurs trente-neuf ar- 
ticles ; les Hollandais les décrets du synode de Dor- 
drecht , et les Allemands le catéchisme de Heidel- 
l>erg ; dans tous ces livres les doctrines de la sainte 
Cène et de la prédestination sont diversement expo- 
«ffes. Les Suisses n'admettaient sans exception aucune 
de ces confessions ; mais eux-mêmes n'en avaient pas 
d'autre^ car la première confession helvétique de 1536 
ne pouvait plus être reconnue depuis que Oïlvin avait 
fait prédominer son dogme de la prédestination. Ce 
système était généralement admis dans TÉglise calvi- 
niste de France, jusqu'au milieu du dix-septième 
siècle, que Moïse Amyraut , ministre et professeur en 
théologie â Saumur, et un des hommes les plus mar- 
quans parmi les Protestans de France, voulant dé- 
fendre la doctrine de Calvin contre les reproches de 
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dureté que lui (allaient lei Githoliqm'S^ <;criirtt la 
feufc de Gilvitii dans laquelle il modifia la doctru 
la prédesliuation au point qu'elle tu: difli'ra pn 

phii de celle de la grâce untveraelle des Luther 
Son ouvrage excita de grandi troublen dans 11 
protestante de France , mai» le» plu» grand» tli 
gien» l'adoptèrent. Plumeur» jeune» Sui»»e» qui a) 
l'ait leur» <;tude» ù Saumur et k Sedan, en rapport 
ce poUon : Loui» Cappel et Jo»u($ de la Plac 
«étaient principalement infooté». 

Le» chef» de rÉgli»e orlhodoie en Sui»»e fure 
fraye» de» progrè» que la nouvelle doctrine fai»ai 
mi le troupeau coofid à leur» »oin». Le» gouvenu 
de Zurich, B&le et Genève ré»olurent d^y oppo»€ 
digue par la publication d'un livre »ymbolique« 
llcidrgger , profe«»eur de thf'olugie à Zurich, 
(iernlcr, premier miniatre {anlUùeà) dr Halo, t*\ i 
çoi»Turretin de Genève, furent charge'» de ce tr 
II» r<!(ligèrent un fonnulaire de foi aou» le tit 
Formula cunëetiHUn Eaclemirum helueiicaruê 
Jhrmaiarum cirra doclrinarn de gralia umpen 
connrxaj aliaque nonnulla ca/nla, en vingt-»ix 
cle». La doctrine d'Amyrant cl (h; la Place y cal 
damnck* , auaai bien ({ue cclh; de Cuppel aur To 
moderne dea pointa hcbrnVquca, vX loua Ira mit; 
et prédicateur» aont rc(]uia de ae cl(;elarcr cont 
crrcura. 

Lea gouvcrnemena cantonaux cle Zurich et de 1 
nilifièrent ce forninlain; en 1675, ceux de B 
Sttliafhouae en 1 (i7G. On le eomtuuniquu enauit 
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tre§ Ré(ormé$ suUsci; ceux de Glaritet Appcnzcll et 
GriMJnêf ainsi que les villei de S. Gall, Mulliounc 
Biemic j accédèrent. I^es pasteurs de la principauté 
^ Neuchfltel déclarèrent fort sagement qu'ils au- 
ient mieux aimé qu'on eût imposé silence aux pré- 
dateurs sur cette matière plutôt f|ue d'en exiger un 
igagement ; que néonmoins, pour ne pas troubler la 
fencorde y ils avaient chargé leur doyen et leur secn - 
fre de souscrire en leur nom le formulaire , mais au 
ra d'exiger une approbation formelle de leurs propo^ 
ms (c'est-à-dire des candidats au ministère) ils leur 
aposèrent silence sur les objets de controverse* La 
lie de Genève n'accéda A la formule qu'après deux 
mées de délibérations, et la ville de Lausanne ne le 
ï que moyennant des explications. 
11 $'en fallait de beaucoup que les Réformés d'Alle- 
lagne fussent satisfaits de la mesure prise par leurs 
mfrères helvétiques. Le grand électeur représenta , 
1 1686 f aux cantons qu'ils n'avaient pas pu choisir 
u moment plus défavorable pour ordonner des mè- 
tres tendantes à troubler la paix que celui où les Pro- 
istans de France étaient exposés â une nouvelle per- 
fcution. Les cantons se défendirent, et renforcèrent 
nirs mesures. Tous les proposans qui refusèrent d'ab- 
irer formellement le piétismc S l'arminianisme et le 
>cinianismc^ et ceux qui ne signaient la formule du 
rnseriBUB, qu'avec la clause : en tant que ce conserMiM 
jf/ cC accord apec le« sainle/f Hcrilures^ furent clias- 
iê'j le gouvernement de Kerne établit en 1699 une 

* C« mot fera cxpli«)iiii au cliap. XV de ce livre. 



S30 LIVRB VII. CIIAP. VII. 

Clumbre de religion pour prendre des informi 
sur lit croyance et les momra dra ciioyena \ vériul 
inquisition c|ui punitiait let rt^calcilrens {Nir U dcii 
tution , !• priion et Texil , les dépouillait de lidtoi 
nistrntion de leurs biens et leur enlevait leurs enfi 

Knfin I en 171i> , le c<il<M>re Rarlmyrac ^ alon 
tour de TacadcSmie de Lausanne 9 adressa au gouvMiJDt 
ment de Derne, au nom de son corps, des 
tranoessur sa conduite arbitraire. La rdgenoe 
inflexible, et Itarbcyrac quitta sa patrie pour slkrl|li 
(troiiiugue. Insensiblement les xdiateurs orth 
se relAch(tn*nt cependant sur un point \ ils penoi 
de regarder le (hniit»nnun non comme une fortnakàl^ 
foi, mais comme une formule de doctrine, qu^ilMPs 
serait loisible «l'attaquer ni verbalement, ni ptf|^' 
t^crit. 

Il fullut, pcmr mettre (in A la flJMputo, que Icuroil 
d*Angleterre et de PruANe« le (lorps (Wangélique <b 
Hatisbcmnc! et ( ■uillaumc Wake , are.liev^tpie clcdun* 
torlHlry , adresNiidscut iinx eanlonn prolentiuis lei pttu 
forles remontraiircs. I)r|>iii.i \1T2 , on cessa peuipeV 
«l'exiger la souscription (le« Postulant, et la c|ucrclle 
pour le Cousensus tomba tlauN loiihli. 
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CHAPITRE VIII. 

Histoire des états de la Haute^Italie. 

Des divers états de la Haute-Italie qui nous ont oo 
pë dans la période précédente, trois ont cessé de 
mer des sonvexainetés particaliéres t le margraviat 
Montferrat qui est réuni au duché de Mantoue ; le 
bché de Milan et le marquisat de Final qui sont 
mbés sous la domination espagnole. Gomme dans 
\ premiers temps , la république de Venise est de- 
nue de nouveau presqu'étrangère à lltalie , et toute 
politique est absorbée par ses guerres avec les Turcs; 
)us Favons en conséquence exclue de la première 
iriie de ce livre , qui ne s'occupe que du système 
>litique des états de Touest et du midi de l'Europe. 
es petits fiefs impériaux auxquels nous avions consa- 
ré un article, uniquement pour rappeler leur exis* 
îQce à la mémoire de nos lecteurs , n'ont pas d'hÎB- 
oire. Ainsi les états dont nous avons à parler dans ce 
liapitre , se rt^duisent aux suivans : 1^. les états de la 
liaison de Si voie -, 2"". ceux de la maison de Gonzague, 
lans ses différentes branches; 5*^. les états de la mair 
on d'Esté; 4«. l'état de la Mirandole; 5'. les duchés 
U Parme et de Plaisance ; 6**. la principauté de Mo* 
laco , et 7°. la république de Gènes. Nous en rapport- 
erons l'histoire divisa en trois sections. 

XXXI, 21 
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SECTION I. 

Étala de Sapoie ^ • 

T»i»iM«ii»f Len dtats de la maison de Savoie se composaient 
•o ISIS. 1618 des pays suivans i 

1**. Le duché de Savoie^ comprenant la Ssv 
proprement dite (CbamMry^ Âix, Montmëliis 
avec le petit reste du pays de Bogey , littië entre 
Rfh6ne et le lac Bourget ( Yenne) ; le duché de G 
biais ( Tbonon ) ; la baronnie de Faiicigny ( Sal 
che ); le duché de Genevois ( Annecy ) \ le comU! 
Tarantaise (Moutiers); et le comté de Maurier 
( S» Jean de Maurienne )• 

3®. hk principoMiU de PUmoni composée deo 
province proprement ainsi nommée (Turin, Gi 
gnan. Carmagnole , Ghieri , Cliivas); du inarqu 
de Suse ( sans Exilles ) ; de la province de Pigoe 
ou des vallées du Piémont ( sans Pignerol , Ou 
Fenestrello)^ du marc|ui8at de Saluces , des provin 
ou comtés de Goni, Mondovi, Âiba, Asti^ Ivr 
Verccil et Brella. 

5**. Le duché d!Aoaie. 

4**. Le corrUé de Nice avec celui de Tende c 
principauté d'Oncglia. 
S»î1*\m^ Depuis \ 580 régnait Charlea Émanuel /'', 
^^' est avec raison surnommé le Grande parce qu*au( 

))rincc de la maison de Savoie n'a porté si haut Vé 

* l'AisAnl «iiiiti au vo). XX, ()• 105. 
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de ce nom. Toute sa vie a été une suite de combats ^ 
de victoires , de sièges et de prises de ville. Aucun 
souverain n'a montre une politique plus raffinée que 
Charles Emanuel V. 

Sa guerre avec FEspagne terminée en 1617, par la 
paix de Madrid épuisa son trésor, sans qu'il y gagnftt 
un pouce de terre, car il fut obligé d'ajourner à une 
époque plus favorable ses projets sur le Montferrat; 
toutefois il sortit de la lutte avec la réputation d'un 
prince qui ne connaissait pas la crainte , lorsqu'il s'a- 
gissait de défendre la dignité de sa couronne. Les Ita- 
liens surtout furent enchantés qu'avec une infériorité 
de forces si grande il eût osé résister à la prépondé- 
rance de TElspagne , qui prétendait faire la loi à toute 
la presqu'île. La gloire de son nom fut cause que les 
rebelles de la Bohème pensaient à lui offrir le trône 
avant d'élire l'électeur Palatin. Il parait que le peu 
de bonne foi qu'il avait montré dans son différend 
avec Genève , contribua à faire renoncer les Protes- 
tans de la Bohème à ce projet. 

Le 7 février 1623, le comte de Verrue, plus connu ^.P^^ 
sous le nom d'abbé de Scaglia^ ambassadeur du duc 
à Paris, y conclut avec la France et la république de 
Venise un traité ayant pour objet de dâivrer la Val- 
teline , alors occupée par les troupes espagnoles. Le 
duc s'engagea à fournir pour cette entreprise 8,000 
hommes de pied et 2,000 chevaux , et à payer 150,000 
livres pour la diversion que le comte de Mansfeld de- 
vait faire à l'archiduc Léopold du côté du Tirol. Quel- 
qu'intérêt que prît le duc aux affaires de la Valteline, 
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Tr,iu<<i«p».il agissait par on motif (rambîtion personnelle. Il 
arait projeté de s'agrandir anx di^'pchs de la répobli' 
c|ae de Gènes. Il repH^Mmia h la France comme très- 
facile la conquiHe de Gènes, ville renfermant des 
richesses immenses, mais plongtfe dans la mollesse, 
dépourvue de soldats et de forteresses modernes , et 
pleine de trattres parmi lesquels il entretenait des in^ 
telligcnces. Il proposa an cardinal de Richelieu wi 
partage avantageux à la France. Elle devait avoir k 
capitale et la Rivière du I.«evant, dont la possession loi 
aurait assuré TenlnTC du Milanais et de la Toscane^ 
Ini'-mème se contenterait de la Rivière du Ponent, con^ 
tigue A ses rtats. 

Bientôt la rc-publique lui fournit un prétexte ponr 
Vattaquer. Kn lf)68, Scipion de Caretto, marquis de 
Finale avait vendu au duc le marquisatdeZncarello^fief 
dont la suzeraineté ét«'»it un objet de contestation entre 
l*Empire et la république de GAne». L'empereur cas» 
la vente , et confisqua le marquisat pour quelque fé- 
lonie comniJ.«îe par Gan tlo. En 1624 les commissaires 
impc'ri/iux mirent cv dom;iînc en vente , et les Génois, 
malgré les réclama lion» du duc , raclictérenl , se fon- 
dant sur un droit de préférence , en cas de vente , qui 
leur avait été assuré en 1556. Gbarlrs-Emamiel ré- 
clama le secours de la France. Il eut, le 11 novem- 
bre 1624, à Suse, une i-ntrevue av^c le connétable 
Lesdiguières, gouverneur du Daupbîné, où il fit agréer, 
dit-on , au gouvernement français, non-seulement le 
projet dc^à mis en avant en 4625, mais aussi la con-- 

• Vo^. vol. XX, j».141. 
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jûêle et le pactage du Milanais , du Mouiferrat et de 
l'île de Corse.^ Le vrai cpnteau du traité qui fut cou- 
:^lu à Suse est resté un secret j mais ce qu'Du- sait c'est 
jue^ par ua traité sigoé le 14) décembre 9 les État»* 
généraux prêtèrent à hfivkU XIII vingt vaisseaux pour 
une expédition contre (Grôoes (les mêmes qui (urml 
îmployéft contre les Huguenots 1) , et qu'au. printemps 
le 1625 , le connétable et le maséchal de Créqui, son 
;eudre, entrèrent en Italie avec 12,000 hommes, et 
ie réunirent , le 4 mars à Âsti , aux troupes du due , 
le manière que l'armée destinée à agir contre Gênes 
>e trouva forte de 24,000 hommes de pied et 5,009 
chevaux, ayant une grosse artillerie* Les Génois. ne 
s'attendaient pas à cette attaque. Eveillés de leur lé^ 
thargie, ils implorèrent l'assistance des Espagnols , 
leurs voisins, en leur représentant que la perte de 
Gênes entraînerait celle de Milan ^ ils fortifièrent en 
toute hâte et gémirent de troupes les passages de Gavi 
et Rossiglione, pour couvrir la capitale et Savone« 
Gavi fut assiégéeau mois d^vril , et un corps de 6,000. 
hommes, Génois et Napolitains, sous les ordres de 
Carraciolo , qui s'était approché pour secourir cette 
place, fut défait par Charles -Emanuel près d'Os- 
tagglo : Carraciolo fut fait prisonnier. Cette affaire 
accéléra la chute de Gavi , que le connétable prit pat 
capitulation. Il s'éleva alors une dispute entre le duc 
et Lesdiguières : le premier voulait marcher droit à 
Gênes , l'autre craignait la résistance que ferait une 
population nombreuse et amoureuse de la libert.é ; il 

» Voy,' ^\. XXDC, p. 1^5. • 
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craignait anmii que le dac de Feria , deacendant de 
l*Apeniiin, ne vtnt couper la coaimanicalkm des al- 
lids avec la Lombardie , et q le le secourt de ira iwcaBf 
attendu de Naples n'arrivlt derant le port. H fâllot 
que le duc cédât à la force de aet rataona ou à la pen<- 
▼érance du général firançaii ; en conadqnenoe le pnat» 
de Piémont fut détaché pour occuper la Rrrière da 
Ponent , fomuint le lot que le traité de Soae AeâSoA 
à aon père. Il s^empara dePiere , d'Oneglia , po aien îoa 
de ta maison que les Génois aifaient occupée^ d'Aï- 
benga, Ventimillct San Remo, Loano et de foule k 
Rivière depuis Final jusqu'à ViHefranche. Le duc eei^ 
tinua cependant à se préparer à Fattaque de Géuei^ 
et occupa Savignone^ à d lieues de la Tille* Les W 
bitans de Gènes, parmi lels la toreor s'était vf* 
pandue, reprirent courage quand de tous o^Hés ils 
Tirent arriver des secours. Le roi d'Espagne leur en- 
Toya un million de ducats; les riches citoyens de la 
TÎlle se cotisèrent pour en rurnir jusqu'à sept ( si la 
somme n'est paseiagérëe) ftc marquis de Santa-Croet 
se présenta avec trente^cinq galères espagnoles on si- 
ciliennes , portant 4,000 hommes de Tieilles troupes; 
il en arriva d'autres deNaples, de manière qnr ks 
Génois eurent une armée de 12,000 hommes d'iofim- 
terie. Gomez de Cordoue, duc de Feria^ gouTemeor de 
Milan , alors très-occupé de la guerre de la Valtdine^ 
retira une partie de ses tn «s des Grisons, et se mit ea 
marche avec 16,000 k de pied qui ëfaieni ao«i 

les ordres des comtes de Pa] penbeim et de Sohaa, iC 
de 5,000 chevaux. A son a proche l'année des alliéi 
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[uitta le territoire de la république. Fcria surprit 
^tcqui, où étaient les magasins du duc de Savoie, et 
une riche garde-robe dont il voulait faire parade j di- 
Eait-on , en faisant son entrée à Gènes. Dans cette re- 
traite f le prince de Piémont montra un grand sang* 
B^id et sauva son artillerie. En peu de semaines les 
Bènois rentrèrent en possession de toutes les places 
dont leurs ennemis s'étaient emparés. Le duc de Feria 
prit alors l'offensive, força et sacçagear Ormea , et as«- 
H^ea Verrue sur lePÀ; Cbarles-Emanuel se hâta de 
|eter des forces dans Crescentino , sur la rive opposée 
du fleuve, et, par le moyen d'un pont que les Espa* 
gbols détruisirent deux fois , et qui fut toujours ré- 
tabli , se mit en communication avec la ville assiégée , 
et rendit inutiles tous les efforts du duc de Feria , jus- 
qu'à ce qu'ayant reçu la nouvelle de l'approche d'un 
corps de Français , il leva le siège le 1 8 octobre i 635. 
Le prince de Piémont avait fait dans l'intervalle le i*»ixa»Mo«« 

1 11 . 1 1 1 ton, le». 

royage de Paris , pour solliciter de plus grands se- 
:oun. Il réussit parfaitement dans Tobjet de sa mts- 
{ion , et fut nommé généralissime de l'armée française 
itk Italie j afin de ne plus dépendre des généraux fb(ii^ 
^isdans les opérations quf il voudrait entreprendre; 
$a joie fut troublée quand il sut que, le 5 mars 1626, 
a France et l'Espagne avaient conclu la paix à Monzon^ 
^t que les intérêts du duc de Savoie y avaient été sa- 
xifiés. En effet , la paix renvoyait à la décision d'ar- 
ûtres. les différends entre le duc et les Génois. 
]harleS'£ma^uel devint , dès ce moment , l'ennemi 
rréconciliable du cardinal de Richelieu, qu'il accusai 
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(le Tavoir tronipd, et Tiibbé Scaglia 9 Aon miniitn 
fut l'âuteur ou rinitruuivut de tout lei comploU çj^^^ 
furent forgés contre le oarcliiial. 
^IIZ tnr. A Textinctlon de U ligne uiade de Mantow^ 

1637, Charlet-Émanuel ae mit lur la ligne deipirff|Q^ 
iendani a la succession » au moins dans le diicbtà 
Montfcrrat, en faisant revivre la rtfclAmati<m fi 
Charles III, son uïculi avait formc^c en 1633^ elqu'uL. 
jugement de Gbarles-Quint avait rejetée» GoimmIi 
France protégeait le duo de Nevers , héritier léglUoN^ 
CharlesoÉmauuel se jeta entre les bras de l'Espsgneiii. 
malgré les instances que firent ks ministres de FiiM||[ 
et de Venise à Turin pour l'en détourner. U coiUMrtl 
avec Gonzole» de Cardone, vice-roi de Milan ^k 
conquête du Montferrut , qu'on se propoaait de psv* 
tager. En conséquence, vers In fin du mois de mail 

1638 , Gonzalez mit le siège devunt Gnsal, capitalede 
ce duché, et en niônie temps devant Nice de la Psglia* 
Gettc ville, dont la prise devait accélérer la chute dl 
Gasal , ne se rendit qu'après une défense de quÎDSe 
jours. Le siège de Gasal n'avan^nt pas, Gonzslaslo 
changea en blocus; mais , pour réduire cette plscepat 
la famine, il fallait avant tout s'emparer de San Geo^ 

• Vo). vol. XX, p. 106, 

* P«tit-riU lU Kerdinand Ifolck Ac Carilont, qui, par ton iiiarii|l 
avec! Reairit ili; Kigu«roa| r/unit Ici dcuv maiiooi cU Cardoilttt 
«le Cordoue. B<(alhi <(lait filtt et h/rilîère d'Elvira , fitU tl Mnliàrt 
du grand capitaine ou da Kardinanil OoiuaUa <l« Cordoua. U 
▼iei-roi dont il eM ici qucation était un cadet et na fiii paa mtritf* 
Sott iràffc êM coDtioaa U «laiioB de CankMM'-CoH4HW. 
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, Ponzone et Rossiglione; au surplus , la négli* 
ice des assiëgeans laissa entrer dans Casai une 
nde quantité de vivres, dont eux-m^es man- 
lient 9 parce que la récolte avait été mauvaise cette 
lée. Le duc de Savoie^ de son côté, s'empara d'Al* 
» de Trin , qu'il changea promptement en une for- 
esse régulière^ de Ponte Stura et Moncalvo, et 
Qporté j le 2 août 1628, un avantage considérable 
le marquis d'Hùxelle8,près des barricades de Saint- 
rrè, à Fembouchure de la vallée de Vrayla, que 
Français voulaient forcer pour entrer en Italie, 
aussitôt que Louis XIII et le cardinal de Richelieu 
'ent forcé la Rochelle i la soumission, le roi de 
mce et son ministre se mirent à la tête d'une armée 
ir marcher au secours de Casai et du nouveau duc 
MLantoue. Au chap. II de ce livre , nous avons rap* 
té les événeilnens de la guerre qui s'ensuivit : nous 
apitulerohs ici sommairement les principaux fiîits 
sont particuliers à la Savoie. 
Prise des barricades du Pas de Suse et de la place 
Suse par Tantiée française , le 6 mars 1629 i. 
Traité de Suse du 11 mars, par lequel le duc de ^J^^î^^ «»•«««• 
roie se retire du parti des Espagnols , et reçoit la *^- 
>messe de la France de lui faire céder Trin et un 
trict ayant 15,000 écus d'or de revenus. Par des 
icles secrets,. il fut arrêté que le duc ferait entrei^ 
is Casai mille charges de blé et cinq cents de vin , 
[ue les villes d'Alba et de Mbncalro n'entreraient 

Voy, tome XXYII, p. 145. Par une £ia(e d*impreMioa, on y lit : 
* de SoK. 
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pas dani rcstimation des 15,000 éciu d'or de 
veous ^ 

Levée du siège de Casai , le 18 mars. 
vJiuM.iTGss. Ligue pour le n^tablissement de la tranquillité i 
riialio , conclue le 8 avril à Veillane (Ayigliana)|i 
tre le duc de Savoie y la r<!publiqtte de Venise et le i 
de Mantoue^. 

La conclusion de la paix de Suse ne parut pu 
Français un gage suffisant de la sincérité des diapoéJ]^ 
lions du duc de Savoie. La versatile de la politique i 
ce prince lui avait ^it perdre la confiance des 
parties. Les Espagnols regardaient le traité de 
comme un masque par lequel Cliarles-Emanud ai 
voulu cacher ses intrigues avec la France» tendaatal 
faire lever le siège de Casai j et il est certain qu'en 
politique il ne pouvait pas désirer que cette pUfllL 
tombât au pouvoir des Espagnols : les Français en i^f 
vanche étaient persuadés que le duc avait nischini] 
rentrée de l'armée de l'empereur dans la Fjombardie* 
Dans la lutte entre des hommes qu^un écrivain iltlifin* 
appelle deux colosses de subtilités et d'astuce , Ri", 
chelieu et Charles-Émanucl ^ le dernier sucoomhi 
parce que la faiblesse de ses moyens le poussa tantit 
nenouvoiie- J^ns un SYStème. tantôt dans rnutrc. La méfiantt 
Kw.'^** *• qu'ils nourrissaient l'un contre l'autre fut cause queW 
guerre avec la France se renouvela en 1630. 

Passage de la Doria par le cardinal, général del'a^' 
mée française, le 19 mars 1650 K 

» Voy. vol. XXVII, p. 135. • Voy. ihitL^ p. 147. 

» WURATORI. 4 Voy. vol. XXVII, p. 149. 
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de la ville ci du château de Pignerol , le 22 et 

faite du duc Charles-Émanuel par le maréchal 

>ntmorenci, à (Avigliana)yeillane9 le 10 juillet s. 

ize jours après, se trouvant à Savigliano et se yj^^^^^ 

inni k livrer une seconde bataille aui Français , ^^^ 

Ics-Emanuel fut frappé d^un coup d'apopleiie 

oyante, étant âgé de soixante-huit ans et demi. 

La passion , dit Muratori , a diversement tracé le 8<m 

1ère de ce prince. Les uns le peignent comme ua 

e turbulent, d'une ambition démesurée , incons- 

infidèle ; libidineux 9 sanguinaire et présomp- 

y qui, dans la dernière période de sa vie, ne s'é-* 

proposé rien moins que d'envahir la France et de 

ier les Allemands et les Espagnols d'Italie. D au- 

bnt valoir les dons merveilleux et les excellentes 

tés que le ciel lui avait départis. Il est hors de 

e qu'en vivacité et finesse d'esprit il surpassa tous 

rinces de son temps. Dans son corps petit et con* 

it était logé^un grand cœur, une valeur qui ne le 

it pas aux plus grands héros. Il savait tout, et était 

iiit dans tous les arts et exercices de la paix et de 

terre ; il aimait l'histoire , les mathématiques, les 

îs- lettres et était le patron et le rémunérateur des 

imes lettrés. En générosité, en libéraUté, en aflGsibi- 

st éloquence naturelle il n'avait pas son égal \ il 

tait le cœur de tous ceux qui avaient affaire à hii. 

ouïe d'églises, de collèges , d*h6pitaux, de forte* 

ises et de palais qu'il a fondés, rendent témoi- 

roy. vol. XXVII, p. 150. • Voy. ièid., p. 151. 
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gnage à sa pieté et à sa magniâcence. Il était cou 
lement occupé à s'informer des actions de ses n 
et de ses sajets, et à pénétrer dans les secrets 
les cabinets. Rien ne lui manqua si ce n^est lelx 
mais si 'ses forces ne furent pas assez grandes ] 
entreprises^ il n'en mérite pas moins l'admin 
son siècle et des siècles k venir. » 

Nous ne contesterons pas à Charles-Émanui 
▼etion en tant qu'elle consiste dans Tobserval 
térieure des devoirs religieux , mais pour loc 
l'auteur cité sa piété, il faudrait que nous enss 
connu ce prince observateur fidèle de ses enga 
Charles*Emanuel appartient aux littérateurs, 
digé, sous le titre : les Parallèlea y une corn] 
entre des hommes célèbres anciens et moden 
Grand Héraut est une compilation d'armoiri 
le titre à^ Iconocoamir , il a fait compiler ui 
histoire du monde. Ces trois ouvrages n'ont 
publiés. 

Nous observons encore que Charles-Eœî 
commencé en 1626 à prendre le titre de roi c 
pre que ses successeurs ont continué à porte 
avons fait connaître ailleurs ^ l'événement soi 
s'appuie ce titre. 

Il avait épousé Marguerite, fille de Philipp< 
d'Elspague, et cette alliance est la source des d 
la maison de Savoie au trône d'Espagne. Charlt 
manuel laissa trois fils , Victor- Amédée, le c 
Maurice, et Thomas qui eut pour apanage Ci 

' Voy. vol. XI I p. 664 
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srint la souche de la ligne des princes de Cari- 
L ^ il a été question de tous les trois dans les pré- 
us chapitres. 

^^Uir-AmÀdéel^ avait quarante-trois ans, quand jj^/'l^^ 
LG<:eda à son père , sous le règne duquel il avait ^^' 
^^ireuve de talens militaires et politiques. Ma- 
Lepuis onze ans à Christine de France , fille de 
rî rV , il se trouva en guerre avec son beau-frère. 
lant reprendre Carignan dont les armées françaises 
ient emparées^ il fut battu, le 6 août 1630, par 
aréchal de Montmorency ' . 

ientôt après , le 4 septembre , Jules Mazarin , ,j^î^^^,^ 
2e du pape, réussit a faire signer une trêve qai fut 
icj le 13 octobre 1650, de la paix deRatisbonne^, 
adjugea à Victor-Amédée h^ pour sa part du 
Liferrat, Trin et un district rapportant 1 8, 000 ^C2M, 
( il ne fut pas dit si on entendait des écus d'or ou 
k:us d'argent ; cette question fut renvoyée à la dé- 
ni de l'empereur et du roi de France, 
e duc de Savoie gagna ce procès par la paix de Tr»'»« ^ 
rasque du 6 avril 1631, qui décida que le revenu ^^'' 
liscrict qu'on lui cédait serait non de 18,000 écus 
gent , mais de 15,000 écus d'or. Comme certains 
nos du dbtrict n'étaient pas compris dans le calcul 
15^000 écus 3, on l<*s abandonna également au 
de Savoie , à charge d'en rembourser au duc 
Mantouc le capital à raison de trois pour cent 4. 

Voy. vol XXVII, p. 15i. « Voy. ibid.y p, 152. 

Yoy. p. 282 «le ce toI. 

Ce capital élail de 454,000 rcus, mais 50d paiement rproiiva 
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Ummi qm pàt «^l« 'â4l)« k ^ àë^tf iMft i 
da dii(} de Mufitoue^ Atbe #«if 1« TiMuté et ti 
Gomtm {ndmiànHé âë Vifj/tm^l qm pia làm 
p]uà punde «rti€W« U Ptâunë è^êppëêpi/iiài 

té$a\u de pfmdtê um putt diNftiè k U pmH 4§\ 
HitÈ en U hUt^nittun dettn htàtHihe» de U tmiÊëêti 
irk^lMff fethetthà de» àWïéê eh tiàliëi Vleim-'Ai 
k» doô de Mâtêim^ ei de Vàitme emn^tifêd 
LmiiâXlll Vtdiktm de Hif^li du ii juilki 
nyàni pauf ù^ei U ernupâèie ëi t« ptàtià^dëi 
im |^1«iM Gë fÊfè fui dëÈÎihé ptmt \à ^m pâëiê\ 
ikf à ykiat'Amédée qoi détail fdmndmtmfUM 
h U Vttttîte, Ce fftmùe fti t nmnmè g/éuétàMm* 

Gamme nmiê «tmiâ dann^ ndieut» h déim\ i$é 
f^netfe deptÉÏàh mn]hetneti% .#*ége de V«lf?w«r«» w 
jti^ii'À 1» pjitt dfi9 Vytétê^efi en i6h9f nmt» wfkH 
m qne tftpffe\et h fatî \e p]m impmiftni pmtfh\ 
t&w qm ê»t ht bfttudle du T^n (m de PmmmÀ^ 
U2 jttffi 1636^ 1^ k dii€ d^ Saifùie fempë^ini 
mtitfpi» de Ije^nèftf une ifkimte qui kr éëkik 
^tte f (^nof4^n'e\lent thi p9»déei»tfe4 
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Le 96 fei^milm <657, Viotor-Amtfdée P' avait ^ J^i;^;^ ^ 



rite à dtner & Verceil , cbes le marëchal de Cn^ui , 
ec le comte de Vernie, son principal ministre , et 
Biarcjttis de Ville , général de sa cavalerie. Pea de 
mpa après , tons les trois tombèrent malades , et , le 
octobre , le dnc mourut ; le comte de Verrue suc* 
mba paiement. On pense bien que les nouTellistes, 
i aaraient que le duc et le maréchal avaient souvent 
dcB disputes sérieuses , attribuèrent cet accident on 
iàtm ; mais, dit le sage Muratori , telle n'est pas la 
mière de se venger des Français* D'ailleurs le cours 
galier de la maladie du duc et la dissection de son 
davre prouvèrent qu'il était mort de mort natu- 
11e. 

Ce prince avait hérité de son père sinon l'affabilité 
la bonté, au moins la supériorité d'esprit et la pru- 
mce qui le distinguaient. îl laissa deux fils en bas 
)e, qui lui succédèrent l'un après l'autre ^ sous la 
tteUe de leur mère, Christine de France ^ k qui le 
ttament paternel décernait la régence. 

FrançoU' Hyacinthe , l'atné , venait d'atteindre sa Pnmçois* 
nqnième année , lorsque son père lui laissa la cou- iéH-Tai,' 
^nne ducale et une guerre ruineuse et difficile avec 
Espagne. Le cardinal Maurice et le prince Thomas 
Irirent i la r^entc de venir l'assister ^ mais , comme 

premier était dans les intérêts de la cour de Rome , 
: le second au service de Philippe IV , et que Chris- 
ne craignait l'ambition de l'un et de laulre, elle dé- 
ina leur proposition. 

On a accusé d'Emery, qui était ambassadeur de 



r 
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France à Turin i d'avoir formée inu iatemeiitiMj^. 
la mort de Vicior-Amédée , un complot pour Mé- 
prendre Verceil et s'atsurer des personnes de la Mf^^ 
chesse et de ses deux GU. Le marquis de Ville |^f^n4^ 
ce coup (si vraiment Tambassadeur le méditait) 9 M ^ 
entrant nuitamment dans cette ville avec des tAMpo»! 
et en faisant tenir K;s portes fermées. 1 

ri.Tîiw?*^**' ^* duchesse-rc'geiile souhaitait vivement sortirJiK 
Talliance de Richelieu • et rester neutre dans wL 
guerre «jui citait sans intérêt pour son pupille; msiial 1 
retraite ne pouvait pas convenir au cardinal qui, povl , 
rex(!cution de bcb plans, avait besoin de la coopén-|! 
tion du Piémont. Le 3 juin 1638 , Chriatine signibL 
renouvellement de Tallinncc. 

Prise de I5r£me par les Kspngnolsy le 11 mars 1639i 
et de Yerceii , le 4 juillet i* 
^^rJf'li^'S^ François-Hyacinthe mourut le 4 octobre 1638 , el 

**''û- fut remplacé par Charles- Érnanuel II j aon frère, 

âgé de quatre ans. Les oncles de ce prince ayant ré* 
clamé à la cour impériale contre le testament de leor 
frère 9 qui avait dinposé de la rrgeiice en faveur à^nnt 
étrangère, retnpcreur, par un décret du 6 novembre, 
annula cotte disposition, et publia un monitoirepar 
lequel les sujets des états de Savoie étaient eiborttli 
d'obéir aux tuteurs légitimes, le cardinal Maurice et 
h; prince Hiomas , et de chasser les Français du pj^* 
Ces deux princes, (|ui étnic^nt arrivés en Piémont , 

T,m\uà9iG2Q. conclurent, le 17 mars U)39, un traité avec YEâf^ 
gne, qui promit de les mettre en possession desétiti 

• Voy. vol. XXVII,p. '2:i0. 
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le leur neveu* Philippe IV se réserva d^oocuper mili- 
AÎrement toutes les places que ses armes réduiraient ^ 
.^obéissance, renonça à toute jouissance des revenus 
H à l'administration de la justice. De là une guerre 
rivile qui désola le Piémont. 

Renouvellement de Falliancede Rivoli, signé à Gre- Tmiu «tra- 
aoble^ le 1*' juin 1639, par lequel la régente remit »«'"•* *•••• 
mire les maibs des Français , Chérasque , Savigliano 
st Carmagnole ^. 

Surprise deTurin par leprinceThomas,le27juillet>. 

Cliristine confia au duc de Lougueville la défense 
le la citadelle de Tiirin , et se retira à Suse. Le car^ 
imsl de Richelieu la fit inviter de venir à Grenoble , 
dfà ëtait le roi de France. 11 employa tour à tour /ies 
moyens dé persuasion et des menaces pour porter hi 
régente i remettre Tinexpugnablc forteresse de Mont- 
tnélian aux Français, et à conduire ses cnfans à Paris 
pour les y faire élever ou plutôt pour servir d'otages. 
La sage princesse opposa à toutes les demandes un 
refus accompagné d'uu torrent de larmes,^et^ r(jt9urna 
k Chambéry, ou depuis long^ temps étaient ses ^n- 
Ùlus 'f mais , dés ce moment , elle J>tâfa l'oreille augs 
jpropositiens que lui firent ses beaux-frcf es de parta- 
ger avec elle la régence. 

Combat de la Route du comte d'Harcourt du 20 

j ■ ■ 

novembre 1639 ^. 

Reddition de Turin au comte d'IIarcouit^ pa^ le 
prince Thomas, le 22 septembre 1640 ^^. 

• Voy. vol. XXVII, p. 234. • Voy. iùid. . 

5 Voy. ibiil., 237. * Voy.' /f/U, 236. 

XXXI. 22 
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Tniutfd« Depuis Iong-t(!hip.iy les oncles du duc de SiTok 

p^.«r*a u étaient las des liaisons qu'ils avaient cotitractdcfl stcc 
l'Espagne. Ils s'aperçurent (juc l'attibition les tviit 
cigares, et cpie, «'('tant livrés entre les mains de Fen- 
iiemi le pins (lan{;ereux de leur maison , ils i^taientde- 
vetius les inslniniens dont celui ci se servait pourli 
perdre. Riclielieu, c|ui était trop bon poli lir|fac pour 
ignorer leurs dispositions , entania des négociations 
avec eux y ])ar l'entrrniise du nonce Jules Mazarin; 
cet habile lioihnie rencontra un grand obstacle. Ccil 
qlkc IVpouse et les enfnns du prilice lliomas ^ k 
trouvant retenus, sous dilTérens prétextes, en Espagne, 
il ne voulut pas, par une réconciliation avec la France, 
exposer des gagrS si précieux. Ainsi , quoiquM cûliJc- 
NnuT«iuriip-jik signé un traité avec la France en 1640. lui et son 
.u H«Yoii.ii«iK, fti\rc se virent obliges de contracter de nouveaux cn- 
gagemens avec rKs|)agne dans les premiers mois Je 
l'année 1641 , et la gu(;rre civile, suspcndnc pendant 
qliebpies in^tatis, reconmienra en mftne temps que la 
guerre avec l'Uspagne cotitinua. 
Tr.îi.' .1.. Tu- Ce (lUC n'Avait i)u faire le pacificateur Miizariii, 
réussit, eu ln42, par les soins de Roslain dIJrac, 
scigtieur d'Âignebonne , ministre deTiOuis XtTI àTu- 
rin , assisté du nonce Cecbinelli. Deux traités furent 
signés i\ Turin le 14 juin ^, l'un entre la régente et ki 
beaux-frères, l'autre entre ces princes et la France. 
La duchesse douairière fut reconnue tutrice du jeune 
duc et régente de ses états ju.scju'à sa majorité *, le car- 

' Marie de noii'iboii, liririli^rR de Soi.iMm.i. 
• Vuy. vol. XXVII, 11.242. 
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«linàl Maurice obtint jusqtf i là itiémè <i>ôqtie lè'titre 

et l'autoritë de lieutenant-gënëral du duc dk'iis toute 

l'^étendue du comté de Nice , dont il s'ëlait emparé en 

1659, et le prince Thomas à Ivrée et Bielle. Des articles 

^parés réglèrent les droits et rapports des deux lieute- 

mans-généraux et les sermens qu'ils prêteraient , fixèrent 

leur» appotntemens â 18,000 ducatons , et accordè- 

ironi au cardinal Maurice la main de Loni^e-Matté • 

fill« ainée de Victor-Âteiédée , âgée dé treize HpA. 

Ijouift Xm prit les deux princes sohs sa prdfecéon , 

garantit tous leurs droits de succession j accoraa à 

^liâcùti d'eux une penision de-100,000 livres, et toto- 

■nit de porter celle du prince l^libmas à 470,000 li- 

-yft^ «UssHôt que $bn épousé reviendrait d'Espagne^ 

iLes deux princes prirent Tobligation de ke décfarer 

«tir-le-champ contre Ph3ippe IV; et le prince^ Tlbo- ' 

mas en partusulier s'engagea 3i serVrr i6bÀtre lui jà^^i 

oe <iue toutes les places dotit ses troupbi 'étàî^ éîi- 

èi>^ maîtresses ^ fiissent rentrées sous l'obéïssàiiéé dtî 

^cde Savoie* : . • • j ( 

Le cardinal ayant obtenu du pape uïîè dis^éiisé 
^pfÀxt épouser sa nièce, le mariage fut célébra le 'Si 
iieptembre 164:3. 

Le prince Thomas et le duc de Lôrigùevîîlé * ayant 
«pris, la 26 novembre, la ville de Tôrtôiïe, Louis XlII 
«tti fit donation au prince Thomas à titré "de prih^î- 
ipaûté. Ce présent tie tourna guère a son proét parce 
ijtie dès le 27 mai 4643, le comte dé SirVélia^ gouver- 
neur du Milanais, reprît Tortone. • 

Suite des événemens de la guerre. 
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Tniitf da Depuis long-temps , les ohcles Au duc de SàvtAî 

nVjn^re \m ëtaîeut Ifts des liaisons qu'ils avaient c'ohtratcitéëâ avec 

Fronce, 1640. ti , « < . . « 

lEspagne. Ils s aperçurent que 1 àiliDitioii leâ avait 
égarés, et que , s'étant livrés entre les mains dé rén- 
nemi le plus dangereuse de leur maison , ils étaient cle- 
véùus les instrumens dont celui-ci se servait poiir la 
perdre. Richelieu , qui était trop bon politîqtie pour 
Ignorer leurs dispositiotis , etitafnà des iiégociàtichs 
avec eux , par l'entremise du nonce Jules Mâzariii j 
cet habile hoinniè rentOtitra un grand obstacle. (G'est 
qtte l'épouse et les enfans du ^rîlifce Thomas * ^e 
trouvant rëtenuis, sous différensp'tétéxtes, en Espàgiiè, 
il ne voulut pas, par Une réconciliation iàvèc la France, 
cxposet dès gagleà si précieux. Ain^i , (ijùoîqU*iî eût Aê- 
NouTeiierup- jà isiené utt traité avec la France eu 1640, lui et son 

tare de* princes r° »iti. t '"i '' 

de saToieatec f^ètié së vîtem obneés de contracter de ûôùvéàiix en- 

M France* *■' 

gagemens avec TEspagné dans \eè premiers mois de 
l'àntiée 1641 , et la guerre civile, suspendue pendant 
ijùélques instahs , recommença en même temps que la 
guerre avec l'Espagne continua • 
TraîK'.ioTu- Ce que n*âvaît pu faire le pacificateur Mazàrin, 

«n Je 1642. i oj « 1 

réussit, ëù 1642, pat les soins dé Rostaîri dIJrac, 
seigbeùr d'Aîgnebônne , ministre de Louis Xtll à Tu- 
rin , assisté du nonce Cechinèllî. Deux traités furent 
èigûés à Turin lé 14 juin ^^ l'un entre la rcgeiitè et ses 
beaux-frères , l'autre entre ces princes et la France. 
La duthesse douairière fut reconnue tutrice du jeune 
duc et régente de ses états jusqu'à sa majorité j le car- 

' Marie de Bourbon, bélritière île Soissons. 
• Voy. vol. XXVII, p. 242. 
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t)port avec les oncles du jeune doc. 

'i l'on a produit aux juges de Turin 

l'un crime si atroce qu'un imprimé 

blés auraient annonce d'avance ce 

'n aveu arracha peut-être par les 

*e refuse d'accuser Maurice et 

' 4ices. Ne peut-on pas soup* 

laîsans ont accrédité cette 

la duchesse Christine ? 

*t> ''^ ■ était i Naples^ la ïé- 

c. ''• e d'une chasse, s'ap- 

xt les laissa entrer 
luchesse s'en mit 
^ d la garnison que 
• immédiatement après, 
wmit delà r^ence, etCharles* 
.xaré majeur, 
imenca la révolte des Vaudois des vat^ R^voUe ^% 
es connue sons le nom de la guerre 
et événement a été tellement défiguré 
»arti qu'aujourd'hui il âuidrait un long 
pays et une recherche assidue pour 
ité. Placés entre les récits contradic-^ 
en ont laisses, d'une part des écri- 
es qui n'ont vu que des actes de rebel- 
istance légitime à ^oppression , et d'un 
»stans pour qui toute ordonnance dé 
persécution, quand y partie d'une au- 
le, elle frappait des dissidens, nous 
uî nous ont paru les moins passionna, 
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Priie d'Âiti par le prinoa Thonai f du 16 avril ta 
9 mai 1645 >• 

Tnii^ 4« Vf La rdgcnte ne coisa de ndgocicr à la cour de France» 
la reatituUon des placea du PitSuiont oi\ il y avait en- 
core garnison française. Elle y parvint eoGn par le 
traite^ de Valcuiiu du 5 avril 164â| qui renouvela Tal- 
Hance entre les deux puissances. La seule citadelle de 
Turin resta encore entre les mains des Français >• Le 
jeune duc, qui dtait parvenu à Tàgo de onie anS| fit 
le 11 avril sou entrtSe solennelle dans la capitale deseï 
états. 

Prise de Vigevano par le prince Thomas, le 15 sep- 
tembre 1646, et sa célèbre retraite en Piémont » à k 
fin d'octobre , devant les forces supdrieurea du mar- 
quis de Vellada '• n 

^Si?^ U fut beaucoup question , en 1648, d'une conjo- 
ici7. ration formée par un Bernardin, nommé Jean Gan- 

dolfo, par Bernard Silluno, sénateur de Rome, et psr 
un certain Jeun- Antoine (jioïa, pour faire mourir 
par le poison ou par sortilcNge le jtninc duc et an mire. 
Ce complot absurde fui découvert pur un almauacb 
qui avait pru vers lu lin de ltil7, et qui annoii(ait 
pour Tannée suivante des évéïioiiious irugiques, des 
chutes de ministres , lu mort de grands personnagfs 
et autres prophéties du genre de celles do Mathieu 
Landsberg. On urrâta Tuuteur de cette productiou 
ridicule, le Bernardin Guudolfoi qui avoua le projet 
d*us8assinat et nomma ses complices \ ils étaient, di* 

• Voy. vol. XXVn, p. 3W. • Voy. th'ti,, p. 3M. 
, 5 Vt»y. iAiV/m p. 345. 
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itoit^ODy en rapport avec les oncles da jeune doc. 
Nouff ignorons si l'on a produit aux juges de Turin 
d'autres preuves d'un crime si atroce qu'un imprimé 
par lequel les coupables auraient annonce d'avance ce 
^'ils méditaient, et un aveu arraché peut-être par les 
tortures ; mais l'histoire refuse d'accuser Maurice et 
Thomas sur de pareils indices. Ne peut-on pas sonp^ 
çoBner que des juges complaisans ont accrédité cette 
fiJ>le pour rendre service à la duchesse Christine 1 
Pendant que le prince Thomas était à Naples^ la ré- 
gente et son fils^ sous le prétexte d'une chasse, s'ap- 
prochèrent divrée ^ le gouverneur les laissa entrer 
par politesse, le 20 juin 1617, et la duchesse s'en mît 
galamment en possession et renvoya la garnison que 
le prince Thomas y avait mise. Immédiatement après, 
Christine de France se démit delà régence, etCharles* 
Èmanuel II fiit déclaré majeur. 

En 1 651 commença la révolte des Vaudois des val-» r^voIu de» 
lées piémontaises connue sous le nom de la guerre 
des Barbets. Cet événement a été tellement défiguré 
par l'esprit départi qu'au] ourd'huiU faudrait un long 
séjour dans le pays et une recherche assidue pour 
connaître la vérité. Placés entre les récits contradic-* 
toires que qous en ont laissés^ d'une part des écri- 
vains catholiques qui n'ont vu que des actes de rébel- 
lion dans la résistance légitime à l'bppression , et d'uti 
autre des Protestans pour qui toute ordonnance de 
police était une persécution, q^and^, partie d'une au- 
torité catholique, elle frappait des dissidens, nous 
suivrons ceux qui nous ont paru les moins passionnés^ 
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sans taire cependant entièrement les bits cpii put 
aToir éié exagérés | ont cependant quelque appanM 
de rérité. 

Dans la province de Pignerol ou dans les TalléeB dv 
Piémont^ c'est-à-dire dans les vallées de Luœme oo 
d'Ângrognc, de la Pérouse et de S* Martin, arroifa 
par le Pélice et le Glusonci vivent des restes des an^ 
aens Vaudois du treiiième sièclei réduits aujourMni 
au nombre de 16 à 30,000 ftmes^ mais qui, à Fépoqos 
dont nous parlons, étaient beaucoup plus nombrauc« 
Ignorés du monde, ils étaient tranquilles et beufcn^ 
dans ces contrées écartées , rarement visitées psr kl 
étrangers , et se nourrissaient de leur industrie dont k 
culture de la soie est une principale branche , lors^ 
la manie des réformateurs suisses de trouver des té* 
moins de la vérité évangélique, comme ils disaieati 
c'est-à-dire des preuves , que depuis des siècles leuc 
doctrine avait été professée dnus quelques parties de 
l'Église catholique , les tira de Theureux oubli dans 
lequel ils étaient tombés^ et les engagea à se montrée 
pomme sectaires religieux et politiques. Depuis ce mo- 
ment, ils devinrent un objet de lu sollicitude dugoa- 
vemement, et pendant un siècle ils furent alternative* 

■ L«f rinoipalttource où Phisloire des Vaudois du Piémont est ordi* 
ntircmenl puisse, est Touvrage do Jeam Légbe, ucveu d*un de leurs 
ipînistres qui avtit été condamne^ à la potence comme rebelle^ et que 
son parti regarde comme uu martyr. Jcan-Lt^ger lui->mémo joua un 
des principaux rôles daus les troubles dont nous allons parler. 11 1 
publie une llistoira gifnërale des Églises cvangéliquoi des valléal 
da Piffmom oo Ttudoîsee. LeitUi 1^69, in-fol. 
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Client UAérés et réprimés ou permutés. On I99 appe- ' 
jf^i JSlarbets du nom de bar)>e9 oncle , qu'ils donnent 
^ leurs ministres et i tous ceux auxquels ils veulent 
marquer du respect. 

Madame Royale^ c'est ainsi qu'on nommait com- 
munément la régente Christine, ayant introduit Tœrr 
cipe de la religion catholique dans des endroits oà il 
n'existait plus depuis des siècles^ ]^ V^udois fana- 
tiijues de Yillar ^ mirent, en 1653, le leu à l'église et 
à IfL maison de la mission qui lui appartenait* Charles- 
Emanuel II envoya des troupes pour les châtier ^ ils 
demiandèrent pardon, et obtinrent la coufimatiou de 
leurs privilèges à condition qu'à l'avenir ils ne rece- 
vraient^ sans la permission du duc, aucun étranger 
dans leurs vallées, soit pour y habiter, soit pour y 
l^asser *, qu'ils ne feraient aucun e^rcercice de leur reli- 
gion hors des anciennes limites^ qu'ils ne donneraient 
4Ucun epipèchement aux Pères de la Mission ; il fut 
e^ressément dit qu'en cas de coptravention tous leurs 
privilèges^ grâces et concession^ demeureraient ab^p-* 
lument nuls. 

Le désir de recevoir dans ces vallées infectées d'bé-> 
résie, les Catholiques irlandab, chassés parCromwell, 
j^lon les uns ^ ou quelques nouveaux excès commis par 
]^ Barbets, selon les autres^, cqcpitèrent, ejfi 1655, ut^ 

I Dans la vallée de Lucerne. 

* Ils sVtaîenl re'pandas dans les vallëcs de Suse «t de Salaces, et 
BC dissimalaîent pas, dit-on, leur projet de former, ao milieada. 
Piémont, une répabliq^e inde'pcndante aouf la protection des ii^y 
.^^fpl»9^ns dp rjUvrope. . , 
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]iertdcuiioii contre eux. Un édit du duc du 95 Janffaf 
força lea kabitana de la vallée de Lucerne et ceux di 
6* Jeun ot (le la Tour de ne concentrer , aoua peine da 
vie f daufi Iruis jours , à Villuri Uol^i et autrea endroitii 
Cet ddit eat connu sous le nom d' Ordonnance de Guoè» 
taldo^ parce que ce tilt un jurisconsulte de pe nom cpily 
nprèa avoir éïé chargé d'examiner l'affaire , avait pro« 
nonce que lu vuUée do Lucerne était située hors dei 
limites primitivement aasignées aux Vaudoia, Les Bar- 
bets obéirent d'abord et abandonnèrent leurs habita* 
tiona dans le plus fort de l'hiver \ mais bientAt^ exoità 
par leurs conirères des autres vallées, ila revinrent arméi 
dans les lieux qu'ils avaient quittés, Gharlea^Éraanuel 
envoya alors le marquis de Pianezza avec 500 hommei 
de pied et 200 chevaux pour se loger & S, Jean et à 
la Tour et y vivre aux frais des Barbets^ mais ceux-d 
avec tous leurs vivres et effets se retirèrent dans loi 
montagnes et dans des lieux réputés inexpuguableg. 
Ils y furent attaqués et réduits à l'ol)éis8ance ou exr 
pulsésy ainsi que ceux des vallées de S. Martiu et de la 
Péruuse. 

Cet événement^fut exlraordinairement exagéré et 
représenté comnit! un massacre général des Proies* 
tuiis, par les écrits que Jrau Léger , ministre des Bar- 
bets, répandit dans loule rKurope. 11 vint , de la part 
de plusieurs princes proleslaus, des lettres qui Je- 
mcmduieut grAce pour les infortunés Vaudois. Les 
Calvinistes du Ouuphiné , des Cjévennes et du Lan- 
gu(*duc leur envoyèrent des troupes. Cromwell qui| 
depuis son usurpation , ne pouvait plus être le cham- 
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m des libertés ciriles , prétendait encore an titre de 

t^cteur de la religion réformée, intercéda pour 

-par un ambassadeur extraordinaire j Samuel Mor- 

3, son parent; en même temps il leur offrit un asile 

les terres en Irlande^ qu'ils refusèrent. Le cardinal 

sarin exborta Gharles-Emanuel H à mettre fin au 

général qui de tous côtés s'élevait contre lui. 

Jn congrès fut ouvert le SI juillet 1655 à Pignerol^ /rniude p». 

Servien , ambassadeur de France y des députés p>ip«rMi, ims. 

cantons de Zurich , Berne , Bâle et Schafbouse^ 
ministres du duc et des députés des Barbets. Le 
août on convint d'uu accommodement. Le duc 
orda un pardon général aux révoltés j et confirma 
concessions qu'il leur avait faites en 1653 , à con- 
ion qu'ils abandonneraient les maisons et les biens, 
epté les vignes, qu'ils avaient au-delà de la rivière 
Pélice 'j s'ils ne trouvaient pas d'acheteurs pour ces 
naines^ le duc promit de leur en payer la juste 
iUT. A l'avenir les Barbets ne pourraient posséder 
;un bien à Lucerne , Lucemette, Bubbiana , Fenil, 
mpillon, Garfillane, S. Second^ Briqueras; mais 
pourront demeurer à S. Jean avec les Catholiques, 
s toutefois y avoir des temples ou faire des prêches. 

religion catholique serait exercée dans tous les 
IX des vallées , l'exercice de la reli^on réformée 
iit permis dans les lieux accordés ; ceux qui peu- 
it la révolte avaient abjuré la religion réformée et 
taient depuis retovirnésji ne pourraient é^re recher- . 
îs pour cela. Enfin , les Barbets furent déchargés 
XT quelques années du logement des gens de guerre 
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quietf sur un voisin ii puiisant dont elle ne pov 

cacher les mei. Ces dispositions hostiles forent 

tenues et envenime^ par les contestations que 

vent des frontières mal déterminées font naîtr 

doe états limitrophes. Il en eiistait de ce geni 

qu*un certain Rafaël délia Torro^ exilé de 

forma une conspiration pour mettre Gharlec 

nuel n en possession de Savone. La chose fut 

verte à temps, mais déjà les disputes sur les 

avaient fait prendre les armes , et il y eut de 

d'autre des actes d'hostilités en 1673. Le comi 

lano Osiarl , général du duc ^ les commença le ! 

en s'emparant de Piève. Zucarelli , Castel - ' 

et Ovada tombèrent aussi au pouvoir de ses t 

les GAnois prirent Oneglia. Le roi de France 

posa j exigeant , mAme avec des menaces , qu'c 

à des arbitres la décision du différend. Il fui 

un arn)istico, et Ton s'accorda de tenir de 

rcnccs ù Casai ^ ninis il survint un ordre de Lou 

évoquant raffaîre A sou tribunal. C'était Vvpi 

ce monarque , après avoir conquis k Holland 

tendait dicter des lois k TEuropc. Il fallut obî 

ime sentence arbitrale datée de S. Germain le 

vicr 1673, l'armistice fut changé eu une paîx 

tivcyct le détail des limites fut renvoyé, pour l 

terminé, à des juges italiens. 

ééf'iill^l^ Cliarlcs-Émanuel II mourut le 1 2 j uin 1 675 

*^*- dequarantc*un ans. yictor-Amédée 77, fUs unii 

lui avait donné sa seconde épouse, MarieJeant 

tiste4e Nemours, étant Agé de neuf ans, lui succc 
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lie de sa mère. C'est ce prince dont nous avons 

àrlé dans lliistoire des guerres de Louis XIV^ et 

rta dans sa maison une couronne plus réelle que 

e Chypre » dont elle prenait le titre* 

;or-Aniédëe It approchant de sa quinzième Projet d« m». 

la duchesse sa mère ou, comme on 1 appelait^ ^"^^^ ^^ ^^"^ 
ne Royale^ avant de déposer la régience^ pensa 
arier» Il se passa alors à la cour de Turin un 
nent que la politique a tellement enveloppé de 
re y qu'on ne sait pas si ce fut une révolution 
lée ou une intrigue de cour* Comme nous ne 
ins pas y porter le flambeau de la critique^ nous 
imerons le récit ^ tel que nous le trouvons dans 
«urs f quoique plein d'invraisemblance y etireun 
it des contradictions* 

dit que la cour de France à laquelle la duchesse 
dévouée 9 comme native de France, désijrait 
3 mariât le jeune prince, à l'infante Isabelle*^ 
^ unique fruit de l'union de Pierre, roi de 
;al* et de Marie de Savoie^ son épouse , la- 

était soeur de Madame Royale > • Ce mariage 
iait très-avantageux 9 l'infante étant l^héritière 
aptive du Portugal* On ajoute , ce qui nouç 

moins probable j que Louis XIV se proposait 
e passer à ce couple le trône d'Espagne si Char- 
mourait sans descendance^ et que dans ce ca^ il 
ait à la couronne de France^ soit les états de 
e, soit la Navarre* Le contrat fut conclu en 
» et Ton s'attendait à la célébration du mariage 

». p. 236 , 242 et 245 de ce vol. 
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fofuqim îùntU prrijd «Vf Anoiiit. T^im gmn/t* «li 
fft «lif Pilant <lAiApttroitvfiimit um miton «ur 
lU fi*n¥Mi<fnt pM ifU? coumuIu^ii , #1 ipil mimiK 
py/i rlff rWmiir unti prrmfifnr /lu TortUfiAl n 
uppflitrrl jmf Turf^mit qui afiniiftllmnfttit «i«r«iii 
A f JubmiTirt pcMir IVnfr/ttimi fli) lu cour <lrt Urui 
min. MndAfiiD HoyAlif fut âKiiinlii A Iffum rq»! 
tlottu y r^t f #ouiM XI Vy h (]\\\ dl/! im fit purt, n 
fin moiirrmiftftt, rtinfnrc^n U i^Hrulnon <1(t l^iffnc 
Un Jour I MMcInmi! noyiilr^ «Utint nbMitnt/i H<) 
IfA Afiftnmir» il/» Voppo^iiirm /ni pn'iMintAmtt 
l^JmtniY i1ni*i lui v.ommun\q\ihNtt l«iir« np 
nlmiiii itt lui rlifNii «pill nllitit Air/* lit ridin 
pnllliquif in1(^rf*Nii(^i« Aï' n/i ntAr/f ^ r/*ndm^ i l/i 
Vnmw, ViiUor-Ami'irlrdi pour qui iintt en (J 
4it 9 fmrff^piif U prrtjK r1/^ ninriAgn , Mu\t iimiti 
VlwmwitHIVwyil, i^t «r< Iûîm» «rrailii^r un or<l 
frrini^r am ni^rc^ dftnn uu/i foHfTr«^«i<t, ordret qu 
tnt vctfHftnt i1r*N pl(^ur«. Lf^n <:on«pIruteuni nr' 4* 
N^ff^ni puM| rouitUd itti Muniiritt dA, ilVxdc 
ôrilfii qu*Uft mot fin In «luctlirMn |ffiuviiit fnu 
qui^ff (!titlr« |M'im*.rMr, nu Ad (IomInuI dr rim 
i Turin I i^t trou vitnt mou fild pninlfrt ploii^<; 
triwIi^Mc^i tut vn (JrtnundM In ration. Du lor 
iNfRt^v fut Ifi n'ponur. I#rji rnrrMrN d*unc mh 
¥^hhvvHi AU dur utt Mcicrrl t\n\ lui rMiinitil dru r* 
I<li duotiruNn ordonuM nur-lr (diunq) qur* la ($ 
pal»!* fftt r<<ttrornr<t« , fil vrulr d«i l*iK»»«'î'<>l i, 
routpnf;nlriii dn Middutu « ri ordoitun l'arrruUI 
ruuMpirMtmirN 9 nt rc^pnndNut Ir liruit cpril^ 



•BCT. U iTATS DS SATOtB. tSi 



Ai titrer là pèrroime an duc entre les mèifis àe$ 
mtgotAB» An meis de join 1 681 ^ utie eècadre potf- 
paisé commandée par le duo de Cada^l arrifa à 
w pour prendre le doc et le condmre à Lul>ionne ; 
iB Victor* Amëdëe se fit passée pour malade,^ 
■dadt plus de troii mois , ne quitta péi êtMk ;lil ^ott 
csliambre) enfin la flotte ayant attendu ]tïê^en 
mhre le n^tabliisement de aa santë^ é'en reiMrMa 
Pottagal , et il ne fiit plna question dn mariégér* 
Cotame aucnn des conjnr^ ne fiit pcmi ^- èt^qtt^y^h 
leur û% paâméme ie pnieès^ on a supposé qm Me- 
né Royale araii jonë dette o<mi^ie'poiil!''TtHii[M, 
ss se btiomUer arec la eoor àé FVan^éy line-tilikin 
sp aTabcëe^ et lortiéwént J^Aipproirp^ ^r^k '«h|- 
m, eft par la eoùr cke Madrid^ RémarqaoMàn ttde 
« le mariage projelë n'am-ait ptisbàblenietit pas ^pt^ 
A les softles qu'on en attendait ^ parce que la reine 
i Portugal ^nt morte, Pierre conyofatèaaeooadés 
icea^ et eut quatre. fils« Quahâ â Yic^Or-Amédée^ il 
»ou5a en 1 69 1 Ânné^farie , mademoiseUe de Valois! j 
le de Philippe p duc d'Orlëams> bt dettenriette d'An- 



Après la révocation de Tédit^dè iNantés, un grand «au a» 3t 
ambre de GaiTinistcs nrançaiiB se réfugia dâti8> le Pié- ^J^^ ^' 
mit, oÀ ils furedt.bifin. accùoittîs parles BévImsIi. 
Duis XlV-entoya, au mois de janYiler^Gflfiv le.mafi- 
aîs d'Arsy à Tnirin pot» exiger que le due dp Skvmë, 
ab seulement jaofleçnt pas dans sei étatadei éujeti qtA 
ersaiUes on regardait cèmméitbritBSv maisijn'il lié^ 
nistt aussi ie foyer de tnoufateequerezenoioe de^vell- 
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gioncalTinistc dans les taUëea du Pidmoht 
sur lesfrontièrea du Dauphiuc. Dealroupea 
ae nSunirent dans les enrirona de Pignerol , soit 
forcer Victor-Âm^ée i faire ce que la cour deFi 
lui donandait, aoit pourTassUtcr dan8rexéciitio& 
ëdil que ce priuce publia le 31 janvier 1686. D 
disait dans le Pi<!mont tout eiercice de U religioa 
formée, même dans les màisona partiouliàres, 
nait la démolition de tous les temples et lexpuliioi 
tous les ministres et maîtres d'ccole qui , dans i'nfi 
de trois jours » ne se déclareraient catholiques. TM 
les enfiina k nattre devaient être élevés dans cetUi 
ligion, sous peine de cinq annéea^de galère ponri 
pèrea contrevenana et de la fustigation pour les mil 
Toua les Réformés étrangers eurent ordre , aoui pà 
de vie et de confiscation de leurs biens , d^abjurark 
croyance ou de quitter le pays dans l'espace de quii 
jours } on leur permit de vendre leurs biens > et, s 
ne trouvaient pas d'acheteurs , le fisc leur en poie 
la valeur d'après une estimation équitable. 

La réclamation des cantons de Zurich et de B« 
contre un édit aussi peu conforme i\ la charittf ch 
tienne qu'à la politique, fut infructueuse $ vert U 
du mois de février des troupes piémontaiscs entrer 
dans les vallées pour Texécuter. Les habitons tuèf 
une grande partie de leurs bestiaux et en salèren 
viande pour remporter; ils se retirèrent avec k 
familles et leurs effets dans des montogncs inaccesiibl 
Quatre mille Barbets prirent les armes pour résister i 
troupes du duc. Victor^-Amédée réclama le secoun 
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» France , et , le 1 3 mars , Catinat arriva à Tarin arec 
yOOO hommes; 8,000 antres garnirent les défilés du 
lauphiné. 

Cependant les députés des cantons protestans en- ^^*f ',^03^ •„, 
agérent les Barbets à recourir à la clëmence de leur ^ ""*" ******** 
ouverain , et le duc à modifier son premier ëdît par 
UDL second , qui porte la date du 9 avril. Il ordonna aux 
krbets de rentrer dans leurs foyers , d'indemniser les 
nissîonnairesy religieux et autres catholiques, de tout 
e dommage qu'ils avaient soufiert de leur part , et per- 
qU k ceux qui ne voulaient pas changer de religion 
L'émigrer, mais par des routes dëterminëes, et partagés 
ru trois troupes^ savoir ceux de la vallée de Luceme 
levaient se réunir le 30 à la Tour, et partir le lende** 
Kuûn; ceux de la vallée d'Augrogne devaient partir le 
t2 de S. Second; ceux des vallées de S. Martin et Pé- 
't>aae le même jour de Mirandol. Il leur fut accordé 
m délai de trois mois pour faire vendre par des man- 
lataires catholiques leurs biens abandonna. 

Les Barbets ayant refusé de se soumettre à ces con* ^^^"H^ 
lîtions^ les troupes piémontaises , sous les ordres du 
lac et de don Gabriel de Savoie, son grand^oucle natu- 
rdl , et les françaises (nous sommes £lchés de le dire), 
KNis ceux de Catinat qui obéissait en soldat aux ordres 
ie son souverain , entrèrent dans les> vallées. On fit 
im Barbets une guerre d'extermination ; ils se défen- 
lirent en désespérés. Dans une affaire qui eut lieu dans 
^ vallée de S. Martin , un régiment de dragons , com- 
cmandé par le marquis dé Biron , fut presqu'entière- 
tuent détruit. La soumission des révoltés coûta beau- 

XXXI. 23 
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coup (lo sang, fouvctit on ne put Icn nSdoirc que pu 
la faim. Ix; plus grand nombre fut matsacrd ou dumit 
beaucoup furent jctéii dan a des cachots où ils périreol. 
Ginqcents prisonniers terminèrent leurexistenccsurkf 
galères de Marseille ou de Toulon. Ceux qui avaiciit 
embrassé la religion catholique furent tratisplaaléi 
dans la province de Verceil , où on leur assigna ds 
terres. I^es biens de ceux <{ui avaient péri ou émigré, 
ou qui gémissaient dans les prisons , furent vendus ta 
liénéfice du Csc, qui y gagna un million. 

En 1687, par suite d'un arrangement fait avecki L 
cantons protestans , les Barbets emprisonnés, anai L 
bien que ceux qui se tenaient encore dans les monta- 
gnes f après avoir juré do renoncer i jamais k lenr pi* 
trie, furent envoyés en Suisse, où les cantons i*fla 
chargèrent dans la proportion suivante s sur csol, 
Berne en prit cinquante, Zurich trente, Bâle douze ci 
Schafliouse huit. 
nrioHi a-» Cffs malheureux exilés ne purent oublier les ttlUt» \\ 
qui les avaient vu noltre. Neuf mille d'entre eai^J 
comprifl cincf centH réfugiés français, prircmt la rào' l| 
lution désespiirée d'y retourner par force. Le 26 août 
1689 ils se réunirent entre Nyon et Genève , se divi* 
sèrent en compagnies de vingt^rinq hommes con- 
mandées |iar un capitaine, un lieutenant et deui 
sergcn<if s'emparèrent de toutes les barques sur k»« 
quelles les Savoyards étaient venus au marché de Nyooy 
et, après avoir été exhortés à la constance par leon 
prédicateurs, il^ s*y embarquèrent et passèrent le Isc 
de (#CTiève ^ hm barques (Irent le trajet trois fois. lU 
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traversèrent la Savoie et péntStrèrent dans leurs vallées 
cù ils massacrèrent tout ce qui leur fit résistance» 
tJne autre troupe de cent hommeis qui voulait traver-* 
Ber le canton d'Uri , fut arrêtée et envoyée au duc de 
Savoie qui les fit tous pendre. Une troisième troupe f 
BOUS le qommand/einent d'un certain Bourgeois, passif 
le lac entre Lausanne et Vevay sur trente^neuf bar-« 
c[ues , mais fut repoussée avec perte , après avoir com4 
mis beaucoup d'pxçës. Une quatrième trouva le che- 
snin par le pays des Grisous et le Milanaia. On 
prétend que Victor-Amédée lui-mémej favorisa souf 
inain la rentrée des Vaudois, parce que méditant sa 
Yupture avec la France , il y trpuva un prétexte poulr 
redemander quatre régimens qu'il avait prêtés à 
XiOuis XIV. Le renvoi des régimens fut xefusé , parce 
qu'ils se trouvaient dans les Pays-Bas * mais le roi en4- 
voya d'autres troupes pour réduire les Barbets ^ Texé^ 
cution de cet ordre ne fi^t pas facile , parce que les 
Yaudois étaient secrètemeqt soutenus par les Plémour 
tab. Bientôt après , la guerre entre le duc et le roi d^ 
France éclata. Victor-A/nédée donna aussitôt des 
passeports aux Yaudois pour retourner dans leurs 
vallées, et relicba tous les prisonniers, ainsi ique les 
condamnés. U en forma des régimens qui prirent pour 
devise ces mots : Patieniia lœsafitfuror (la patience 
poussée à bout dégénère en fureur). Us causèrent 
beaucoup .de mal aux Français par des incursions en 
Daupbiné, et s'emparèrent dès 1690 de Ghâteau*- 
Dauphin , u^e des clefs du Piémont. 

Ce fut depuis l'année 169^0 que Victor-Amédée II ,®XfÎÎl_ 
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commença i jouer sur le théAirc du monde Icrôloqui 
lui valut la r<$putation du premier politique et d'un 
des gdnt^raux les plus distingue^ de son temps. Thtm 
lliistoire des guerres de Louis XIV, nous avons eu 
occasion de paiier des iraii(?s qu'il conclutet descàiU' 
pagttes qu'il Qu Nous supphrcrons ici à noire récit^ en 
ajoutant des détails et intercalant les événemens par- 
ticuliers aux états de Savoie. 

Cette monarchie , par son étendue et sa situation, 
était parvenue à cet «état de médiocrité où un pays ne 
peut se roiiintenir', le Piémont devait ou renoncera 
l'indépendance en s'unissant intimement^ soit au sys- 
tème français^ soit à celui d'Espagne , ou devenit 
conquérant. Il était dans le caractère de Victor-AmJ- 
dée d'opter pour le dernier parti ; mais comme ses 
forces ne lui permettaient pas de se déclarer franche- 
ment, nous l'avons vu vaciller pendant vingt ans de 
sa vie , entre l'ulliance de la maison d'Autriche et celle 
de la France^ selon que l'une ou l'autre lui ofijrail 
pour le moment plus de sécurité ou plus d'avantage. 
Avant de penser k un accroissement de territoire, il 
fallait se débarrasser <les Français qui ctiiient maîtres 
d'une place située dans le cœur de ses états , de Pigne- 
rol, et avaient garnison a Casai i, sur la frontière 
orientale du Piémont. Sous ce rapport »eê intérêts / 
étaient identi(]ues nve<! ceux de TK^pagne. La guerre 
ayant éclaté en d()88^ entre la France et une grande 
partie de TEurope liée contre elle , il y eut des pour- 
parlers entre le duc de Savoie et le comte de Fuen- 

' Kri vertu du trailt^ (te. I60i , conclu avec le duc de Manlouc 
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saldâgue , gpuvemear de Milan. Louis XIV ayant aa 
commencement de 1&90 envoyé en Piémont 16 à 
18,000 hommes sous le commandement de Catinat^ 
gouverneur, de Casai , exigeia que Victor-Amcdce II 
lui remit à titre de sûreté , la citadelle de Turin et 1^ 
place de Yerrue. Obligé de prendre, part- à la guerre 
d'une manière ou d'autre , le duc conclut le 3 juin 
une alliance avec l'Espagne , qui lui promit ui^ se- 
cours en troupes , et le 4 du même mois avec l'empe- 
reur; enfin le 20 octobre 1630-, avec TAngleterr^ et 

m 

les Etats-généraux ^ qui s'engagèrent à lui paye,r 
50,000 écus par mois.. Peu de temps auparavant, ^, 
l'empereur avait reconnu le titre d'Altesse Roy^ile a,n- 
quel les ducs de Savoie prétendaient , et lui avait iur 
feo.dé vingt-quatre fiefs des Langlies pour lesquels le 
duc paya 120,000 pistoles d'or. Ainsi, Victor- Amédée 
«levint membre de la grande alliance, ^t Louis, XIV 
lui déclara la guerre le 15 juin. Six mille cavaliers. et 
l^uit mille fantassins espagnols vinrent à Turin \ l'em- 
pereur, les électeurs de Bavière et do Brandebourg 
envoyèrent plusieurs régimens. Le duc fut nonimé 
gc*néralissime ; le prince Eugène de Savoie commanda 
sous lui les troupes impériales. Le 18 août fut livrée 
la bataille de Staffarde ^ près Saluées, la première à 
laquelle Victor - Amédée eût assisté. H y déploya 
beaucoup de valeur, mais après cinq ou six heures d<e 
combat Catinat fut vainqueur. Le duc évacua Saluées. 
Avant la fin de l'année, Su$e,la Maurienne et la 

. l Par ua. diplôme daté de Manich le 8i(|vrier 1690.. 
a Voy., vol. XXVIII , p.:226. 
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Turantai86| Chambdry et tonte la Savoie , ft Yeseef* 
tion de Montmélian , furent entre les maini dei 
Françaif. 

Pendant Thiver^ l'Espagne et l'empereur enVoyi* 
rent des renforts par lesquels l'amure des allies (aï re- 
portée k 20,000 hommes. Le Montferrat fut, a 
1691 , le thf^Atre de la guerre dont Casai était le bot* 
La campagne se réduisit à des prises réciproques d« 
villes et de forts. Vers la fin du mois de mai , Catinat 
se rendit maître d'Avigliana , ce qui compromit la A* 
reté de Turin. Le 19 août , le duc de Bavière en pe^ 
sonne amena au prince Eugène un renfort de 15,000 
hommes^ et Guillaume III , roi d'Angleterre, envoji 
au duc de Savoie le duc de SchomÉerg , pour Vem* 
ployer comme général. Le 7 octobre, Eugène prit 
Carmagnole. Lesalliés s'emparèrent aussi d'AviglianS) 
Rivoli , Savigliano, etc. Les (Vannais firent une con- 
quête plus importante; Montméliau capitula le 30 
décembre, et ils se trouvèrent maîtres de toute la 
Savoie. 

Invasion du Dauphinc, en 1693 ^, rendue infmc* 
tueuse par une maladie grave , qui menaça la vie de 
Victor-'Amédée IL 

Bataille de Marsaglia ou Orbazzano , gagnée, le 4 
octobre 1695 , par le maréchal de Catinat sur le due 
de Savoie s. Elle sauva Pignerol. Les Français s'em- 
parèrent de Ilevel et Saluces. 

Depuis plusieurs années , Casai était cernée par lei 
alliés. Eu 1695 , après être convenus avec l'amiril 

• Voy. vol. XXVIII, p. %ii. • Voy. ihU, p. 233. 
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llussel, qui commandait la flotte anglaise dans la Mé- 
ditcrrancc, qu'il donnerait de roccupation h Catinat, 
c;d menaçant tantôt Nice où les Français se trouvaient, 
Eantôt quelque place de la Provence, le duc de Sa«- 
"^^oic , le marquis de Léganës , le prince Eugène et lord 
<jalway , qui commandait les troupes soldc^es par 
T Angleterre, entrepiirent le siège de Casai i. Les 
Iranchc^cs furent ouvertes le 25 juin *, le marquis de 
Crénant, qui diSfendait la ville , capitula le 18 sep- 
tembre. Il fut convenu que les fortifications de la 
ville, du château et de la citadelle seraient rasées, et 
la ville rendue dans cet état uu duc de Mantooe*, la 
garnison sortit avec tous les honneurs de la guerre , 
emmenant huit pièces de canon et quatre mor- 
tiers. 

Nous Tavons dit ailleurs, le siège de Casai <?tait une 
comédie par laquelle le duc de Savoie trompait les al- 
lies ^ il avait été convenu entre lui et la France que le 
marquis de Crénant ne la défendrait^ pour la forme, 
<jue pendant trob mois , pour sauver l^s apparences. 

La France perdit une forteresse*, mais, par la capitu- 
lation , elle en priva TEspagne, à qui, d'après le traité 
d'alliance, elle aurait du être livrée. Le duc de Sa- 
voie aussi avait le plus grand intérêt â ce que cet ar- 
ticle de Falliance ne fut pas exécuté. 

Rien ne peinit mieux la politique tortueuse du duc 
que l'histoire des négociations qui , à celte époque , 
existaient entre lui et la France. Nous n'avons rien i 
ajouter au précis que nous en avons donné ^. Nous ré- 

• Voy. vol. X&Vll'l, p. 234. » Voy, ibéd. p. 237. 
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capitulerons seulement les fraitcts çt conveotioos (pi 
en furent le résultat. 
vl^w^i^ Convention conditionnelle de Turin du rooia^ 
if!JiLl^iS6* d^mbre 1 693 , par laquelle le duc s'engagea k reta 
inaciif en 1694 &• 

Lettre du duc du 39 avril 1695 , relative au siCgi 
de Casai , auquel Victor- Amëdëe ne pouvait se ^ 
penser de prendre part, pour la forme; la lettit le 
rapporte aussi aui conditions de la reddiftioa de oeNi 
forteresse. 

Renouvellement fallacieux de l'alliance du duc tfsç 
l'Autriche, signé le 23 s^tembre 1695 2. 

Traité préliminaire de paix et d'alliance avec b 
France du 30 mai 1696 , signé à Turin ^. 

Traité dé6nitif d'alliance du 29 apât 1696. Ce 
traité , signé à Vigevano , valut au duc la cession de 
Pignerol et l'évacuation de Nice et de Suse , le ma* 
riage de sa fille avec le duc de Bourgogne et les boa* 
neurs royaux. 

Traité de Vigevano du 7 octobre 1696, parleqod 
l'empereur et l'Espagne consentent à la neutralité du 
duo ^. 

Le duc de Savoie avait ainsi atteint le but de la 
guerre. La restitution de Pignerol et l'évacuation de 
Casai fermaient aux Français l'entrée de l'Italie. Vic- 
tor- Amédée , cbef d'un état indépendant , pouvait 
dès--lors travailler à son agrandissement. 

wkki^iesT^^*"' I^* P*i* ^^ Ryswick , qui bientôt après ter- 

» Voy. vol. XXVIII, p. 238. « Voy. ibid. p. 239. 

5 Voy. ibid. 240. 4 Voy. ibid. p. 2iSL. 
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aîna la guerre, conGrma celle de Turin de 1696. "*Piî*»j°"^ 

La loyauté que les Vaudois avait montrée dans le f^» ^®^* 
ours de la guerre , avait engagé Victor-Âmédée à 
Md>lier , le 23 mai 1691 , un édit par lequel ceux du 
îl janvier et 9 avril 1686 furent révoqués, et Texer- 
ûce de leur religion- accordé à ces sectaires. La suite 
le cet édit fut que cinq cents familles , qui avaient an* 
:^rieurement embrassé la religion catholique, retour* 
aèrent, au protestantisme. Un décret de l'inquisition 
le Rome, du 19 août 1 694 , cassa et annula Tédit; 
lïiais la fermeté du duc empêcha le nonce du pape à 
ITnrin de le publier. 

Après la paix de Byswick les Vaudois furent traités 
%yec un peu moins de faveur. L'article 7 du traité de 
]7urin du 29 août 1696 avait stipulé que toute com- 
munication religieuse avec les sujets français serait dé- 
Eendue sous de rigoureuses peines corporelles aux 
Vaudois de la v$llée de Luceme; que les sujets fran- 
çais ne pourraient s'établir dans les vallées protestan- 
tes ^ sous couleur de religion, mariage ou autre rai- 
ton d'établissement, commodité, héritage et ni autre 
prétexte ; que tout ministre protestant qui se rendrait 
dans l'étendue de la domination du roi serait rigou- 
reusement puni de peine corporelle. Au surplus, le roi 
promit de n'entrer dans aucune connaissance de la 
manière dont le duc traiterait les Vaudois à l'égard 
de la religion , le duc s'obligeant de ne soufirir aucun 
exercice de la religion réformée dans la ville de Pigne- 
rol et terres cédées , comme le roi n'en souffrira dans 
son royaume. 
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En exécution de cet article , Victor-Âmédëei 
unc-ditdu 1'' juillet 1698, dt^renclit aux Vaudob 
voir aucune communication avec les Galvinitta 
çais f et ordonna à tous les Français établis dm 
villes de les quitter dans l'espace de deux mob, 
peine de la vie. Environ 3^500 Français qui 
alors le Piémont , et se retirèrent par Genève en 
u?r,^iïï" L'extinction de la ligne espagnole de la 
aï...g«,. a* Autriche en 1700 fournit h Victor- Amédéc Pc 
sion de s'agrandir , après laquelle il soupirait. 

Le second traité de partage par lequel on avait 
prévenir la guerre qui ne pouvait manquer d'édsttfl 
la mort de Charles U , dernier roi d'Espagne dt 
maison d'Autriche ^ parmi les alternatives qu'il 
posées f avsit admis un cas dans lequel Victor 
ferait le sacrifice de la Savoie , de la vallée de Bafce*] 
lonnette et du comté de Nice ; il lui adjugeait , oecttl 
échéant, le duché de Milan à titre d'indemnité >. 

Le testament de Charles II reconnut le droit du dac 
h la couronne d'Espagne après Philippe , duc d'AnjoSf 
et l'archiduc Charles. Ce droit provenait de Tiofioile 
Catherine, fille de Philippe II, bisaïeule de Vktor* 
Amédée II ^. 

La conduite de ce prince dans la guerre pour la 80^ 
cession d'Elspagne fut dirigée par la même politique 
astucieuse dont il avait fait preuve pendant la guerre 
précédente. Nous récapitulerons sommairement les 
principaux faits. 

Le duc de Savoie reconnaît Philippe V comme roi 

> Voy. vol. XX Vil! , p. 305. ' Epouse de Chailcs-ÉataïKl 1 
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Igné, et s^allie avec ce monarque et arec la 
e ^. Cette alliance n'était pas conforme aux in- 
de la maison de Savoie , parce que si le duchë de 
appartenait à un Bourbon , les états de Piémont 
raient une enclave dans les possessions de cette 
a ; maisVictor-Amédée prit cette fois-ci sa rëso- 
d'après la nécessité des circonstances plutAt que 
îs les conseils de la politique. Louis XIV avait 
mées formidables sur pied ; la maison d'Âutricbe 
puisée , et n'avait pas encore les alliés qui , bien- 
rès 9 se réunirent pour soutenir ses droits ou ses 
itions. D'ailleurs le noureau roi d'Espagne pro- 
it d'épouser la seconde fille du duc, et comme 
» , par son mariage, devait être un jour reine de 
;e, il était avantageux au duc de Savoie d'avoir 
gendres ses deux plus puissans voisins. 
;tor-Amédé II ne resta que deux ans l'allié de ses Trwu d^T». 
es. Il quitta leur parti en 1703. Sa défection lui *»'• *708. 
un agrandissement considérable de ses états. Par 
ité de Turin du 25 octobre 1705, l'empereur 
it qu'indépendamment de l'armée impériale qui 
ait dans la Lombardic pour y &ire une guerre 
reuse , il ferait passer en Piémont , et y entre- 
rait un corps de 14,000 hommes de pied et 
I chevaux, le tout de vieilles troupes. Le corn- 
ement de ces deux corps , de celui de Lombardie 
celui de Piémont, fut donné au duc de Savoie, 
pereur promit de lui £aiire allouer par les puissan- 
Uiées un subside de 80,000 écus ou ducats de 

>y. vol. XXVIII, p. 313. 
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banque par moU t k daXer du S ociobro $ et { 
première fri^ii uuo iomme do 1 00^000 dciii, 1 
rmr, eomme tel f odd» à U maieon do Savoie la 
du dueliii de Moutforrat , s'engagoant à laliifaii 
demniaer toua ceux qui y avaient quel<|ue A 
prétention. IldiSmembra do plui du duoluS de 
et cdda on toute aouverainetd à la maiion de I 
lea villoi etprovsnœa d'Alexandrie et doValetn 
ton territoire aitud entre le P6 et le Tanaro) ai 
lea provincea de Lomelino et do Valieiia » avec 
tnin le long et lur la five gauclio do la Sraia t pc 
blir la communication entre Veroeil et la L( 
avec lea villagoi litu^ lur cetto route. LV*n 
•'obligea à faire ratifier dans le ddlai do troin n 
ooMiona par l'archiduc Cbarlci | roi d'Ënpugi 
fortificationa do Mortara (clanii la Lomclinc) i 
ddmolioi k la ]mix aux (nin du duc. L'cnipcn 
bligca de nmintcinir In droit do la inuluon do ii 
la NUccoMion d*EipHguo » r.oiifuruuluicnt au Ici 
do Philippe IV. 1^0 duc do Savoie renonça k sa { 
tiou pour la dot do rinfiinlo Cattioriuo f fille ( 
lippe U 9 vi loi arrdragctM criult^réti. On devait i 
cor do foire la conquAtc do tout le payM rcuti 
Franco I en dcç4 du Monl-iicniévro^ |)our foi 
TavantAge du duc de Savoie » une barrière, et 
cher le» Fraudai» d'entrer on Italio. La suxorai 
l'Empire «ur le» provincoii cc^dt^c» au duc do Sa^ 
r(t«orv(!c. 

[m traitd eut suivi do doux articles secrets. F 
une Mounne de 300,000 (.'eus d'or assigttde par 
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* sa prJtentû contre TEspagne en faveur de sa fille 
Bette ( réponse de Philippe Y) fut exceptée de la re^ 
■idation exprimée dans le traité. Par le second il fut 
a y cim que les conquêtes que l'on ferait en Franche- 
Kmtë et en Bourgogne seraient à l'avantage de l'em- 
vemr ; celle que l'on ferait dans la vallée de Pragé- 
(V^ns le Dauphiné et la Provence, seraient aben- 
«inées an duc de Savoie. 

Cependant le duc, après la perte du^uché de Sa- 
ie ^ , se voyait menacé dans le Piémont. Une marche 
^s-faardie exécutée par le comte Gui de Starhemberg 
tjpms le 35 décembre 1705 jusqu'au 15 janvier 1704 
- tira de ce danger. Ce général lui amena 14,000 
Pmmes. Nous avons vu combien les campagnes de 
'04 et 1705 furent fiinestes à Victor-Amédée. Dé- 
imllé de la Savoie, du comté de Nice et d'une partie 
:i Piémont , il ne possédait plus, au commencement 
5 1706, que Turin etConi ou Cuueo. Ne trouvant 
lUs de sûreté pour sa personne et sa famille dans sa 
pitale , il envoya la duchesse et ses enfans à Gènes ; 
li-mème pourchassé par l'ennemi, se sauva d'un en- 
roit à l'autre, pendant que l'artillerie française fou- 
royait Turin. L'intervention miraculeuse de la Sainte- 
ierge, ou les talens et la valeur du héros de sa fa- 
ille, le prince Eugène , merveilleusement secondés 
ir les entraves que les intrigues de la cour de Ver- 
illes mettaient à l'activité et au courage du duc d'Or- 
ans, sauvèrent sa capitale le 8 septembre par un de 
» événemens dans lesquels les nations reconnaissent 
« Voy. vol. XXVlIl,p. 346. 
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lu doigt fl« Dimi et i|ii« limr pimms mvêiUuâe M 
{MMidiint de» iiicliti • • 

Pur fuiie de U biiUilk) dit 'rurin et per lu cêfà 
iUm deMiluti do 1707», Victor- AmAliSe rcntii 
\}OHt»êiQn de lu principniiUi de ViAmtmi et futim 
du diudid de Moniierret et de U purtie de eài 
MiUri dont U ceMioii Itû nvait été ptY>rni«e p 
ImitiS dr 1705 \ on tie lui rendit pa» U ftevoie, ! 
et Villeiranelie , noti roniprineff dunii ladite etf 
Utioiif 

Le duo de «Savoie et le comte de Daun cotnmii 
rentf eo 1708, Tiirim'e ile« hW'iAi^ en ÏAnnUafâk 
•veit ri^Mulu de porter U ^tiarra par lu Savoie 
DaupUiniS ou ae trouvait le uïHréUiUtA de ViUan 
uue arm($e l'rati^iMtr C^iioii|ui}le/» coni|o6tea qu'oi 
vait iaire en Daupliind lisaient deititiJe» U Victor*/ 
diie^ce prim'<«;avail pour le moment un autre proj< 
lui ttrnail phiN a cneur* \/nrm^.(i itnpfïriale piiim'/i 
ctiint ftur lu |N)ini dVnlrer en S»voie où len I 
f^aii lui pnîparaienl une réi;rplion Mt^lnnUt, l 
soudain 9 le 1"' uoàl^ it i;<iu<:lie oL n^mipara le 1 
l'ort la PcVoui»e, le i2 iï'ExiUm ei le 21 de F 
trelli^n. 

On |>eut reconnaître dunNcsetlftconduitoduci 
Savoie le« premier» i^erme/i de nu hrouillorie a 
vA}\xr imp<irial<r« Il n'y avait plu« rien à K<tgner pu 
lianee avei) Jonepli crt ( llmrlir« ^ (tiii;oni Mt plaif 
i)<«au(;oiip(|u*on n eût paf oxiUmU't en entier lu* <{ 
levait éU; promi«| puiAf|u*on rd iinaitdVU'Ktciuer I 

• vo). vol xxvni, |.. :m ■* v»y. /////A \». uvi. 
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du Vigevanesque et de la province de Novare qui 
vait lui avoir été promise, peut-être conditionnel- 
■aent, par quelque article secret. Son méconten- 
nent fut cause qu'il ne voulut pas commander l'ar- 
yen 1709; il laissa faire au comte de Daun une ex- 
Sdtion infructueuse en Savoie. Depuis ce moment 

ne prit plus aucune part à la guerre , mais ses mi«- 
î«tres furent très^actifs au congrès d'Utrecht. 

Parla paix que Louis XIV conclut avec lui, le II 1^^111*17^3" 
rril 1713, il obtint la restitution du duché de Sa- 
oie et du comte de Nice , et la cession de la vallée de 
"iragélas avec les forts d'Exilés et de Fenestrelles et 
^ vallées d'Oulx , de Sesano , de Bardonaclie et de 
«liâteau-Dauphin , contre le sacrifice de la vallée de 
Wcdonette. Son droit et celui de ses descendans ma* 
as de succéder au trône d'Espagne , au défaut de la 
icscendance (mâle et femelle) de Philippe Y, fut re* 
onnu par ce traite , ainsi que par la paix que le roi 
L'Espagne conclut avec lui à Utrecht, le 13 août 
715. Par V article 5 de ce dernier, la succession au 
rône d'Espagne est assurée au duc de Savoie et à ses 
lescendans mâles, au défaut des descendans (mâles et 
emelles) dç Philippe V. 

Par Vari* 4 , le roi d'Espagne cède au duc de Sa- 
oie , pour lui , pour les princes ses fils et leurs des- 
leodans mâles ^ et successivement pour les autres mâ- 
es de la maison de Savoie , savoir le prince aîné de 
!^arignan et le prince cadet , nommé Thomas , et 
eurs descendans mâles , d'aîné en aîné , le royaume 
ie Sicile et les îles en dépendantes , en toute pro- 
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pridtd et souveraineté , en conformitë de Taoie 
cession faite par le roi d*Espagne| le 10 juin 
nier , lequel sera censë faire partie essentielle dtt 
sent traité. 

VtitVari. 69 il est convenu qu'en cas que tel 
oendans mAles du duc do Savoie 9 et tous les mllMi 
SA maison , viennent à manquer , le royaume de 
avec les lies en dépondantes retourneront de 
droit à la couronne d'Espagne* 

Par Vart. 1 1 ^ les cessions faites au duo de Savoie J 
en 1703, par l'empereur Léopold, dans lesducUi| 
de Montiérrat et de Milan 9 sont confirmées. 

Par YarL 13 , Ic! traité de Turin de 1696 et lei Br^l 
ticles des traités de Munster , dos Pyrénées | deNimè^ 
gue et de Uyswick , concernant la maison de Ssvoi8t| 
de mAme que le traité d'Utrccht entre la France etbl 
Savoie y sont renouvelés en tant qu'ils ne sont [Mi 
contraires au présent traité. 
v)rinr-Ami«- Coniomiément a ce traité, le duc de Savoie futso' 
M^r 1718. le"»«llement proclamé , le 33 septembre 1713, ii Tu* 
rin, roi de Sicile, et son filsj Cliarics-Kmanuel , qui 
jusqu'alors avoit porté le titre de prince de Piémont) 
prit celui de duc de Savoie. Le nouveau roi avec son 
épouse , toute sa cour et beaucoup de troupes , 8*ein- 
barqua à Nice sur l'escadre de l'amiral anglais Jcn- 
nitigs. Entré le 5 octobre au port de Palerme , il re- 
rutdes niaiii.i du vice-roi , marquis do los RalbASCs, 
]v.H clés des forteresAos j et fit le 10 son entrin? dans la 
ville. Le 14 novembre ou le 21 décembre ( car nous 
trouvons ces doux dates), il fut couronné. 
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Telle est l'esquisse l^ére des trente-huit premières 
tées du règne de Victor* Âmëdée II , en y compre- 
it cinq qu'il passa sous tutelle. Il nous occupera 
lucoup encore dans la période suivante , et ce 
st qu'alors que nous pourrons tracer le caractère 
ce prince distingue par de grandes qualités* 
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SECTION I!. 



I. Dvontf m 
Mantoui st 

MOMTPBimAT. 



Maison de Qowuigue* 
I. Ligne des ducs de Mantoue et de 

• • • 

MONTFERRAT * . 



Vinetni U^ 
16tô.lti?7. 



Charles I, 
1C,'7-1C37. 



Ferdinand Gonzague , qui depuis 1612 régnait à 
Mantoue et dans le Montferrat, mourut le 29 octobre 
1626 , sans laisser de descendance. J^incent II y son 
frère , lui succéda. Celui-ci voulut d'abord légitimer 
l'espèce d'usurpation de son frère et la sienne, en 
épousant la princesse Marie , fille de François IV, leur 
frère aîné ; mais bientôt il changea d'avis, et donna la 
main de cette jeune princesse à un autre prince dont 
il va être question. Vincent II mourut, le 26 décem- 
bre 1627, sans laisser de postérité : avec lui s'éteignit 
la branche aînée de la ligne aînée de la maison de 
Gonzague. 

La loi féodale déterminait son successeur, au moins 
dans le duché de Mantoue; c'était le chef de la se- 
conde branche de sa ligne, Charles de Gonzague , 
nommé communément Charles de Nevers, parce qu'il 
était duc de Nevers et deRéthel des droits de sa mère 5. 
Il était petit-fils de Frédéric II, premier duc de Man- 
toue, dont les trois derniers ducs, François IV, Fer- 
dinand et Vincent II étaient les arrîère-petits-fils. Son 

( Suite du vol. XX, p. 116. 

• Voy. vol. XIV , p. 300; XIX, p. 1U. 



/ 



SBCT. II. M AI80IV OB GONKAOUB^ 371 

Iroit à la «uocession du duché de Mantoue était in- 
x>Dtestable. Quant i celle de Montferrat, elle pou- 
rait lui Ôtre contestée par la princesse Marie , fille du 
lue François IV, qui avait donné sa main au jentie 
duc de Réthel , fils de Charles 1*', et également nom- 
mé Charles. Le duc de Réthel, qui se trouvait à Rome 
à l'époque de la mort du dernier duc , se hâta d'aller k 
RJlantoue, pour prendre possession de l'héritage échu 
à lui-même ou à son père, et celui-ci quitta la Fance, 
pour se ren4rc dans les états qui venaient de lui écheoir. 

Cet héritage lui fut cependant contesté, sott en OMmMw 
partie^ soit eu totalité. La ligne de Guastalla, seconde ^ 
de la maison de Gonzague , réclama toute la succes- 
sion. Il est vrai que, descendant d'un fils cadet de 
François II , dernier margrave de Montferrat, elle ne 
venait qu'après les deux branches de la ligne atnée , 
qui , l'une et l'autre , avaient pour souche le premier 
duc de Montferrat , fils atné du marquis François II ; 
mais elle prétendait exclure la branche de Nevers , 
devenue étrangère par son établissement en France* 
Le duché de Montferrat en particulier était réclamé 
•par Marguerite douairière de Lorraine S sœur des 
4roiB derniers ducs de Mantone , et par le duc de Sa- 
voie, qui fit revivre les anciennes prétentions de sa 
maison* L'Espagne convoitait l'importante place de 
Casai* 

L'empereur était juge naturel de toutes ces préten- 
tions* Son épouse , Eléonore de Mantôue 3, s'intéres- 

' Veure du dac Henri et mère des dacbesses Nicole et Claade. 
• Fille de Viannt L 
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sait vivement ponr la duchesse de Réthel, sa nikt, 
L'Espagne soutenait la maison de Guastalla, quanti 
Mantou(î , et la douairi^^c de Lorraine ponr le Bfoiit^ 
fi^rat. La république de Gânes envoya des troupo 
auxiliaires aux Espgnols; celle de Venise 6t degrsaè 
préparatifs pour soutenir Charles l*'. L'eropereiur or- 
donna que 9 jusqu^à la publication de son jugement, 
les deux duchés fussent séquestrés, et y 'envojii 
comme commissaires , Jean de Nassau et le conseiller 
de Questcnberg *, mais ni le duc de Nevers , qui étiit 
assuré de la protection de la France, ni le roi d'Eipi- 
gnc ne voulurent reconnaître le séquestre. L'Espagne 
et le duc de Savoie étaient convenus d'attaquer le 
Montfcrrat; Charles-Emanuel V et son fils^ yieto^ 
Amédée, s'emparèrent d'Âlbe, de Trin et d'autrci 
places de ce duché > pendant que don Gonzalez de 
Cardoiic , gouverneur de Milan , mit It* siège devant 
Casai, que le marquis de Canosse, assisté du marquii 
de Bcuvron , exilé de France pour un duel , défendait 
courageusement. 

Cliarlcs P' employa l'argent qu'il s'était procuré 
par la vente ou l'engagement d'une partie de ses pos- 
sessions en France, h lever dans ce pays 12,000 booi" 
mes de pied et 1,500 chevaux, dout il donna le com- 
mandement au marquis d'HuxellcH. Le duc de Sa- 
voie et son fiLs att(;iKlinuit ce général au passage de 
TAgrello, lui tuèrent beaucoup de monde, et le for- 
cèrent de retourner en France , laissant entre leoii^ 
mains une partie de son artillerie et de ses bagages. 
On peut demander si le duc do Mantoue n'aurait 
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pa« mieux fait de consentir au séquestre de ses états 
Sntre les mains de son juge naturel, qae de se jeter 
filtre les bras de la France : en choisissant le dernier 
parti y il fut le jouet de la politique du cardinal de 
Richelieu ^ au lieu qu'il est probable que l'emperetir 
lui aurait fait bonne justice. Son droit était si éyident 
ijne Ferdinand II n'aurait sans doute pas voulu com- 
promettre sa réputation par une décision contraire 
aux lois de l'Empire. 

Après la reddition de la Rochelle , Louis XIII qui 
Ittsqu'alors n'avait que faiblement soutenu Charles F', 
■narcha lui-même à son secours au mois de janvier 
d629 , avec une armée de 38,000 hommes, et accom- 
|iagné du cardinal de Richelieu. Par suite du traité 
«Joe le roi de France conclut le 1 1 mars à Suse , avec 
lexluc de Savoie , cdui de Mantoue eut la satisfaction 
de voir délivrée et ravitaillée la place de Casai , que 
les Espagnols assiégeaient depuis le mois de mars 1628. 
U entra dans la ligue de Venise conclue le Savril 1629, 
pour la défense de l'Italie « entre la France, la Savoie 
et Venise. Charles V. ne se contenta plus alors de 
la défensive; avec 5,000 hommes il fit une irruption 
dans le Crémonais, et saccagea le district de Casai- 
Maggiorc 

L'empereur déjà irrité de l'entrée des Français en 
Italie, fut extrêmement offensé de cette démarche 
d'un vassal félon. Le 18. septembre il annonça par un 
manifeste qu'il envoyait une armée en Lombardié 
pour maintenir Vautorité impériale dans le duché de 
Mantoue ,. dont le duc de Nevecs flfétait'mis en posses«» 
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ê'um* Celle armée , forte de 35|000 hommef, 

3^500 & cheval ^ était commandée par Rai 

comte de Colalto \ ce général étant tombé malili J 

Aldrlngen et Gallas le remplacèrent* L'année «fI" 

ira par les Griaona et par Chiavenna dans le AuMk 

Milan 9 paasa FOglio , l'empara de plualean pbca 

mit tout à feu et i «ang pour venger l'injure frita mV 

chef de l'Empire , et reserra étroitement ManlMt! 

où les Vénitiens avaient jeté quelques milliers dliom- 

mes y et des vivres poup«toute une année* En mlmi 

temps le célèbre Âmbroise Spinola arriva k Milan svie 

quatre millions de ducats , à ce que disent les Eips- 

gnols ( d'autres réduisent cette somme à trois milKoDi 

de livres de France. On s'attendait k ce cjue Charls^ 

Emanuel romprait de nouveau avec la France ; e'éUit 

le moment où les intrigues du duo d'Orléans abaof- 

baient l'attention de Richelieu. 

«Ma* Mm- Au printemps 1650, le cardinal lui-même, en 

qualité de lieutenant-général , ayant sous ses ordrei 

les maréchaux deCréqui et de Montmorency, psfii 

les Alpes et fit la conquête de Pignerol et d'sutres 

places* Louis XIII , à la tète d'une autre armée fit 

celle de la Savoie , mais Mantoue tomba avant qu'on 

pût venir à son secours. Le duc avec la duchesse (k 

Réthel , sa bru , et le maréchal d'Estrées s'y trouvaient 

resserrés* L'armée vénitienne qui approchait pour lei 

délivrer , fut défaite le 2 juin par Gallas près de Vs- 

IcKso. Quoique les Allemands n'ignorassent pas que 

Mantoue , où régnaient les maladies contagieuse! f 

était réduite aux extrémités et ne pouvait tenir long- 
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tBcnips, cependant le baron d'Aldringen et Gallas qui 
liiniiiandaient le siàge , résolurent de s'en emparer 
■Ipifc par force, soit en profitant des intelligences 
«qu'ils avaient pratiquées djms la ville» voulant avoir 
IKD prétexte de la livrer au pilla^. Dans la nuit du 
il 7 au 18 juillet, les troupes autriehîennes s'embar* 
^ntèrent snr le lac qui entoure cette ville \ on laissa 
approcher leurs barques , parce qu'elles se donnèrent 
pour vénitiennes. Après avoir forcé quelques postes» 
l'armée entra dans la ville. Eveillés de leur sommeil , 
le duc et le maréchal firent quelque résistance , mais 
forent bientôt forcés de se retirer à la citadelle; 
comme elle manquait absolument de vivres , le mar- 
quis de StroBzi conclut , le même jour , au nom du 
duc , une capitulation qui permit au duc , à la du- 
chesse de Réthel et au maréchal d'Elstrées de se reti- 
rer dans le Ferrarais. Ils y arrivèrent sans aucun 
moyeu de subsistance, et Charles I*' fut obligé de 
aoUiciler quelque secours à Venise. 

Le sort de la ville de Mantoue fut horrible. De 
tout ce que peut soufirir une ville prise de nuit par 
une soldatesque qui ne connaissait aucune discipline 
et <pii était furieuse de la longue résistance qu'elle 
avait éprouvée, rien ne lui (ut épargné. Le palais de 
Gonzague, rempli d'antiquités', de meubles somp- 

* Parmi les choses précieuses qui dîsparurtot à celle éfKM|iM de 
Mantoue, il j a uoc aatiquiU ciièhre qui a iMsauaoup occupé Us sa- 
vans. C*est une lable At marbra couverle d*on encauslii|ur. noir. 
C*cst un ouvrage égyptien , et Us figures, exécutées en argent dans 
fencaostiiiue, représentcnl* à ce <|u'il parait» on caUndrier» ou U 
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tueux, de belles peintures , de riches tapisseries ^ds^ 
vases précieux dont à la vérité Charles P' avait 
vendu une partie pour i somme de 600^000 écat^< 
tous les autres palais, les maisons des ptrlîculieivJ 
tout fiit pillé et saccagé. < a estimé^ peut-étra stso 
quelque exagération, à d huit maiions d'écm, k' 
dcmunage que la ville < gra. La peste enleva en par 
de temps les spoliateurs et urs victimes; le territoiie 
deMantoue resta inculte ndant plusieurs annéeif 
se couvrit de ronces et d'épii es et se peupla de aerpeas 
et d'animaux immondes* L'épouse de l'empereur Fer- 
dinand n fut inconsolable quand elle apprit le mal? 
heur de sa ville natale. 
Tniw d« Ba. Commc la France avait ouvert une n^ociation poitt 

^e» tsaP' ^ P^^> ^ ^^^ conclu^ le 4 septembre , une trêve gêné* 
^ raie ^ et le 13 octobre la paix fut signée à Batisbonne. 
Voici les stipulations concernant lea duchés de Man-^ 
toue etdeMontferrat : L'empereur promit de donnera 
Charles P' l'investiture des deux duchés , six semaines 
après qu'il aura fait sa soumission et demandé grâce 
d'après une formule convenue et arrangée de manièrs 
qu'elle ne renfermait rien qui pût choquer l'orgœS 
du duc* On accorda au duo de Savoie^ pour toutes ses 
prétentions, la place de Trin dans le Montferrat avec 

cuhe (lu Nil. Celle lable, trouvée au commencement du seuième 
siècle y dans les jardins Caffarelli , sur le mont Aventio, i Romef 
devint, en 1527, la propriété' du cardinal Bembo, qui la It^go* aa 
duc de Maoloue. Après le sac de Mantoue elle tomba entre les mains 
du cardinal Pava, qui la donna au duc de Savoie. Elle se voilaa 
muse'e de Turin* On la nomme table lùaqut ou fembinc. 
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dittrict rapportant 18,000 écus en revenus anciens; 

I commissaires respectiff dc^termineront ces places, 
▼aleur et celle de l'écn. La prtStention de la du- 
douairière de Lorraine devait être réglée à l'a- 
miable ou définitivement jugée par l'empereur comme 
rigueur suzerain. Le duc de Guastalla aura pour ses 
«rétentions un revenu en fonds de terre de 6,000 écus 
J2 florins, et nommément Dossolo, Luzzara, Suzzara 
k lU^olo ou Tune ou plusieurs de ces terres à con- 
urrence du revenu fixé. Quinze jours après l'investi* 
Ure l'empereur et le roi de France retireront leurs 
roapes d'Italie ; Tempereur , en laissant garnison suf- 
isante à Mautoue et Caneto ; le roi à Pignerol , Bri<- 
|ueras, Suse et Yeillane. Les troupes des deux mo- 
sarques se retireront entièrement lorsque toutes les 
u>nditions du traité auront été accomplies. Quelques- 
anes de ces conditions furent modifiées par le traité 
le Chérasque que l'empereur et la France conclurent 
.e 6 avril 1631 , en remplacement de celui de Ratis- 
bonnet A la place d'un revenu de 18,000 écus, il en 
Fut adjugé un de 15,000 écus seulement au duc do 
Savoie; mais ces écus devaient être des écus d'or^ 
chacun de 38 florins ^ seulement^ et comme dans les 
revenus abandonnés au duc de Savoie, il s'en trouvait 
plusieurs nounfeaux^ quoique d'après le premier traité 
il ne dût avoir que les anciens, il fut convenu qu'à 
titre d'indemnité il paiera au duc de Mantoue le ca- 
pital de ces nouveaux droits, lesquels seront censés for- 
mer les trois pour cent du capital. Le duc de Savoie 

• Voy. vol. XX VU, p. 166. • U couri rftail alori à 33. 
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fui auMÎ Afireinl (rindetiinUiT Marguerite de Sivoid 
douairUire de Muniouey de m dot ei de toutet lei M 
ieutions à compte detqudlef dot et prétentioiii il U 
luwignerAit un revenu de 3^000 florint d'or en tmi 
Vingt*cinq jours après U signature du tmitëy Titifii 
tituro serait donnée au duc de Montoue ou an meU 
le diplAme de cette investiture aurait été remis esM 
les mains des ambassadeurs de France à RatishoM 
Un article secret du trait<$ àéiortnine tous les eodroil 
du Montforrat qui devaient fMÎre le lot du due de fli 
voie. 

Ainsi Charles V rentra en possession du AwMi 
Mantouo et de la plus grande partie de celui de Moi 
ferrât. Il trouva un pays entièrement Aéyti$ié et mb 
sans qu'il pût prévoir que de sitAt il sa'ait pONib 
d en retirer quelque revenu. Sa situation <Hait d'u 
tant plus ilchcuse qu'il sMUiit défait de la plupart i 
SCS possessions en France. Des mnllieurs domesti(|ti 
vinrent accabler ce prince* Six jours avant sarentr 
dans Mantoue , il ])erdit mn fiU atno , Cliarli!^ doc • 
UcUholy et quelques mois aprè(« , Ferdinand , le esd^ 
qui pur sa mère ^ était duc de Mayenne. Toute 
postérité masculine se réduisit alors à un enfant 
deux ans, (^liarles, fils du duc de Réthel* 
Atium. .to liO duc entra en 1635 dans Talliance de Rivoli si 
la r rance et les ducs de bavoïc et de Farnie s. l^gn ci 
fédérés se proposaient le partage du duclié de Milfl 

* Ciilh(!rinr , filU do Clmrlitii , duc dit Mayrniie. Ifrnri , îrhi 
(Mterim, «fuît mort nn» dfl«reiid«ii(-0. 

• Voy.vol. XXVll,p.21«. 
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moins Charles, dont le pays était encore épuisé y 
plutôt Fallié de nom que de fait de la France. 
On a dit de ce prince que pendant qu'il était grand 
neur en France , il montra des sentimens de sou- 
f et que, devenu souverain, il ne fut plus qu'un 
jfegurtieuUer; on doit le juger avec indulgcnoe à cause 
la situation particulière où il se trouva pendant son 
Il mourut le 23 septembre 1637 , ftgé de 
Misante et un ans , laissant deux filles qui ont joué, 
Ses rôles dans les troubles de France, sous les noms 
âk Marie de Gonzague et d'Anne princesse Palatine. 
Kia première épousa successivement deux rois de Polo- 
^pie^ Wladblaw IV et Jean-Casimir; la seconde fut 
ft'^ponse d'Edouard, frère de Charles- Louis , avant- 
t^nier électeur Palatin de la maison de Simmem , 
#près avoir été la maîtresse de Henri II , duc de Guise, 
«vec lequel elle voyagea à l'étranger, se donnant pour 
joa épouse. 

Charles III S petit-fils de Charles V% âgé de huit i^^^^' 
ans, lui succéda sous la tutèle de Marie, sa mère. La 
^erre avec l'Elspagne, dans laquelle son aïeul était 
entré par le traité de Rivoli, continua jusqu'en 1652. 

Le marquis de Caracène , gouverneur du Milanais , M^^oJTqîîtM 
avait résolu en 1652 de Êiire tous les efforts pour ré- vii^iGst, 
duire Casai, où il y avait garnison française. Il pré* 
luda à cette conquête par celle de Trin et de Crescentin. 
Son intention n'était pas de garder Casai pour l'Elspa- 

* On le Domine ordinairement Charles III, parce qu'on compte 
»oB père parmi les <lucs de Manlooe , quoiqu'il ftU mort avant le 
sien. 
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gne 9 il Ini importait de prouver au moâde qne 

puissance n'avait pas Tintention de s'agrandir. Daiis( 

dessein il fit avertir le duc de Mantone cpi'il le 

trait en possession de la capitale du Montfemiti 

t6t qu'il l'aurait prise , s'il voulait se ddtacher dsl 

France. Charles III ne balança pas; il publia 

champ un manifeste pour se justifier^ par des motiiî< 

nécessite , de tourner le dos à la puissance à laqoelki 

fiimille devait le trône > et envoya le mavquis Gii 

Gonzague (de la branchede Sabionetta et Bozzolo)i 

I89OOO hommes , pour se réunir à l'armée espagaoki^ 

Cette démarche du duc facilita au marquis de Gai 

la prise de la ville , en divisant d'intérêt les habi 

attachés i leur souverain , et la garnison française 

prétendait garder la ville pour ce mâme souvenia^ 

Finalement les Français se retirèrent au château et à 

la citadelle > et les habitans ouvrirent les portes de li 

ville à Camille Gonzague et à Caracène. Le corn* 

mandant du château , secrètement d'accord avec le 

duc de Mantoue , capitula au bout de trois jours. U 

citadelle soutint un siège vigoureux , et ne se rendit 

que vers le 22 octobre. Elle reçut garnison min- 

touane. 

L'année suivante, 1655 , Charles III , qui avait une 
grande protectrice à la cour de Vienne dans Ëléonore, 
sa sœur, épouse de l'empereur Ferdinand III, fnt 
nommé vicaire de l'empereur en Italie; ce qui causa 
beaucoup de jalousie à la cour de Turin. 
iiaiile dc'iGiS"' Quoique le duc de Mantoue eût abandonné la cause 
de la France, il ne s'était pourtant pas déclaré contre 
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Nous avons vu ^ qu'au 21 mars 1657 il y-fqt force 
Fempereur Ferdinand III. Cependant ce monar- 
ëtant mort immédiatement après , et les Français 
pris de la supérioritë en Lombardie, Charles III 
iiiclut , le 9 juillet 1668 , dans la capitale , un traité 
Mientralitë avec le duc de Modène^ agissant au nom 
■Kroi de France. 

'4)ans l'histoire des ëtdts de Savoie nous avons parlé 
il stipulations de la paix des Pyrénées , qui concer- 
feBt les intérêts du duc de M antoue. 

Immédiatement après la mort de son aïeul , le duc 
luirles s'était vu attaqué en justice pour la succession 
■Bs les duchés de Nevers , de Réthel et de Mayenne , 
k-dans le Donziais. Ses tantes prétendirent l'en ex- 
liire en faisant valoir contre lui le droit d'aubaine. 
lOuis XIV ayant évoqué ce différend à son conseil, 
i^jngea tous les biens au duc Charles , moyennant la 
«une de 1,500,000 liv. (un peu plus de 2,700,000 
ancs d'aujourd'hui) pour l'aînée denses tantes, et 
^00,000 liv. (2,170,000 fr. ) pour la seconde, 
près la paix des Pyrénées, le duc voulant entière- 
lent quitter la France, vendit toutes ces terres au 
irdinal Mazarin. 

Charles III mourut le 16 août 1665 , âgé de trente- xm!"^'^ ^'' 
nq ans seulement , mais épuisé par suite de ses dé^ 
luches , et laissant un seul fils âgé de treize ans , qui 
i succéda sous le nom de Charles IV ^ et sous la ré- 
;nce de sa mère, Isabelle-Claire d'Âutriche-Tirol , 
issi peu retenue dans ses mœurs que l'avait été son 
» Voy. vol. XXVII, p. 375. 
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|M7'Mut;f y «i/u luftt'f It'* l/4<<« iju'il iUmnu ruiiiiTMtti^ 
liui(iM.i.'4, <'t l<' iVflui^ii-r'iii k rffitnrir tatti^t^iti k éâ 
fntpy**nt» jh-u lionoruhli^^ |i<Mir lHir<' /m<u«à «^9 loilt^'k: 

/ui/^ilf'-CfilUftlfillr , il tt'a¥Ut\ |>u«i fl^lifiiiiv H u** W)t}vi 
ttt ifi»|>^' Ml'* Ofi |;iV-v<iyNil liiu^i iVxliiirlioii <li' m luii 
6i;ri, ou |)lul6t fU' |h |i(/ui' «finV d'où il f'uii «i>iii, * 

Un ïl^niltli , f Onvoll»ilt fi'«VMfirr uur^ (yin^ri'htkiofl (]< 
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^fM^ërent dès-lors à intriguer. En supposant que le 
^ch^ de Montferrat fût fief féminin, Charles IV, duc 
I^JLorraine , y prétendait au nom de son épouse , 
jfcnnrr d'Autriche , veuve de Michel , roi de Polo- 
ly. Elle était, par sa mère , petite-fille de Charles , 
deRéthel, aïeul du duc Charles IV *• Pour s'as- 
dd cet héritage y le duc de Lorraine intriguait 
i^ivèt de l'empereur , comme suzerain , dans le but 
Mê^én fiiire mettre en possession du vivant du cou- 
i^-gertnaia de son épouse. Charles IV, qui ne dési- 
feit sans doute pas que sa succession fut partagée , 
■nque lui-même, âgé de trente ans seulement , n'a- 
iMt paa renoncé à l'espoir d'avoir de la descendance , 
ihcrcha la protection de la France. Il y eut à ce su- 
Wt une négociation mystérieuse. Hercule- Antoine 
Mute de Mathioli de Bologne, qui avait été secrétaire 
iB duo Charles III , et prétendait être le confident de 
Siiarlef IV, s'ouvrit à l'abbé d'Estrades, ambassadeur 
kc France à Venise, sut le désir du duc de Mantoue 
U recevoir garnison française à Casai. On ne sait si 
m effet lo duc avait conçu ce désir ^ ou s'il en a feint 
«ulement pour tromper le comte Mathioli , son pro- 
Me minivtre; ce qui est certain , c^est que, vers la fin 
le l'anuée 1677, il l'envoya à Paris pour arranger 
sette affaire mrec la cour de France, ou, comme il 
Kétendit enstiltc , pour faire croire aux Espagnols 
)u'U avait ce dessein. Après un second voyage, le 
:omte italien et Pomponne^ ministre de Louis XIV, 

^ Le ilac de Lorraine comptait nans doute sur une renonciation 
de renpcreur Lropold, frère de son ëpouse. 
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conoluretti lOttt le plua Kiund Momt k VerMil 
(Idcombre 1678, un tr«iti( pir lequel le du 
de reoef oir des Iroupet frnnçeiiiei à Guiiil , k < 
qu*oii lui peierAii lOOfOOO ^ui. On fit un 
deau itt ni^KoeUtcur t et on promit do lui | 
•omme infiniment plun forte ^ «prêt li ratifl< 
tr«it4$« Le* ratificutioni deviiient Atro i<ch«ng 
miiri 1678 f dam un villiifie lituii k quelques 
Cftittl. Perionne n'y vint de la part du duo 
toue f et Ton a*aper^t que Ton avait dtd jo 
intrigant* 

On pnitend que Mathioli lui-mAme , ci 

|iar Mtlau , avait vendu «on iccret au eomt 

gar , qui en iHait gouverneur , et qu*il lui av 

communication du traiUi qui, peut-Atre, éU 

de aa fraude , car il nV«t pai certain que 

Mantouc en ait Jamni* eu connuinfiAtici?* ICi 

Muite pnr Cliark*» IV k 1 urin , il tonilm dan 

que le«Fran<jaia lui tendinmtt il fut arrAU) 

pour le rente de M*n joiirn dnnii utw priiiou 

roi f <?t emporta avcrc lui nu tonilNinu le vé 

cretdeia négociation. 

u Mii»f«« fiong-tempi aprAn na mori, le comte Mat 

a^Muiii^.' cup<1 la curioiiUi du public curo|N)cn , et ei»t 

lii'roA «ruti romitn on (Kunc fable? abnurdi! 

ynn de doute nujourdMiui cpiM ne noit ce 71 

/''etr iur lequel^ clcpnî* le cmlnlc < Vol 

* QiAm fio k*éi9iiun ()■« «Ifi rntln <(ptthMi« iloiiii^fi iiii 
liirr^liilfl»: iioiH avotM «ouvrnl rntiarqui^ i|ii'il n'y « | 
nlij« rrt^dulrii «|M(* iriiM t|iii iii< rroifiil |»n< vu Dirw. 
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IMnteur Soulavie, on a d<^bitd tant de contes. En de- 
aouillant lliistoire du Masque de For de tout ce qu'on 
B a ajouté de merveilleux , voici ce qui en reste : 
Cioovbis j extraordinairement piqud d'avoir ét£ pris 
^ur dupe, ordonna à S. Mars, gouverneur de Pi- 
Bnerol i de traite^' son prisonnier avec durett^ Quand 
mtt officier fut transfère en 1681 à Exiles , en 1687 à 
8^ Marguerite > et en 1698 k la Bastille , il reçut cha- 
^pe fois l'ordre de prendre son prisonnier avec lui. 
3lathioli mourut à la Bastille, le 19 novembre 1705'. 

Louis XIV n'ëtait pas encore détrompcS sur la va- o^«ur«tioii 

^ , , ^ de Cm*\ par Im 

3ear du traite de Versailles , lorsqu'il envoya à Man- i*'«"ç«*»*i »«^« 
toaeM. deGaumont, pour en presser rex(5cution. 
Charleè IV fit reprt^senter au roi, par l'abbd de 
$• Barbe, qu'il ne pouvait Être Vié par un ttait(5 con- 
da sans ses ordres. En 1681 , l'abbd Morcl vint de la 
part du roi & Mantoue , et Vainquit avec de l'or les 
difficuIUSs vraies ou simulées qui s'étaient dlcvées. 
CSnq cent mille livres de France que le duc toucha 
pour sa part , le débarrassèrent de ses scrupules. En 
attendant, il se rassembla des troupes françaises h Pi- 
gnerol ; le marquis de Boufllcrs requit et obtint la 
permission de traverser le Piémont ^ le 50 septembre 
1681 , il arriva à Casai avec 4,000 maîtres , suivi par 
8,000 hommes d'infanterie, commandés par Gatinat. 
La cavalerie occupa la citadelle , d'où les troupes de 
Mantoue sortirent ; l'infanterie entra dans la ville , 
mais se retira bientôt en France, laissant Gatinat 

T Iffoos pbçbns k la fin de cette scriîon un suppl<^ment relatif au 
MiM|ae cU 1er. 

XXXI. 2j 
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comme gouvcroeur de la citadelle 5 la yille codsentf 
un gouverneur mantouan. 

Le duc de Mantoue cria hautement contre rooea* 
pation de sa forterestc au milieu de la paix , et fit a^ 
rater le marquis de Gucrricri, sou ministre ; personne 
n'ajouta foi à ses protestations ^ et le marquis fut 
bientôt relûcki!. 

L'arrangement concernant Casai subsista pendant 
dix ans. Mais lorsque Tltalie fut devenue de noiifeM 
le tbëÂtre de la guerre , et que le duc de Savoie se firi 
alliiS aux ennemis de Louis XIV , principalement dans 
la vue de faire abandonner cette place par les Fnn- 
«pis , il importait à ceux-ci qu'au moins il ne 1^7 
trouvât pas une gahiison d'une autre nation. En con- 
séquence f le marquis de Grénant , gouverneur de k 
citadelle » un des premiers jours du mois de novem- 
bre 1691, invita à dîner le marquis de Fassati, gov- 
vcrneur de la ville pour le duc de Mantoue , et le re- 
tint prisonnier 9 sous prctcxtu dWoir découvert qa*il 
C'tait d'intelligence avec les Impériaux* Au même ma* 
ment , il occupa toutes les portes de la ville , et ren- 
voya la garnison du duc de Mauloue. On ne sait p.ia 
si tout cela n'avait pas été convenu avec Charles lY . 
Fi u« lie r.- Les alliés prirent possession de Casai le 1 8 septembre 
ifDs. 1 695 ^ • F41 vertu de la capitulation, le duc de Mantoue 

rentra dans la pleine possession de cette ville ^ dont 
les fortiGcatiotis , ainsi que celles de la citadelle et 
du cb&teau furent préalablement démolies. 
Air.«nM«v^o Dans la guerre pour la succession d'Espagne, le 

' En venu irua arrangement serrer. Voy. vol. XX.VIIi, p.îM5. 
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me de Mantoue deyint, par le traite du 21 février 
i701, Pallie de Louis XIV rt de Philippe V. Ce 
traite fut conclu par Tabbd d'Blstrados i\ Venise , où ' 

le duc vivait depuis long-temps dans les plaisirs et 
la crapule. La douleur qu'il ressentait d'avoir été dé- 
pouillé de la principauté de Guastalle dont il s'était 
injustement emparé , facilita au cardinal le moyen de 
l'entraîner dansi une alliance qui causa sa perte. En 
Vertu de ce traité^ le comte de Tessé se présenta aii 
cMMiencement du mois d'avril avec 1 5,000 hommes 
dSevant Mantoue^ et exigea que cette forteresse lui fdt 
èwverte. Charles IV y consontit^ feignant de céder k 
de» forces supérieures. C'est ainsi qu'il croyait pou- 
voir masquer son intelligence avec la France, qui 
alors était regardée comme criminelle. 

Cette intellicence éclata en 1704 , lorsque sVtant i^vMuati<md« 
rendu à Pans pour se fiancer avec Susanne-Heuriette rranî»»»* i^^- 
dfElbceaf S il fut décoré du titre de généralissisme 
des arrmées du roi en Italie. Le mariage célébré le 
8 novembre en Toscane , où la princesse avait été 
conduite , fut aussi stérile qu'avait été le premier , les 
débauches du duc avaient trop altéré sa santé pour 
qu'il pût espérer d'avoir des enfans. 

La place de Mantoue était encore au pouvoir des 
Français , lorsqu'ils évacuèrent la Lonibardie par la 
capitulation de Milan en 1707^. Us la remirent aux 
Impériaux. 

' Fille de Charles lll, duc d*Ëlbœu*', biauclic cadette <1e la mai- 
son de Guise. 

» Voy.vol. XXVIlI,p. 371. 
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Pi«MriifhMi I/cmpcrcur proscrivit le <luc le 30 juin 1708. H 
aTait (loja dûposd <lu Montfcrrat en faveur du duc de 
Savoie \ il garda pour sa maison le dudié de Mantooe. 
La ligne de Guastolla^ à qui ce fief devait passer t 
rcxtinclion de TaÎD^c » fut obligée de se contenter des 
priucipant<^ de Sabioneta et Bozxolo que Tempereur 
lui abandonna. 
u.*^Tiioid. Charles IV, dont Tc^pouse s'dUit retinJe k P«ris, 
Mmiioiic. supportait avec une grande impatience son exil et si 
misère; une pension de 400,000 livres que la France 
lui payait, <S(ait un faible dtSdommagoment pour la 
perte de sa souveraineté. Accablé de maladies , finit 
de ses débauches et de chagrins qu'il devait i «on in* 
prévoyance I il trainuit sa misérable existenoode Ve- 
nise à Padoue, et de cette ville à Venise, objet dei 
mépris de tout le monde , à charge à lui-m&me* La 
mort le délivra enfin, le 5 juillet 1708. Avec lui s'é- 
teignit la ligne de la maison de Gonugue , dont deux 
branches avaient successivement ré^né à Mantoue et 
dans le Montfcrrat. 

On prétend que le peuple de Mantoue u*éprouva 
aucune répugnance à perdre son existence politiijue 
et à passer sous une domination étrangère : uu Uil 
sentiment d'indiiïérence prouve mieux que tous les 
récits des historiens, la dégénération de la famille de 
Nevers. 
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n. Maison de Guastalla ». "ôiSSîir' 

La maison de Guastalla était , comme nous Tavons Ftréutamdii» 
▼u^ la seconde ligne de celle des ducs de Mantoue ou 
de la famille de Gonzague. Ferdinand 11^ qui ré- 
gnait comme comte de Guastalla depuis 1575, aTait 
obtenu, en 1621 , l'érection de ce petit pays en duché. 

Â rextinction de la branche aînée de la ligne aînée iStXeit! 
de Mantoue, Ferdinand II fit des prétentions à la 
succession pour lesquelles son fils, César II (1630 — 
1632), obtint, par la paix de Chérasque^ des terres 
d'un revenu de 6,000 écus, et nommément Dossolo, 
Luzzara, Suzzara et Reggiolo. 

Ferdinand III, fils de César, âgé de douze ans , iSSX^"'' 
lui succéda sous la tutèle de ses oncles, et régna tran- 
quillement jusqu'en 1678. n ne laissa d'autre descen,- 
dance que deux filles dont Paînée , Isabelle , était ma- 
riée à Charles IV, dernier duc de Mantoue. Ce prince, 
réclama l'héritage de son beau-père et en prit posses- 
sion. Il appartenait cependant de droit à F^incent de xm!A'!\if^ 
Cronxague^ duc de Melfi et d'Oriano, cousin-germain 
de Ferdinand III, dont il épousa , en 1679, la fille ca- 
dette, nommée Marie-Victoire. Ce ne fut qu'en 1692 
qu'à l'aide des troupes impériales et espagnoles , Vin- 
cent fut mis en possession de la principauté : il rcclami^ 
alorsde Charles IV la restitution des fruits mal perçus. 
Â l'extinction de la ligne aînée de sa maison, en 
1708, Vincent Gonzague réclama , comme chef dei la 
seconde ligne de la maison de Gonzague , la possc^- 

** Suite rlu vol. XX, p« 116. 
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fion du diii:hë de Mantoue } maU, pir uoe iojiutice 
criante, l'emperear Joseph I*' attribua ce duché à ta 
maifOQ. Il abandonna ieulenient aii duc d« GaaaCalla 
les principauté de Bozzolo, et de SabiooeUyaTcclei 
terref d*Ostiano et Pomponesco» C'âail d*aiicieiuMs 
propriétéi de la maison qui avaient appartenu k éa 
branchef qui s'iHaient éteintes au commencement du 
dix-huitiéme siècle. 

Vincent mourut le 38 arril 17i4 , laissant den fib 
qui lui succédèrent Fuu après rautre* AnUdnê^Fer^ 
dinamlf et, depuis 1739, Joseph^MarU^ avec leqnd 
npus verrons sa brapche tféuinàw en 17i0# 

nf.MAiM«M m* Maisov db Cdk^TiouioiHB wx Soi^Mifiro. 

■V SOlTMIff •• 

La branche de CastigUone et SpUerino ilcscrnd 
d'un fils cadet de Louis III Gonzague , margrave de 
Mantoue, qui mourut , en 1191 , général de Va répii^ 
blique de Venise* Ferdinand^ qui régnait en 1693, 
fut chassé de son pays par 94*% sujets, et l'emperrar 
s'en empara. Cette révolution causa de longues dis- 
cussions jujsqu'À ce qu'enfin LouLm Gonzague , fils de 
ce Ferdinand, accepta en 1773, de la maison d'Au- 
triche, un dédomaiagem<.'nt de 300,000 florins* On 
nous assure qu'il existe encore des descendans de 
Louis Gonzague. 

irifAuo»0« IV. MaIAÛN DE NoVELLiiRA. 

La ligne de Novellara remonU^ à la première ori- 
gine de l'illustration des Gonzague, car elle descendait 
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de Feltriuy fils cadet de Louis I«% chef du peuplé de 
Mantoue vers 1338. Elle s'éteignit en 1728. 



■ta» 
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relatif au Masque de fèn 

Tout ce que nous avons dit p. 382 de la n<^gocia« 
tion frauduleuse du marquis deMathioli, et du sort 
de ce charlatan politique y a été prouvé par la corres- 
pondance ministérielle déposée aux archives du dé- 
partement des affaires étrangères de France, et publiée 
en 1825 par M. J. Delort dans son Histoire du mas- 
que de fer. 

Lorsque, en 1826, l'auteur de ce Cours se servit du 
livre de M. Delort pour la rédaction de cette section, il 
croyait la question relative au masque de fer entière- 
ment décidée, de manière à ne plus y revenir. Ce n'est 
qu'en 1 831 qu'il a eu connaissance d'un autre livre qui a 
également paru en 1825. Il est intitulé : t Homme au 
m^asque de fer y mémoire historique où Von ré fuie les 
différentes opinions relatives à ce personnage nvys- 
iérieuXf et où Von démontre que ce prisonnier fut 
une victime des Jésuites. Par feik le chevaiier de 
Taulès. La lecture de ce volume engagea l'auteur à 
soumettre l'histoire du masque de fer à une nouvelle 
discussion. 

Il faut observer d'abord que M«^ de Taulès , né en. 
Béam , était entré en 1764 dans la carrière des affaires, 
^trçngères , qu'il a rempli avec distinction les fonc-* 
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tiona de sccrctairc d'ambassade à Génère , de chngé 
d'affaires en Suisse , de capitaine de dragons en Po« 
logne, où le duc de Choiseul Tenvoya, et de consuV* 
génjjral en Syrie ; qu'en 1789 il demanda sa retraite; 
quet depuis ce temps , il ne paraît plus avpir serri, 
quoiqu'il v(5cût assez long-temps pour voir le règne da 
Directoire et môme celui de Buonnparte. Son ouvragei 
qui vient d^ètrecité , fut publit^ assez long-temps apcès 
sa mort, et, à ce qui paraît, simultant^ment aTeccdni 
de M* Delort , ou peu de temps après. Il porte las 
caractères de la véracité* 

Voltaire, qui a prétendu réy^^lcr au public le aectet 
de l'homme au masque de fer, n'a pas même le m«Srite 
d*ètre Fauteur de cette fable. Elle a éXé inventée • on 
a^ moins débitée pour la première fois , par l'auteor 
des Mémoires secrets pour sentir à riiistoire de Perse^ 
dont la première édition, imprimée en 1715 en Hol- 
lande, était à peine connue en France à Tépoque oà 
Voltaire publia son Siècle de Louis XIV. Lorsque , 
par la suite^ la Beaumelle reprocha au grand écrivain 
ce plagiat , Voltaire répondit que les Mémoires secrets 
étaient un libelle ignoré. Cela n'était pas exact ; cet 
ouvrage n'a rien d'nn libelle; c'est Tliistoire des pre- 
mières années de Louis XV sous des noms sup{>oscs* 
On attribue communément ces Mémoires ù Pkcquet, 
premier commis aux aflaires étrangères ; nous igno* 
rons sur quel fondement le chevalier Taules dit qu'ils 
sont du duc de Nivernais; ce qui, dans tous les cas, 
nous parait peu probable. Quoiqu'il en soit, tous 
les contes qu'on a débités sur l'homme au mascjue de 
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i trouvent dans les Mémoires secrets , dont Tau- 
dlit que ce prisonnier fut le comte de Verman- 

£ls naturel de Louis XIV et de madame de la 
^re , amiral de France, qui mourut le 18 noyem- 
. €83 à Courtrajy et auquel on fit des obsèques 
fjues. L'auteur des Mémoires prétend que cette 

était feinte y et que le comte de Vermandois fut 

par la perte de sa liberté pour avoir manqué au 
pihin , fils 4u roi^ jusqu'à lui donner un soufflet. 
'■• Delort a prouvé que l'individu dont l'histoire a 
né lien à la fable de l'homme au masque de fer est 
l^mte de Mathioli, mort en 1703, d'où il s'ensuit 
ce n'était pas le comte de Vermandois. 
éC chevalier Taules crut avoir fait une découverte 
i différente. Charles de Ferriol^ marquis d'Argen- 

qui^ à la fin de l'année 1699 , arriva à Constan- 
pie pour remplacer comme ambassadeur de France 
larqub de Châteauneuf , n'eut pas d'audience du 
id seigneur^ parce qu'il ne voulut jamais se sou- 
tre à l'étiquette ottomane , qui ne permet pas de 
litre avec une épée devant le sultan. Gela ne l'em- 
la pas de rester pendant dix ans à la Porte , soignant 
affaires de France, mais bravant dans toutes les 
isions les usages du pays , et'se faisant haïr par des 
avagances qui finalement prouvèrent qu'il était 
enu fou ; ce que, d'après le dire du grand-visir , il 
t déjà en arrivant. Pendant qu'il résidait à Cons- 
tinople , il s'éleva une vive contestation entre les 
lites et Âvedick, patriarche des Arméniens non- 
s. Ce prélat se trouvapt à Scio , dbparut un jour 
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•ubitemeiit de manière à ne pas laisser de t 

Porte accusa Fambasiadeur de France de Ti 

enlever, et le chevalier deTaulès a parfaitemen 

ce noua lepible , par un mc^moiro manuscrit 

quia de Bonnao qui , juaqu'en 1734 , fut ami 

de France k G>natantinople| que cette accusa 

fondée, quoique le gouTemement français V\ 

puellement démentie* Un vaisseau de guerr 

ou une barque qui était k la hauteur de Scio 

patriarche, et le conduisit k S. Marguerite 

fut transféré k la Bastille, où il est mort. Tat 

|ne les complices de cet enlèvement x Boni 

consul à Scio , et les PPt Braconnier et Ferr 

suites. Il |i prouyé que plusieurs circonstan 

racoi^te du masque de fer peuvent s'appliqu 

triarche Âvedick , <{ue le gouvernement fni 

vuit cacher à tout le monde , fi*il ne voulait 

d'honneur aux yeux des Turcs. En effet , qui 

cause de maladie, on laissa approcher que 

ce prisonnier , on en cachait soigneusement 

non en lui mettant un masque de fer, mais e 

vrant le visage d*une partie de sa robe, qui < 

rientale , et , quand il prononçait quelques 

paraissaient inarticulés, parce que le prist 

savait qi;c sa langue , qu'aucun de ceux qui 

chaient ne comprenait* Le chevalier de Ti 

vraisemblable que le prisonnier vécut à la 6( 

qu'après Tannée 1723. . 

Après avoir combiné les ouvrages de M. 
du chevalier do Taules , il nous parait vrai 
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i la &ble débitée par Pecquet et Yokaire est corn- 
sée de ce qui avait transpiré par rapport au mys- 
de la prison du ministre de Mantoue et du pa- 
ihe f et qu'en mêlant au vrai beaucoup de &bles 
confondu les deux prisonniers ^ d'où il résulte à 
m qu^il a existé dmix hommes au masque de fer j 
e pourtant Fètre qualifié ainsi n'a jamais existé, 
iKpie toutes les circonstances romanesques qu'on 
|iite ( comme le masque de fer et l'assiette d'argent 
fe par U fenêtre ) ont été ajoutées par des ama- 
ps du merveilleo^t La découyçrte ^M* Delort reste 
j|OQ entie^. 



N 
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SECTION III. 

Duchés de Modèle , de la Mirandole^ de Pi 
PlaUance , principauté de Monaco, répuk 

de Gènes. 

^'vi^lt^^ '• Duché de Modbne ». 

^î^"'- Cësar d'Esté, duo de Modène et de Reggla 
de Girpi, eut , le 11 dtVsembre 1628 , pour su 
Alphonse III y FaîntS de ses (ils , âgd de tre 
ans. Ce prince, d'un caractère violent et excess 
vindicatif, était tendrement attache à son épot 
belle de Savoie, fille de Charles-Emanuel , qi 
modt^rcr sa fougue. Il eut le malheur de la pc 
1626 , deux ans avant sou avènement au gc 
ment. D('goût(5 des grandeurs de la terre , il a 
dans les derniers jours de juillet de Tannée 1 
faveur de son iils, puis alla en Tirol et entra 
nom de Frère Jean-Baptiste de Modène, dans 
vent de capucins à Marano : il y mourut en 
odeur de sainteté. 
f|ra«voi* A François /*'", son fils, avait dîx-ucuf ans, ! 
lui succéda en 1629, dans un moment crit 
l'ouverture de la succession de Mantouc avai 
la Lombar^lie en théâtre de la guerre. Fra 
maintint la neutralité. Il refusa aussi d'entrer 

* Suite (lu vul. XX, p. 133, 

' Nous avons vu ijuc la maison avait pcnlu Fcrrarc cl 



1039. 
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liance de Rivoli i, cependant il fut enteloppë 
ui dans cette guerre ; le marquis Guido Villa, 
du duc de Savoie qui , après la levée du siège 
ice^ en octobre 1635 , reconduisit avec 1,200 
le duc de Parme dans son pays, prit ses 
s d'hiver à Câstelnuovo^ dans le duchë de 
sans la permission du ^uverain, et y vécut à 
>n. François I<^ leva en hâte 5,000 hommes de 
1,000 hommes de cavalerie et endonna le 
idement à Âloyse d'Esté, tnarquîs de Montcf- 
n oncle. Il se déclara en même temps pour le 
pagnol, et le marquis de Leganès, gouverneur 
nais, lui envoya un secours de 5,800 hommes. 
) du duc de Modène ayant été portée à 13,000 
s entra dans le duché de Parme, s'empara de 
la et Colorno , et força l'ennemi à se retirer 
i^non de Parme qu'il fit mine de vouloir assié- 
idant que les Elspagnols enfermeraient Plai-^ 
liC pape interposa sa médiation et rétablit la 
tre les deux souverains. 

Siro, que l'empereur Mathias avait créé prince 
'egio^ ayant été déclaré déchu de son fief pour 
le fausse monnaie, l'empereur le confisqua* Ce- 
t il promit de le lui rendre contre le paiement 
imende de 230,000 florins d'or. Comme il ne 
réunir cette somme, les Espagnols la déboursé- 
: l'empereur leur engagea la principauté. Cet 
nent fut transporté en 1 636 sur le duc de Mo<- 
ui remboursa à l'Espagne la somme avancée et 
. vol. XXV, p. 195. 
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•*eiigflgM i TCiidro lepnyi à Maurice, fils de Sin 

racbelail la 6ef. La famille de Corregio pnlTi^n 

•iger av«c celle d« Modèiie; en 1649 elle rcnon^ 

prin('i{)autrf ^ niaiaon lui rendit une partie dai 

Elle a*eat cHetnte dans le dix-huitième atècle. 

^•****;^7, Noua auroiu une auln; oocaftion de parler de 

^^ (|U« le duc Fran^ia I" prit à la guerre de < 

Dana oea conjoncturaa il fit valoir Ica pnUentioi 

maiaon aur Ferrare« Cxmincliio, Argento, 

autrca endroita de runeien ptrimoinc des Est 

cette ntclamatioa n*ent paa d'antre suite cpic d 

tater que la maiaon n*y arait pas renonciS et < 

rompre le cours de la prescription. 

Ayilï u'aîli Quoîqtio Françoia I*' eut di*ployrf un gni 

A Nai«#. j^iig lu gtierre contre la France , H no tira p 

paa da son alKance ntec l'F^pngno TaTantagr 

avait eapt^nt) mAme rex('*cution eiitiAre de la 

tion relative à Oirregio (éprouva des dillua' 

au bout do dix ans il y avait encore garnist 

gnole dans cette ville. Pendant la guerre de < 

(éprouva ansM la malveillance du cabinet de 

Il était d*ailleurs oiTenst^ des dédains <pie la ce 

pgueet sca agena afiectnient envers lui. Il 

c*n 1646 dans la {personne du ejinlinal Renau 

son frère , un outrage aurpiel il fut tri^s-s<*n 

pn'Iat n*eben*linit la protectorat de la iiatioi 

nitpie; rinHmrnce de l'Kspagnc fnt eau.ie 

Tobtintpaa; en revanche le eardinal Maxai 

nommer protecteur de la nation fran(^..ii*ie. 

fut-il eiitrtï en fonction qu^arriva i\ Uoine 
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Ltsadear du roi Catlidique, Jean-Alphonse He»" 
*s^ <1qc de Médina ddl Riosecco ^ comte db Mel-^ 
unirai de Castille j auparavant vice^roi de Sicile^ 
li donna sur-le-champ une preuve de ses dispo- 
15 malTeillanteSy en ne l'invitant pas i sa cavalcade 
itrée solennelle. Este ayant remarqué que Fa mirai 
lasait son palais de gens arma, en fit de même. Sqn 
lai envoya beaucoup de nobles et de bravesy avco 
raies pour 400 hommes de plus. Les esprits s'tf- 
Berent, et vers la fin du mois d'avril les voitures du 
nal et de l'ambassadeur s'étant rencontrées dans 
e^ il y eut une rixe entre leur suite* Les ëvëne^ 
( de ce genre sont tottjours raconte» d\uie ma- 
( opposée par les deux partis ; dans le cas présent 
vaut pas la peine d'examiner de queicdté fat 
irt; le peuple loua le cardinal d'avoir soutenu 
courage l'honneur de la nation française. Pour 
r les suites de cette affitire. Innocent X opéra le 
d une réconciliation entre les deux principaux 
ira. 

5 cardinal Mazarin profita de l'anîmosité que cet ^"''^** '^ 
ement avait laissée dans le cœur du duc de Mo* ^"*«*» ^^*''^- 
ïy pour lui proposer de quitter le parti d'une cour 
ne lui préparait que des dégoûts \ il lui donna 
lOir de conquérir, à l'aide de la France^ le Crémo- 
y l'objet de son ambition. Le 1*^. septembre 
ly une alliance fut signée à Gènes, et François P' 
le commandement d'une armée de 11^000 hom~ 
, moitié Français ^ moitié Modénois; dans l'en*- 
ment qu'il contracta y il réserva cependant l'em- 



lithh vu. chap. ' 

■'eiigagn i taulrr- le pnji* A 
ncUclnit la (inf. I« l«niill«! 
iiig«r «rec w)ll»; cl(; Moiliinei 
prinri[MuU^ , mtin nu lui n' 
(lU(t l'ut utffintc ilaiia le dii 
■■■•■^i Nout auroti* une autroo 

■'•■ qu« le duc Fnn^i« 1" 1* 

Dam ce* conjoncturel il '. 
mniMn lut Fei-riiT, f : " 
BUtm endfoiU ds IV. '< 
cette nlalRtnation b'« j '\ 
t«tcr q«B 11 DMÎaOR ^ '' 
ronpK (e eoan ^ t 

Th.;». AnikioarM' 
■puàtiÊwV' 
■vnite , 
tioa tàâ* 

gnolfl^ .niii..l,ri-;.t. 

^*-""" '■-""■.""' 

M) (l^ Joniifil coinriin : 

^le dunl..^ .Il- M...I 
^0getttcnt lin itnji«(l 

^^•ifilnaltrrKiirlrui 
<.XXVII,[.,-IW. 
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ipie le 23 mars le marquis se retira précipitamment et 
repassa le Pô. 

Aussitôt que François 1" s'éUit vu menacd, il avait t6^"i^ * 
demandé du secours à Paris. Le cardinal Mazarin pro* '^'^^ 
fita de Foccasion pour faire épouser à Alphonse, prince 
héréditaire de Modène , Laure Martinozzi , sa nièce , 
teenr de la princesse de Conti. 11 porta l'armée fran- 
çaise d'Italie^ commandée par le prince Thomas dé 
Savoie, à 18,000 hommes d'infanterie et 7,000 cava- 
liers auxquels le duc joignit 4,000 hommes de pied 
et 1^000 chevaux. Le résultat de cette campagne se 
réduisit cependant à peu de choses. Au siège de Pavie, 
le duc de Modène fut grièvement blessé et transporté 
à Asti où il passa trois mois à se faire guérir. De là il 
se rendît k Paris , où il arriva le 27 décembre. Son 
traité d'alliance avec la France y fut ^igoé le 13 jan- 
vier 1656. H revint à Mod^e lé 20 février , avec le 
titre de généralissime de l'armée française en Italie, 
k la place du prince Thomas de Savoie, qui venait de 
mourir. En cette qualité , il prit Valence le 26 sep- 
tembre 1656 , mais assiégea sans succès Alexandrie en 
1657 • Le dernier exploit du due fut la prise de Mor- 
tare, le 25 août 1658. Une maladie qu'il gagna à ce 
aiége le força de se faire porter à Sant' Ya, en Piémont, 
où il mourut le 11 octobre, à l'âge de quarante -huit 
ans. 

Muratori, le judicieux historien de la maison d'Esté, 
est inépuisable à faire l'éloge de François 1*' , qu'il 
peint comme un des plus grands héros et des hommes 
les plus extraordinaires de son temps et de sa nation. 

26 
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Il rappelle le jugement da CArdinal Masarin « cpUit 1 
que, dansée prince, on dc^couvrait je ne aaia qnotdl 
aupt^ricur aux autres hommes. La bravoure, la piâé, 
la nin(;nificcncc, la justice el raflabilitd ne furent pu 
les scul(*s vertus de François d'Kste : on lui en attri- 
bue une qui était bien rare parmi les princes de soa 
siècle *, c'est une cliastetd parfaite , qui donnait 1 tOi* 
tes ses actions et paroles un air d'innocence et de pu* 
retcS <iui enchantait; la moindre parole indëooile 
prononcfSe en sa présence le faisait rougir. 

De son premier mariage avec Marie Famèse, il 
Inisjia deux fils , Alphonse, son successeur immédiat y 
et Ahnéric. Il en laissa aussi deux filles, qui époQsè- 
n*nt , l'une après Tautre, Rainuce II, duc de Panne y 
leur cousin. La seconde épouse de François I**", Vio^ 
toire, sœur de la première, lui avait donne une fille 
morte jeune. De la troisième, Lucrèce Barberini, fille 
de don Thaddco, prince do Palcstrina , il laissa Re- 
naud, que nous verrons (Kabord cardinal , et en 1694 
duc de Modènr. 
\wf'\m'' * yJlp/ionse 7/^, IVpuux de la nièce du cardinal Ma* 
zarin, avait vingt-huit ans lorscjue la couronne du- 
cale lui échut pur la mort de son père. Il fut nomme' 
à sa pince généralissime de Tarmée française en Italie, 
et se prépara i\ lu cani]>agno suivante. Comme on tni- 
tail alors de la paix , le cardinal Mazarin lui conseilts 
de faire proniptouient son arrungrnicnt particulier , 
parce qu'il était probable que, de c<*tte manière, il 
obtiendrait de meilleures conditions que s*il attendait 
la paciiicution générale. Le duc de Ctuantolla se char- 
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Ijea de la mëdiation. Le 11 mars 1659^ Alphonse 
«onclat à Guastalla même un traité avec le comte de Aiii.nee a» 
Fuensaldagae, gouverneur du Milanais. Il renon^ k rîc*^''gii«/i859. 
l'alliance française , et on lui accorda la neutralité. 
~ On lui promit l'investiture impériale de la principauté 
de Corregio , la retraite de la garnison espagnole et 
la concession d'une terre située dans le royaume de 
Naplesy d'un rapport de 52,000 ducats de Naples 
(iSGyOOO fr.)y en extinction de la prétention que ^ 
conjointement avec le duc de Savoie ^ Alphonse for- 
mait à charge de ce royaume pour la dot de l'infante 
Catherine y dont les intérêts étaient assignés sur la 
douane de Foggia. La paix des Pyrénées confirma 
l'arrangement fait avec le gouverneur de Milan, et 
ajouta ({uc les deux rois emploieraient leurs plus pres- 
aans offices auprès du pape pour faire rendre justice 
au duc au sujet de Comachio. 

Alphonse IV termina j le 16 juillet 1662 ^ sa vie, à ^^x"^^^' 
l'âge de trente-huit ans ^ il mourut d'une goutte re- 
montée. Son fils unique, François Ily qui n'avait 
que deux ans, lui succéda, sous la régence de sa mère^ 
la nièce de Mazarin. Alphonse IV laissa aussi une fille 
qui, par la suite, épousa Jacques II , étant encore duc 
d'York, et mourut, en 1718, à S. Germain. Elle 
s^appelait Marie-Béatrix-Éléonore i. 

Les intérêts de la maison d'Elste furent compris ^'7""|^eJj4 
dans l'arrangement conclu, le 12 février 1664, à Pise, ^'^J» '^""'^ ^' 
entre Louis XIV et la cour de Rome ^. Pour indem- 
niser cette maison de la perte de Comachio , le pape 

• Voy. vol. XXX. p. 161, • Voy. vol. XXVIII, p. 41. 
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ne oliftrgcn clo mont iW^tc k Uome <, montant à 
350,000 c^cus romains , et promit de |Miyer encm 
40,000 autres icuBf ou de donner à la maison un pi- 
lais à Home , faible dédonmiagr*meijt d*un revend an» 
nuel (le 40,000 écuS| (|ue la crour de Rome avait in- 
JQslemcnt perçu depuis 1698, et qui formait une 
somme de 2,G40,000 fcuM. 
KrnH„d i, François 11 mourut , le 6 septembre 1694, nm 
laisser de postëriU:. Le cardinal Renaud ^ ton onoki 
lui succéda , déposa la pourpre romaine, et se maris, 
. en 1696, A Charlolte-Fdlicité d'Hanovre, cjui cffait 
nik* dans la religion catholique. Les historiens italiens 
relèvent, avec une certaine complaisance , la circons* 
tance que ce mariage unit les deux lignes de la m£me 
maison a. 

Qnoiqne ce prince n'eût pris aucune part h la guerre 
pour lu succession (rKspngno , ndanmoins Eugôiic de 
Savoie qui, en 1703, commandait VarmcV' impériale en 
Italie, le força de lui remettre en dcpôi Brescello, plsce 
importante 8ur h? PA , garnie de soixante-dix caDoni 
de bronze , pourvue d*abondantcs munitions et d*une 
.inj!mini'',u* bonne garnison. Gomme ou était persuadé A la cour 
de Versailles que le duc , en feignant de céder à la 
force, avait été d^intelHgence avec les ennemis de la 
France, le comte d'Albergotti, lieutenant-gém'rnl de 
Catinut , occu|)a le 1**^ août la ville de Modâne, et eu* 
suite les autres plac(vs du duché, et tout ce qui eu dé- 
pend, excepté la Garfagiiana , dititrict moutueux ci 

' C\v«t-i^-(lirR lie la dotto consolldi^A do rctlo maison. 
« VMv rt TiiH Ifo. 



•ua i^y: 
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d'un difficile accès , qui forme la séparation, et, par 
ses défilés, la communication entre la Haute et la 
Moyenne Italie, et renferme une population guer-* 
rière. Renaud se sauva à Bologne atec sa famîltc. Bres> 
œllo, après un blocus de onze mois, se rendit en 
1703 aux Français. Le duc de Parme obtînt du gon«- 
reniement français que les fortifications de oetie ville 
Ausent rasëes. 

L'occupation des villes du Modenais par les Français 
n'était cependant que militaire; oe ne fut qu'en 1704 
iqa'ils s'emparèrent des revenus du pays. Réduit i 
l'otrémitë, le duc implora la protection du pape , 
qui ne put obtenir pour lui qu'une pension alimen- 
taire de 10,000 pistoles d'or ou doublons, encore 
fiit'^il obligé de mettre les Français en possession de la 
Garfaguane. 

Après la délivrance de Turin , en 1706, les alliés ^^fjj'jj;^ 
pvirent Modène le 20 novembre et y proclamèrent "*"*'' *^^* 
Renauld, le 7 février 1707 *, la citadelle de cette ville 
capitula, et le duc rentra dans ses états* 

L'empereur ayant proscrit le duc de la Mirandole, A^iaiiiiioa 
marquis de Concordia, Renaud acheta , en 1710. ses •'«»'«» *7io. 
états pour la somme de 200,000 doublons. L'année 
suivante il en reçut l'investiture du consentement des 
électeurs. 

n. Duché de la Mirandole i. h.ddciibob 

/ LA ftUnAliOUUI. 

Nous n'avons à raconter que la fin de cette maison, K»>"ciioDjA 

A la maiMn a* 

illustre ; elle est une des suites de la guerre pour la '*'*'' 

*■ Saile du vol. XX, p. 134. 
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d'Autriebo rognrdAU cumni« (Aoulu toute ftUi«Mib| 
iHaU «II» Lonilifirdit) a¥iw Philippe V. Brig(U« t M 
«l'AliniAmlro II| tulricMi do «on |)«iiUn6vim ^)«/H«i^| 
Mariét /^A*« dundttltt Mirmidolo iti d<i Coneoidiai qri| 
âgiJdtf iroU Aii«i nvaU «u«:tiiidi^9 eo 16S)1| AdOliihlil 
Alraundrct II9 rDçut doa troupoi «IbmiiDdoiidAiMkl 
pU(}«) dii U Mimidol(t| re^Màéta commo une àm pUdl 
lit» pliM forio« do riUlU) I AUMiiM 41U1 FrAuçoin^Muii 
fut (Mirvoiiu à U umJoriUJi «s'eit-i^dire im 170it il N 
d^oUr» |Hmr U Fritiioct* La uomio do Komigi^ek fl 
oomiUMiidiiit U ^rnmn iuip^riulo do U MirandoU Ail 
M\$é ilo roiidro uoiio pUco «tu 1706. Lonquopu 
iiuitoib U oa|iituUtîou do Miluu m il 01 9 hnfnn^ 
i^^uhrmi U Louiburdio^ U MirAudob fut ffma 
uux liii|H't'miu. 

Ld tlui: l*'i'uii4j!oU'Mario tiyiuit éiié ili^c^lurt^ r«$k«)llo pi 
iittutdiic!d du «ioiiiitiil uulùiut^t IViiipdftJur vc^udil, m 
1710| Nit |u'iui!i|iuuti$ AU duc tl«t Mudi^tid qui Alluui 
au |)riiiiui dr|)ouill($ mw |H^uëiuu nuuut^lld. FrMuyuû^ 
Mariti uiuutuldu lC8|iugud mauh laÎMNtr dVufauV» 

«Il l'AiiMKiivUI, \)VL)UÙ,H iUi VkUMIÙ ht du PhAtMiiNDU *. 

MuM dt, hm' Au cumuidiii'mimil du uioiii dti uiai'd 1 ^i2t3 mourut 
lipiàd uu l't^tjnfl «Kl Irwutt» nuui^t'Mi Htùnmti 7*"^, tjun 
U'iâu4d duc dt^ Puriut" et IMuUuiictf, jiriucc dur JUMJU 
U i.ruttuU^ (|ui pi'di't^i'uil d*âtrti cruiul pur «ou {leufil 
plutôl (|uti d'tiu èiro mné, Ouuimo Miir|fi;uorit0 Ald(] 

• Huiiu iUi vol. KX, () i:m. 
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I^VBiidini, son (épouse , avait été long- temps stérile^ 
^Rainuce forma le projet de faire déclarer habile à la 
^^PUccessîon Octave, son fils naturel ; mais plus tard la 
clochesse lui donna cinq cnfans parmi lesquels il y avait 
trois fils: Alexandre, né sourd-muet, Odoard et Fran- 
Çois-Marie , dont le dernier fut par la suite cardinal. 
Ija naissance de ces fils diminua successivement l'afTec- 
tion de Rainuce pour son bâtard, et finit par l'dtouf- 
4er icllement que craignant qu'après sa mort Octave 
ne voulût disputer la succession à ses frères, il le fit 
enfermer dans la prison dite Roccbctta di Parma, vrai 
tombeau des vivans où cet infortuné mourut miséra- 
blement au bout de quelques années. 

Alexandre étant incapable du gouvernement , /•«f^il^^^im. 
Odoard I^f Farnèse succéda à son père. 

Ce prince guerrier et entreprenant entra avec em-r ®"**"* '^' *^* 
pressement dans la ligue de Rivoli de 1655 contre 
P&pagne^. Au mois de janvier 16S6 il se rendit à 
Paris pour solliciter la formation d*une armée parti- 
culière dont il aurait le commandement. Pendant son 
absence le duc de Modène et les Espagnols envahirent 
tes états qu'à son retour , à la fin du mois de mars , il 
trouva entièrement dévastés. 

Pendant que le marquis de Legancs combattait les 
alliés sur le Tésiu, Odoard, à la tète de sa petite ar- 
mée, entra dans le Crémonais. et le Lodigiano qu'il 
dévasta à son tour , mais don Martin d'Aragon et le 
cardinal Théodore Trivulcc , détachés de l'armée 
espagnole , le forcèrent bientôt a la retraite, le suivie 

• Voy- vol. XXV, p. 195. 
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renl ckof ton pays et t'emparèrait deBoigoaSnDdvilA 
nino. Le pape interposa sa médiation ; le marqdiip'^a-* 
Lifganès se montra très*<li$posé â accorder lapûili'"''^ 
Farnésc, mais on eut toute la peine du monde âi 
suader celui-ci d*y prêter la main. Le cri g&énlk |l^& ^ 
son peuple, les larmes de mn épouse, Marguerite! 
Médicis, ne purent le fléchir. Enfin le pape, son»'' 
gneur suzerain, l'ayant menacé dei'ezcommnnicalioi{' 
il signa la pix le 4 février 1637, et sortit de la lipl' 
de Rivoli. 'W^ 

c^^H^ii'i^, L'événement le plus lamenx du règne d'Odoardf* 
est la guerre de Castro de 1640. Ce serait ici leiict 
d'en parler. Mats comme le duc de Modène, le gnail 1 
duc de Toscane et la république de Venise y pricoit 
part, et ijue le pape la soutint seul contre ces alliés f 
nous la renvoyons au chapitre suivant. 

dxwHnf? Odoard I" Farnèso mourut le 12 septembre 1 646, 

prince douiî d'un grand gcnîe, de talens extraordi- 
naires et d'une activité qui ne se ressentait jamais de 
l'excessive corpulence qu'il transmit comme un hcTÎ- 
tage à ses (ils et petits-fils. « C'était un enchanteur qui 
séduisait tout le monde par son clo(|uence , quoiqu*il 
fût d'un esprit nioijueur, drfaut dangereux dans un 
particulier, mais qui devient vice lorsqu'il appartieut 
aux princes et aux grands seigneurs,» dit Mura ton. 
On vante sa magnificence, sa générosité et sa libéra^ 
lité ; il ne prenait jamais cons<;i^ de ses ministres qui 
n'étaient que les excculeurs de sa volonté. Capable de 
grandes vues , il entreprenait des choses qui étsicat 
au-dessus de ses forces. Nous en avons vu des exem- 
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dam ses guerres d'Espagne ^ et nous en verrons 
lans celle de Castro. 
lainuce II , son fils aînë, âgé de seize ans^ \^\\^Jim"' 

In Français de basse condition , nommé par les ^^S^^ySS 
iens le marquis Gaufrido , qui avait été maître de 
gue du duc Odoard ^ s'était tellement insinué dans 
bonnes grâces de Rainuce j qu'il joua à la cour de 
me le rôle d'un premier ministre. L'assassinat de 
'èque de Castro, ayant impliqué en 1649 le duc 
M une guerre avec le pape, qui lui coûta le duché 
Castro et Rouciglione , le présomptueux Français 
dant montrer ses talens militaires, se mit h la tôte 

troupes du duc , et envahit le Bolonais d'où il fut 
iteusement repoussé. Ses ennemis profitèrent de 

absence pour le perdre. Ils l'accusèrent de divers 
nés , et entr'autres d'être l'auteur du meurtre que 
lue fut obligé d'expier si chèrement. Quand il re- 
t fugitif, on lui fit son procès, et il fut condamné 
lOrt. Sa fortune, adjugée au fisc , se montant^ dit- 

à 400,000 écus romains; (aible dédommagement 
ir la perte de Castro. 

^ar nn article de la paix des Pyrénées , les rois de Kmn%tnmA 
née et d Espagne convmrent d employer leurs bons c^^ro. 
3es auprès de la cour de Rome, pour obtenir que 
lue de Parme pût acquitter dans des termes con- 
ables la dette qu'il avait contractée envers la 
mbre apostolique, et que moyennant l'engagement 
l'aliénation d'une partie de Castro et Ronciglione, 
•ûl trouver l'argent nécessaire pour conserver lo 
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troiililt^t V» rit-ti. Si les Eaiw{;aoU , en haine iltti 
trnilt^, <uii)li)u{U<!nt 1cm Icrrc!) ilii priiicu situ&t duuli 
royntiiiii! i\e Naplt» rt le duclii* rlit Milmi , et ci' 
i un rii|>|N}rt iiiinuul de 3A,00() i^ciin ou (lucab)iii,li 
roi InidonmTn iiutiiiitili! revDtiiis en France, en 6d^ 
i^rigcunt une jvtrtîc d'icdlcs en <1ucli<!-puirie » et' 
■ulrccn niJirqiÙHnt pour KonfiU, dont une bonne {»• 
ti(! an nioîn* »cn xitm^c dnna lu Vtowukv. En illof 
<1ant<]n*on ititlrnuvi^ilL'BtLTreiieonvcnabtcs bu prince, 
leidilH 3ft,000 (^ciului utroiit [tnyi'a annuellement,! 
(Inler du j<>iir c[nn In (^riiison du roi entrera daiuMi)- 
naro. I.e roi proriiîl niiMt de fiiire demeurer quclqwi ' 
gnl^ni diiim le |>orl de Moniico pour lu conwrvitioa 
<le II! [duce et dejt dfoiti du prince \ les commanilait 
de eeH vnmeaux auront ordre d'obéir au prince par 
tout ei" «pii eonc.criK^rn sou service. 

Il ii'ii[;i!t4;iit d'ixi'ciiler cclU; (convention eu inellanl 
lu rrmtrc en poHHirs^iion de M»ime<>. t.» eoml<- lYM 
({ouverncnr de Provence , rmil l'ordre de Aiurtilr au ' 
prince \fs troupex et les g.dAn-s dont il auriiit liitsn!» 
pour cela. Le cardinnl Maurice de Snvoie, (luii'dît 
ulon duns les întiîrALi de ri'1s[in|;no, et ae trouvait! 
Nice, eut vent de ce qui se Irumnit, et avertit le gou- 
verneur de Milan. Celui-ci cxliorta te couiniundanl Ji- 
Monaco do inrvciller le prince} mais le cornmandul 
ranurn te ijoifrerneur «u point que ««.dui-ci tin une 
purtiedc la garnison de Monaco pour l'envoyer à Nice. 
]i pro^'*- 'Vt aveuglement de l'oîlicier poor 
i lui demanda (!0 hAnmes pour 
^its que les liabïtAna de Itocca- 
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IV. Principauté de Monaco >•' S'ilSSIS^ 



L'histoire de ce petit ët^t offire dans le dix-septième 
Ade un ëyëneiQent remarquable. Lorsqu' Honoré II 
^^maldif qui rëguait depuis 1604 , parvint i la ma» 
»9i1të, au lieu d'être souveirain , il se trouva sujet es- 
B^gnol par la faute de son tuteur, Louis Lando, prince 
e Val de Taro , son cousin du côte de sa mère , qui^ 
:^ 1605 , ayait reçu garnison espagnole k Monaco^ Le 
nnce dissimula long-temps le chagrin qu'il en ressen- 
tit. Enfin , résolu de secouer le joug qu'on lui avait 
kiposé f il conclut , le 8 juillet ou le 14 septem- 
Te 1641 ^y BYep Louis XIII , le traite de Péronne, par 
^uel le roi de France prit la principauté de Monaco, 
Vec Menton et Roccabruna sous sa protection, et 
iTomit d'y entretenir une garnison de 500 Français 
non d'un^ autre nation ) , et, çn temp^ de psax , le 
lombre de froupes qui serait nécessaire pour sa dé- 
ense. Le prince sera gouvemeur^i pqur le roi , de la 
)lace, comme le seront après lui ses si^cçesseurs, héri- 
iers de la principauté de Monaco. Pour çoi^piander 
A garnison en soi^ absence , il y aura dans la place un 
ieutenant que le roi nommera. Tous les officiers de la 
brteresse prêteront serment de la garder fidèlement 
|our le prince et ses successeurs sous la protection et 
lans le servie^ du roi. La garnispn sera entièrement 
lux frais d^ roi. La souveraineté du prince ne sera 

« Suite du vol. XX , p. 140. 

« Le traité porte dans LÉOMA&O la seconde date., que DuMONT a 
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troiiMf^i* i*ti rien. Si Ion K«|Mignoli , rni haino Aê ci Im 
trnitcS i!otifiN<|tirrit InM li*rrc*N du pritic!C}iiitu^iUiMll|'< 
royniiinf* de NnpIf'M rt le diiclic^ de Miliin , et mititnte 
i un rfi|i|N»t'l fiiiiniel de 35,000 i^nii ou duciitoniyli 
roi lui donnorn autiint de revenu« en Frnnce, enflrfit 
ilrigeiint une p/irlie d*ieelle« en dueli<^-{>iitrie| iftuM 
Autre m ninn|uiNiit pour «on flU, dont uno bonne pir* 
lie AU nioioM fierA n\Uivv. diuu lu Provi*ni;c*. Rn Atlim- 
dAut fp/on nit trouve^ dm (erreneonrenidiliM nu prinee, 
lefidilM 35,000 écm lui lieront |)iiy<1« Aunuellemimt)! 
dater du jour «pie la garnifion du roi entrera danuMo* 
UAro. hr roi promit nxmi de fiiire demeurer (picIqiMl 
galArcN diinii le port de Moniie.o ])our la con«er¥NtioA 
de la idace et den droite du prinee^ len eonimiindiiM 
de er*i vaiMiraux auront ordre d'oixfir au prinee \mf 
tout VA* <pii v.nuv.vau'vn mm Ncrvire. 

Il »i'»|^i«i/iit dN'xrcufer rrMr r.onvrntion en nielUnt 
la Fniricr vu ponNriMioti Av. Monueo. \hi eornl<* d^ALiis 
ijonvïTnïMir t\v Provenrr , ririil IVinlr*? de fouriiirau 
prinrr \vn Iroup'ïH et I(*h (^id^rcN dont il anrtiit hrwntt 
pour rr'lii, Ko eardiiial Maurin* de Savoii*, mii rinll I 
aloi'M daoM \vH \u\Min de rKnpai^ne, et Me trouvtiitt 
Niée, v\i\ yvu\ dr <:«• rpii hv tramait, et,nvertil logou- 
vernrni'dr Milan, (iflui -ri exhorta l(M:(nnniandarit<b* 
Monacto dn Niirvcillrr \v princr; niaiM le eomniaiidiiiit 
raiNiira \v (/r»ilv«'rhrnr an point «pie erini-ei tirM uni! 
partir d(* la Karninon dr Moiiaro pour l'envoyer a Ni(!«!« 
(fiiiualdi profila dm*! nvnif/lemrnt de Tollicier |H)Ur 
rxrcnter non eouj). Il lui di*manda ()0 licf^timen |Niur 
l'aiie riitrri- r.rrtaiiin droilfi «pie leA liahiljini de iUiecA* 
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nma refusaient de payer. Le 17 novembre 1641 , il 
ivita^tous les ofEciers de k garnison k un banquet où 
les enivra. Pendant qu'ils cuvaient leur vin, le 18^ 
î grand matin , il fit ouvrir les prisons , et offrit aux 
stenus leur liberté s'ils voulaient Tassister. Tous le 
roxnirent. Partagés en deux troupes, le prince et son 
Is surprirent la garnison , les officiers et le comman- 
int, et les arrêtèrent* Le comte d'Âlais arriva sur-* 
-ohamp avec des troupes , et occupa la place. Les 
isonniers furent renvoyés à Milan. 
Nous avons fait connaître ^ l'indemnilé qui fut al- 
uée en France au prince de Monaco. Honoré II 
.ourut en 1662. Son fils^ Hercule^ marquis de Baux ^ 
ftant tué par imprudence en 1651 , Honoré eut pour 
Lccesseur son petit-fils, Louia , âgé de vingt ans^ eV 
dai-ci , en 1701 > Antoine , son fils , avec lequel nous 
îrrons la dynastie de la maison de Grimaldi s'étein- 
re en 1731. 

V. RÉPUBLIQUE DE GeNES a. V.UirvnLtqtm 

OB 6ÀN89. 

L'histoire de la république de Gènes , jadis si tur-* Affaire d« 
olente y maintenant tranquille sous une sage adminis-*- 
ration , et jouissant d'une liberté qui n'aVïiit rien de 
onimun avec la licence , ni avec le despotisme nobi*. 
iaire ou populaire, offre dans notre période peu d'é*. 
énenxens importaus. Un des plus graves est la guerre 
[ue l'acquisition du marquisat de Zucarello attira à la-. 
:épablique en 1625 , de la part du duc de Savoie et de 
a France, son alliée. Louis XIII abandonna Charles*' 

> Voy. XXVII, p. 3U0. t Suite du vol. XX, p. 161. 
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Énsantiel par U paix de Momon^ do 6 nan iVH\ 
qui «liputa ttita irèyi! da quairo mota «ntra la duc it h 
r(f {lubliquo i ai nmvoya la dAsUUm da Utut AitUnâ 
à daa arbiima ^ Catti» trèfa foi anei»ptdo da pirt^ 
d^autra | mala mal ôliaanfda | oi Ton a*ocru{Mi réoipr» 
quamcnt à aa faire du mal plutôt qua da tarmborl 
dîffiirand d*una matiiAm amtalila» 
^^H^jjte Pour panrantr à §oê buta * CharlM-Émanual II i 
^ ' rrfpUKnail paa à aa aarvir da moyana condamiu^ pirl 
probité* Il fomatita utta révolta qui daratt <^liit«f 4« 
la aalti da la rdpubliqua ai m livrar la gmiramama 
à la populaoat Un richa pldlMfi'm du nom da Joli 
CdMf Vaaoharo» an tétait la filtiif# Ctftatt nn da e 
bommaa qui| douda da qualquaa quaittda aatimiiU 
et aupportant avaa paina l'infdrioritd dana laqootbl 
InatituttDna aoatalim Im ont planton mina laur parmoit 
da aVlcTvar pur un nic^rita tranMii^niliitit t d(Hi?)iUmt < 
infititutionii iitAinim nt, cotivranl Irur ittnlfilicitt «oui 
manqua du patrioltnniay conaplrcnt fiana crMa ctun 
Inirpatrir. VM^rlti^ro ttvnii n'nolu (Ici diUrutrr pur 
arui coup un gouvdrnrmmit ituqurl il uti pnrttaif 
point t ai una caNia dont un naiiiMnnnd l'axHuait. 
1*^ atril 1630, au momrni où In Ni^nni ai^rnitaMir 
bid au palatA ducal , Ici dn|{a , mou r.dniiril ti aa gan 
MVaa touN lan iidnnii^uriii dtivutrnt ^inM^gorgt^iiyri laff< 
fnrnanttmi populdira prcx^Umi^ \ Vnochnro M*(Mail i 
miti^ d'un grand nonibrr d*itdlt«'rrnM ni tlv rnaatiiiai 
du dua da Savoir, dont IrK trou|M!ft ('tiimt pr^ 
pour niitr<:har & acMt nrrouifi, 

• Voy. vol. XXVll, p. 14;) dl ^i.UIH) ih rr vi'l. 



ttCT. nt. GÊNÉS. 41$ 

lot conspiraticm fut dëconverte par Radini , capi-> 
le d'iine compagnie de gardes qui avait feint d'en- 
r dans le plan. La vigilance du doge Jean-Luc 
iavari le fit manquer , mais l'homme chargé de faire 
âter tous les complices au même instant , paraît 
»ir été un traître , car ib furent avertis et se sau- 
eut. Vacchero cependant fut livré par Jacques 
isi chez lequel il s'était réfugié. La récompense de 

00 ducats promise à celui qui le mettrait entre les 
ins de la justice , ne fut pas ce qui tenta Rossi : il 
»ttla l'impunité de son fils qui s'était laissé entraîner 
18 la conspiration. 

Le duc de Savoie ne put nier d'avoit eu part au 
nplot j puisqu'on avait la preuve du contraire , mais 
ntercéda pour les coupables , en prétendant que 
Qinistie stipulée par la trêve couvrait leur crime, 
jetant cette interprétation du traité , le sénat re^ 
la de leur faire grâce , et Vacchero avec trois de 

1 complices furent exécutés. Les biens de leurs 
iDciÀ qui s'étaient retirés à Turin y furent confis- 
lés. 

Le duc de Savoie était trop irrité contre les Génois ^ Tj^'H^ 
wir que l'afiaire de Zucarello pût être arrangée de """^ *®* 
n vivant : elle le fut en 1631 par la médiation de 
ilspagne* Un traité signé à Madrid , le 27 novembre, 
»rtait que les Génois garderaient le marquisat j en 
lyant « Yictor-Amédce 160,000 écus d'or pour 
utes ses prétentions. 

La république jouit , après cela y d'une paix non 9^^^ 
terrompue-de quarante uns. Elle fut troublée seu- 



lemfiat eof ifi7S par.iU oourti gMn» deSaraM 
kdttc deSàfoie danlil « été qmftiga;*». 
JJ|«;^>vih^ BientAi «près» U t'ëUfa w diffiâmiâ Ue« |Ai 
nom entre k r^pnblî^m.et^le gonranumienl 
fM» Un TftiiMau dei ÉtaU-génénmvâVBe 
Louis XIV était en guerre ^ meltcaittt par lei 
4^4tiit féfugié daM le port de GAnes et y vtmti 
jfêri* Le eapîtein^ obtint le perminkMi de 
^ mer^ «prêt avoir fiiurpi ceut«M<f|iie àm 
fe GAfifi il ne traiterait paa h»iitihmenl IeeFfÉn|«i 
1^. V Ân^iaia, leura allié»*. Néamnote^^ 
dans cet acte de la république unn mptundok 
fralité,.et sous prétejiie de iepfésaîUee> ûb teh 
p^euft gakres génoises » etmetlat un iuntii^ 
kfibltinens narobanda qui a» tsoofMsaiaid dûtti 
porta à^ royaume» Une escadre franyiet de- dîi 
lèses attaqua un Taisseau jusque soua le canon à 
OéuesYle sénat ordonna de punir cette insulte pif 
quelques bordées de la batterie de Carignan* 
st u''iï!l|!!îii?u* Comme on s'attendait à ce que cette aSaiie profO-> 
XSiT^ ' querait une déclaration de guerre de la part de k 
Francef la république fit de grands prëpnratift) mkn- 
. moins elle envoja un ambassadeur à I^ma peur&ire 
des excuses de ce qui s'était passé* Louia XIV. 
quW lui livrât les canoniers qui avaient tiré 
Taisseauz \ qu en cas d'une rupture entre la Fiansfr d 
TEspagnei la république se dcdartt pour b^FkanK} 
qu elle lui avau^ 500,000 pbtoies; lui permit d 
ga^er 3,000 Corses , etc. Toutes cea demnudes fui 




«• 
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refusées ; cependant les embarras où Louis XTV se 
trouva bientôt empêchèrent qu'il n'y eût une rupture 
formelle. Le roi ajourna sa vengeance, et ce ne fut 
que le 15 mars 1684 qu'il déclara la guerre. 

Nous avons raconté , au chapitre de l'histoire de 
France , les événemens de cette guerre , qui fîit ter-> 
minée par la paix de Versailles du 12 février 1685 ^, 
et par la démarche humiliante à laquelle la république 
se soumit. En envoyant à Versailles le doge , François* 
Marie Imperiali^ et quatre sénateurs, Augustin Lo- 
mellini , Paris'Marie Salvago j Gianettino Garibaldo et 
Manuel Durazzo , pour demander pardon au roi de 
France 2. 

La guerre ayant éclaté en 1689 entre la France et ^Jj^j,^ ^ 
les puissances alliées contre elle, la république de^^^' 
Gènes éprouva des difficultés pour maintenir sa neu- 
tralité. Le comte de Garaffa qui , en 1691 , comman- 

• 

« Voy. vol. XXVIII, p. 185. 

* L*inscriplion soivante circula à cette époqae : Manet et apud 
Oenuenses îndeclinabile GenUi, nec eolm hanc non cogîtatam ca— 
sam declinare possant. En tamea Gtnua ad genua , id est dus se- 
natorésque Genuensisiiun ad genua procumbant régis , non Gali-^ 
Uct , sed Galliœ , sed Ghristianissimi , cujus steliam , non quidem 
polaremy atd pyroboiarem, jam ante annum ipsis orientem vide- 
ront. Veniunt hic adorabundi regem , ne noceat amplios , aumm 
tbosque libertatis olim invictœ^ nunc devictœ , afferunt et ofTerunt. 
Mjrrham tamen splendidse servitutis et crucis dono domam refe- 
ront. O pater Papa ! miserere eoram, et per somniara eos mone re— 
meantes domom, ne meent Mediolanom ; illic enim ipsos exspec- 
tat Herodes hispanos, ad genicuiationem hanccc noTam fremens et 
tremens. 

XXXI. 27 
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iiftil Vtkvmék imp<^Ttiil« I MigeA, k lilr« <l*iiiil«miHU 
pour U» quArtierf d*btv<rr i|u*îl promtl de ne pit 
|>rinidr<5 Nur l« icrriloire cl« Gèoct 9 «ii# fomnie de 
500,000 ifciM t qu'il ràluUil istfpemUni A 300,000 
AuMilAl kl roi il« Franco fit pnsvenir k nfptiblk|ti 
qua ûluiquo pnii^riufiit quVIIi) (nriêil i Mm ennemU iittit 
regftrdit des m p^rt comiiM un inig«g«fiiiefii de {Ninttilc 
•oiiiiiui itiivcr* hii«fti£fui$ » cl qu au nurpliis elle pottvnit 
compUr nur «n proieclioo* La république n*acci?|)t« 
pM ToiTre d« ct*iU protcsoiiun , nuiia lus cotilinue pu be 
paienieiit do l*ind«muilé( ca qui imgag<fa km Impirtitti 
k prendra y eu 16i)4 , leurs 4|uartieni dliiver deof b 
fii5fiidc*rKiiipire upparlcimul aux ffi^uoii» Le droit qiKf 
h républi(|ut* {u-rcevaii «ur le tel d'EapigtuB quif tl- 
|«iit de Final dam le Milanaif , Iraveriait aou terri- 
toire , donna li(*u h une autre conteatotion. Laeourdr 
Madrid (il i»ai«ir toulcM Xîîh propri(Hc'« ei tnarcliandiM^ 
l^/^iioinefi diiiiii tout 11* tiTriloin* Ait \u monarcliie, jih- 
i^uk et! (|iif? lu l't'publiqui.*, pur un arrungt^tnent conclu 
iivi'c \i*. umri\\m An L('gunt'«, «Vngagea à payer h VVé- 
pagne tiO, ()()() grnouiiu'ii , ci & lV*ni{)ereur une coritri- 
bulion unnuc'lU! pcnclanl toute la durée de la guerre 
eu Italie. 
a»Vl«j* ma ^" rt'publiqut* ntaintinl «a neuiralitiS |iendaut U 
guerre pour la «ucet suion d^Kiipugnc, niaii elle fut dniM 
le can de payer utie eoiilribution comme proprii^Uire 
de plufiieurii il( it» impériaux. CeH (iefîi, qui estaient dt^ 
pcni dVtendue, devinrent eonnidi^rablea par uneac' 
i|ui»iilion qu'elle iil ven» la lin de notre [>ifriode. LVm- 
pereur lui veiulii, l«* '2i) uoiU 1713, le (ieC de Fîttil 
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aux conditions suivantes. Ce marquisat fiit abandonne 
aux Génois avec tous les fiefs et alleux y renfermés , et 
avec les juridictions, droits régaliens et autres, snr le 
pied où l'Espagne Tavait possédé. Tonte l'artillerie 
ëchut am Génois , excepté les canons de métal qui , 
ainsi que les munitions de guerre , furent partagà en- 
tre l'empereur et la république. Celle-ci promit àe 
payer pour cette acquisition la somme de 1,200,000 
pièces de cinq livres de Gênes , dont la moitié au mo- 
ment de la remise , et la moitié en certains termes , 
dont le dernier serait au 51 octobre 1714. L'empe- 
reur, comme tel et comme chef de la monarchie au- 
trichienne , se réserva à jamais le libre passage par le 
port et les endroits du pays , sauf à payer les subsis- 
tances qui devraient être fournies à ses troupes. La 
république s'engagea à ne mettre dans la ville , le châ- 
teau et le port de Final > que ses propres troupes , et 
surtout à n'y pas admettre des soldats de puissances se 
trouvant en guerre avec l'empereur ou la maison 
d'Autriche , ou soupçonnées d'intentions hostiles con- 
tre l'un ou l'autre. La république promit de mainte- 
nir ce fief d'Empire dans l'état où il lui était remis ^ 
et de laisser jouir les habitans des privilèges qu'ils te- 
naient des empereurs^ etc. Il faudra se rappeler ces 
conditions lorsque, dans l'histoire du dix-huitième 
siècle , sous aurons à parler des malheurs que la ville 
éprouva. 

Nous terminons l'histoire de la république de Gènes , HnmiUaiioo 

■'■•'■ de la nfpnbliqal 

dans la septième période par un événement peu im- Ç^^^Ji/''"' ^ 
portant eu lui-môme , mais qui fait pendant à l'humi- 
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liation à laquelle Louis XIV l'avait soumise en 1685. 
Un officier impérial se trouvant à Gènes en 1 71 5 , y 
fut offensé par le doge d'une manière que la cour de 
Vienne envisagea comme un outrage pour elle-même. 
La république n'ayant pas promptement donné la sa- 
tisfaction qu'on demandait, le général Zumjungen en- 
tra , au mois de février 1716 , avec 2,800 hommes, sur 
le territoire de la république, occupa Novi , et y vécut 
à discrétion de manière à coûter aux Génois 3,000 
ducats par jour* D'autres 5,000 hommes devaient sui- 
vre. Cette mesure décida le sénat à faire ce que l'em- 
pereur demandait. On signa une convention par la- 
quelle il fut stipulé que la république paierait 500,000 
écus pour les frais; qu'un sénateur qui avait manqué 
à l'empereur ei^ paroles, serait sévèrement puni y que 
le juge qui avait fait arrêter Pofficier impérial serait 
destitué ; que les sergens qui l'avaient arrêté d'une 
manière peu convenable expieraient leur faute aux ga- 
lères ; que le sel de Naples , allant par transit par le 
territoire de Gênes , serait exempt de tous droits, et 
que la république enverrait le sénateur Clément Doria 
à Vienne pour demander pardon à l'empereur. 
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S£CT. I. dévolution de 1640. fitat du Portugal sons la domination 
espagnole ; perte de ses colonies, 172. — Perte d'Ormos, 173. 
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tugal, 187. 

Sect. il Bègne de Jean /f^(l640-.1655). Caractère de Jean lY, 
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COHUECTION A FAIRE AU VOL. XXVJIl. 

X^ag. 347, lig. 12, au lieu de*: du maréchal de 
diomberg , lisez i du duc de Schomberg i. 

'^ Il i*agU du fili du mir/cbal Arinand*Fnfdêric de Schomberg, 
|«mI avait p^ri , en 1690| à la bataille de la Boyne. Le fils e«t 
lui dont il e»t question vol. XXXl, p. 129. 
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